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AVERTISSEMENT. 



M. Allent (1) avait» sur la proposition du premier 

inspecteur général du génie, le gcnoial Marescot, 
entrepris d'écrire une histoire du corps qui eût, de* 
puis Torigine de la fortification moderne jusr{u*à nos 
jours, embrassé les sièges et les travaux que les in- 
génieurs français ont dirigés, et les changements 
que Tatlaque, la défense, la construction et Tadmi- 
nislration des forleresses ont reçus en France. On 
voit par cet énoncé combien le cadre de l'auteur 

(L) Alexandre Alleot, lieutenant-colonel du génie, oommandenr 
de la Légion d*I)onneur, etc., etc., était né à Saint-Omer, le 
9 août 1773, et est décédé à Paris, le 6 Juillet 1837. Le l)aron de 
Gérando, son ami et son collège au conseil d*Ëtal, lui a consacré 
dans te Moniteur du 19 ôctobre 1838 une notice nécrologique très 
Intéressante. Dans une autre notice (lui a pour titre : Monument 
éUvé à la mémoire de M. AHent, par sa vitle natale, on trou\ e, h. 
la fin de la liste de souscription, un état de ses services. On s'ac- 
corde à dire que M. Allent était une dts luniieres du conseil 
d'État, en même temps qu'il était riionjme le plus simple et le plus 
noble par son caractère et par son désintéressement. Il donna une 
grande preuve de son indépendance en écrivant son ouvrage, par 
la manière dont il traita et approfondit l'histoire du canal du 
Midi, question délicate qui avait été soulevée par le comte 
Andréossy, dont le frère était inspecteur général du génie. 
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était étendu. Si la place de secrétaire du comité des 
fortifications qu'occupait M. Allent, et à laquelle il 
joignit, à dater de 1808, celle de directeur du Dépôt, 
lui donnait toutes les facilités désirables pour bien 
connaître les faits, elle ne lui laissait pas le temps qui 
est nécessaire pour accomplir la tâche qu*il s'était 
imposée. Aussi n'a-t-il publié qu'une première partie 
de VHisUnre du corps du génie qui parut en 1805, 
et qui s'arrête à 1715. Cet ouvrage, riche en faits 
historiques sur le plus grand règne de la monarchiCt 
et justement estimé, eut le succès quMl méritait ; il 
est écrit avec beaucoup de talent, peut-être avec plus 
d'éclat dans le style que n'en comporte le genre his- 
torique» ce qui exclut la précision. Malgré le soin 
que Fauteur apporta dans son travail, qui est attesté 
par les notes placées à la fin de l'ouvrage, quelques 
fautes lui ont échappé, et il a, en général, indiqué si 
vaguement les sources où il a puisé qu'on renonce à 
Térifier ses citations multipliées. 

L'Aperçu que nous publions corrige ces légères 
imperfections, donne sur les sièges dés détaiis précis, 
dans les termes mêmes des pièces officielles, exac- 
tement citées, et remplit quelques lacunes qui sont 
dans VHùUnre^ du corps du génie relativement aux 
fortifications. 

AUGOTAT. 
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Al>EUCU HISTORIQUE 

LES FORTIFICATIONS 

BT 

LES INGÉNIEURS. 



PREMIÈRE PARTIE, 1284-1042. 

1. — 128/1-1589. 

Dans Tétai de société qui fut créé par le régime 

féodal, la France se couvrît de châteaux, de forts, et 
il y eut peu de villes qui ne fusseijl ceintes d'un mur 
plus ou moins épais, surmonté d'un chemin de ronde, 
flanqué par des tours de formes diverse.-, et presque 
toujours précédé d'un fossé. Les murs des villes fai- 
saient leur sûreté contre les ennemis de TÉtat, et ne 
les rendaient point indépendantes du prince qui ré- 
gnaitf et qui souvent y entretenait une garnison ren- 
fermée dans un château ou une citadelle. En 1284, la 
ville de Lille dut s'engager à payer 24Û0U livres pa- 
risis à Philippe lit pour en obtenir la permission de 
conserver et d'augmenter ses fortifications (1). En 

(1) OrdcmoMei des roiê de France de Ut iroiiième race, t. XI, 
p. 358. Paris, 1769, in-foUo. 

I 
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i<J/i6, les maire et échevins deCaen eurent besoin de 
lettres patentes de Philippe Yl, pour pouvoir clore 
et fortifier leur ville, assise sur la frontière de la mer, 
afin de la mettre à couvert de Tinvasion des ennemis. 

Parini les ch&teaux , les uns appartenaient à la 
couronne, qui y entretenait des comniandaiits appoin- 
tés (1). Le plus grand nombre des châteaux et plu- 
sieurs villes fortifiées étaient au pouvoir des seigneurs, 
qui souvent bravaient l'autorité royale, mais qui, en 
cas de guerre, devaient les mettre en état de dé- 
fense (2). 

M. Violiet-Leduc, architecte, a, sous le titre d'Es- 
tai sur fanhi^^ure mUiiaire au moyen âge (â), publié 
un ouvrage intéressant sur la fortification des châteaux 
de la féodalité et sur les vieilles enceintes qui subsis- 
tent encore de quelques villes. 

Jusqu'au commencement du xvi* siècle, la con- 
struction des fortifications des villes n'étant pas sou- 
mise à d*autres règles que celles qui sont communes 
à toutes les constructions en maçonnerie, ce furent 
les architectes ou les magistrats mêmes des villes qui 

(1) Ordonnance de Philippe le Bel dn 15 août 1300, portant 
quMl ne subsistera décommandants appointés que dans ks forts 
et châteaux qui y sont nommés. (Même ouvrage, t. XI, p. 3fi6.) 

('2} Letlres patentes de Cliaiics VI du 12 juillet 1398, portant 
ordre à ceux qui ont des forteresses par lu'ritaire ou autrement, 
de les faire mettre en étal de défense et de les bien garder. (Même 
ouvrage, t. Vni, p. 258.) 

(3) Paris, i85/(, un vol. grand in-8de 2U2 pages, avec 163 gra. 
vures sur bois dans le texte. Voyez aussi Gesckichte der grosien 
$$f99^igmk$'KwM^9 par li« BlMeon. fierHo» 1830, in-S. 
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en avaient la direction, ils étaient, en outre, chargés 
de les entretenir au moyen du produit des octrois 
que les rois leur permettaient d'établir (I). 

11 n'en était pas de même de raltaqiie des places. 
Cet art exigeait des machines pai ticulières, dont le 
nom d'engin^ qui leur était donné dans le moyen âge, 
est rétyniologie du nom û^mgéîiienrs, par lequel ou 
désignait ceux qui les faisaient construire, et qui en 
dirigeaient remploi dans Tattaque comme dans la dé- 
fense des places. Les droits d'octroi, qui étaient affec- 
tés aux fortifications et aux casernes, se prélevaient, 
en général, sur les boissons qui entraient dans les 
villes. Si le produit de ces droits ne reçut pas tou- 
jours sa destination, ce fut la faute des magistrats, 
des seigneurs ou des gouverneurs des villes chargés 
d'y veiller. Les rois furent alors obligés de prendre 
des dispositions sévères pour réparer le mal qui en 
résultait et pour en prévenir le retour. C'est ainsi que, 
par son ordonnance du 25 mai Charles Yl af- 
fecta, pendant trois ans, divers revenus de son do- 
maine à la réparation des châteaux, des forteresses, 
maisons, balles, etc., dont l'entretien avait jusque-là 
été fort négligé. Cette ordonnance, rendue en consé- 
quence d'une assemblée des notables, fut, le 7 sep- 
tembre suivant, déchirée par ordre du roi, en sa pré- 
sence, dans un lit de justice (2). 

(1) Ordonnances des rois de la troiiième race, in-folio, t. XII, 
p. 7^1, 129; t. XXI, p. 689, etr. 

(2) Jourdan et Isamberf, liecueil général du aneiermet lois 
framçaiws, Paris, iS35, in-S, t. VU, p. 2S5, 



A APBIlÇU SUR LES FORTIFICATIONS 

Par un règlement du 12 aoùl 14/i5 (1), Charles Vil 
chargea trois personnages qui avaient le titre de tré- 
miers, de voir et visiter toutes les places, châteaux 
et forteresses du royaume, et où ils verraient néces- 
sité de réparalions ordonner qu'elles fussent faites. 
Ces trésoriers devaient en même temps dresser les 
inventaires de Tartillerie qui était dans les places. 
En i508, Louis XII rendit une ordonnance, en date 
du 20 octobre (2), qui déterminait les pouvoirs et les 
fonctions des trésoriers, et qui leur enjoignait spécia- 
lement, article 20, de s*assurer, dans Texercice de 
leurs charges, que les villes et cités emploient aux 
réparalions des fortifications les deniers affectés à cet 
objet ; ils devaient les y contraindre, s*il était néces- 
saire. Dans les villes et les places de Provence et de 
Dauphiné, remploi des deniers et revenus levés pour 
les fortifications était surveillé par les lieutenants et 
gouverneurs desdits pays. Mais sous le règne de cet 
excellent roi, comme sous celui de son prédécesseur, 
tous deux fréquemment absents du royaume, les mor 
gislrats et les gouverneurs des villes prirent peu de 
soin d'en entretenir les forlifications. On s'aperçut 
en i51â du mauvais état où elleo étaient, lorsque 
nous fûmes chassés d*ltalie, et que plusieurs pro- 
vinces, la Picardie, la Bourgogne et la (iuyenne, 
furent menacées d*invasion. A son avènement au 
trône, François 1** s'appuya sur ce motif, dans un 

(l) Ordonnance des rois de la troisième race, in-folio, t. XIII, 
p. /ilû. Paris, i7S3. 
(3) /6iJ., t XXI» p. m. Paris, i8/i9. 
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édil qui fut enregistré le ili mai 1515 (1), pour créer 
dans chaque ville, cité et forteresse du royaume un 
office de contrôleur des deniers communs, dons et 
octrois, ciiargé de veiller à ce que l*argenten prove- 
nant fût employé aux fortifications» et pour, au besoin, 
y contraindre les ofTiciers des villes. En 15'26, pour 
éviter la dépense du grand nombre de contrôleurs 
particuliers, il donna pouvoir à un seul contrôleur de 
tenir le contrôle général des réparations, fortifications 
et avitaillement des villes. 

On place communément vers cette époque l*origine 
de la fortification bastionnée, que rondoitàTltalie (2), 
et qui a donné naissance à Tart des ingénieurs mo- 
dernes. Témoin, dans ses guerres au delà des monts, 
des progrès que cet art avait faits, François 1'^ prit à 
son service des ingénieurs italiens, qui, unis aux in- 
génieurs français, construisirent, dans le royaume, 
plusieurs places neuves, réparèrent les anciennes, et 
soutiurentou dirigèrent les sièges qui eurent lieu peu* 
dant la lutte mémorable de François 1*' et de Henri 11 
contre Charles- Quint et Henri VI II d* Angleterre. 
Par un éditdu 15 juin 15S7, François 1" créa à titre 
d'office, pour la garde et la surveillance des fortifica- 

(1) Cuenois, La grande conférence des ordonnances et édiis, 
in-folio, l. II, p. 10Z»8. Paris, 1G78. 

(2) M. Promis, archiiecte piémonlais, auteur d'extellents mé- 
moires historiques sur l'art dfi l'ingénieur et de l'artilleur eu 
Italie (in â, Turin, I8^t), fait remoDler à l'an lôOO l'invenliou 
des basiions, et eo fail honneur Franimo ûï Giorgio llarUiii, 
de Sienne. 
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lions, dans chacune des villes et forteresses où il y 
avait capitainerie, des places de ser gents -majors ^ 
auxquelles était attachée la jouissance pleine et en- 
tière des herbages des remparts, et même la pêche 
dans les fossés. Cet cdit est l'origine du droit qui a 
été confirmé, par des ordonnances subséquentes, aux 
gouverneurs, lieutenants du roi, majors et aides-ma- 
jors des places, de jouir des herbages de la fortifica- 
tion, avec obligation pour eux toutefois de veiller à 
l'exécution des ordonnances sur hi conservation des. 
places fortes. L'ordonnance du i^'' mars 1768 eu fit 
également une obligation aux ingénieurs. En 1791, 
le droit des états-majors des places fut aboli, et la 
police des fortifications confiée à des agents spéciaux. 

Soùs les successeurs de l^>ançois 1**, les gouver- 
neurs-généraux des provinces^ et sous eux les lieu- 
tenants-généraux et les gouverneurs particuliers des 
villes, furent investis par leurs lettres de service de 
Tautorité nécessaire pour faire exécuter, dans les 
places de leur commandement, tous les travaux de 
fortification. C'est ainsi que, dans son ordonnance 
du 27 février 1552 sur les fortifications de Paris, 
Henri il ordonne qu'elles soient construites selon les 
dessins qui déjà ont été ou seront faits par le gou- 
verneur en ille- de-France, ou par celui ou ceux qu'il 
désignera à cet effet. Par une ordonnance du iS dé- 
cembre 1553, il nomma deux payeurs des répara- 
tions, fortifications et avitaillements des villes et 
places fortes du roydnme. Benri II eut quelque temps 
èt son service un ingénieur italien célèbre, Castriotlo 
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d'Urbino, qui, à partir de 4556 jusqu'à la fin de 1561, 
époque où ii mourut à Calais, dirigea, suivant ses 
plans, la construction de plusieurs places fortes en 
France. Marini lui donne le titre de surintendant 
général des fortifications de Frauce ; Maggi, contem- 
porain de Gastriotto, et qui a publié son ouvrage 
De la forlifîcation des villes (1), ne lui donne que la 
qualité d'ingénieur du roi très chrétien. 

En octobre 1559, François II donna le brevet de 
commissaire et surintendant général des fortifications, 
vivres et munitions, en Piémont, à Scipion de Vimer- 
cate, milanais, fils de Francesco Bernardine, qui 
avait eu cet emploi sous Henri II. 

11 y eut, suivant M. AUent, sous Charles IX, uo 
surintendant des fortifications du nom de de Serré, 
qui était à la tête des ingénieurs au siège d'Orléans, 
en 1563. Par un éditde 1566, Charles IX établit un 
trésorier de Textraordinaire des guerres, qui devait 
exercer cette charge en vertu d'une commission an* 
nuelle, et tenir, en outre, la comptabilité de toutes 
les dépenses qui se feraient aux fortifications det 
places frontières, et pour leur avitailiement en muni- 
tions de guerre. En 1567, afin d*ètre assuré ciae les 
fonds affectés chaque année aux fortifications ne se- 
raient pas détournés de leur destination, il nomma 
deux trésoriers des fortifications, Tun du côté de 

(1) Délia fortificaxione délie dttà di Girolamo Maggt e del 

capitano Jacomo Castriutto, ingegniero del christianess, Re di 
Prancia, in-folio, in VeneUa, iàQh et 15b/i. 
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Piémont, l'autre du côté de Champagne et Picardie, 
pour en faire le recouvrement^ et les porter sans délai 
dans les places, où ils devaient être renfermés dans 
un coffre à trois clefs, dont une confiée au capitaine 
de la place, Taulre à Téchevin ou à un bourgeois éiu« 
et la troisième au trésorier ou à son commis ; et, 
pour éviter les abus qui se pourraient commettre aux 
marchés des oavrages, il ordonna que dorénavant ils 
se feraient par le gouverneur du pays ou son lieute- 
naut« lequel, à cette fin, se transporterait dans chaque 
place de son commandement, et y procéderait en 
présence du capilaiiie de la place et de réchcviii ou 
de tel autre personnage notable, l.cs gouverneurs 
devaient, en outre, veiller au bon entrelien des forti- 
fications dans les villes qui avaient des fonds pour cet 
usage. 

Par un édit du 15 septembre 1575, Henri 111 créa 

un office de commissaire général alternatif de la ma- 
rine du Levant et des fortifications de Provence. Ce 
commissaire alternait tous les ans avec un autre pour 
les mêmes fonctions, qui consistaient à arrêter les 
états de dépense de la. marine et des fortifications de 
Provence. Par un édit de décembre 1581 , que rap- 
pelle une déclaration du 9 août 1582, Henri 111 avait- 
rétabli dans chaque généralité du royaume la place 
de contrôleur des deniers conifimiis, palrinioniaux et 
d*octroi. Ce fonctionnaire devait se transporter , 
chaque année, dans toutes les villes du ressort de la 
généralité, en visiter les fortifications, et ordonner de 
^'emploi des deniers qui devaient y être consacrés, 
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sans qu'il fut permis d'y contrevenir en aucune ma- 
nière. 

* 

Telle fut radmînistratibn des fortifications sous les 

rois de la race des Valois, qui commença à régner 
en 1328, et qui s*étcignit le août 1569, dans la 
personne de Henri III. Les ingénieurs connus qui 

ont élé au service de France pendant celle période 
sont : 

Lafonlaine et Miradel, cités par M. Allent comme 
étant, le premier, à la défense de lUiodes, en 1524, 
le second à celle de Marseille, en 1527. 

Charamond, qui servait en Italie sous Montluc, en 
1551 (^Allent, p. 10). Le grade de colonel, que lui 
donne Montluc dans ses Mémoires (t. I, p. kii^ édi- 
tion de Prault, 1760), nous fait douter qu'il fût ingé- 
nieur. 

Les deux frères Marini, de Bologne, Jérôme et 

Camille; François- Jérôme Pcnanti , de Trévi.se ; 
Jacques Degli-Orologgi ; Barthelemi Cainpi; Befani 
et Belarmati, venus tous les sept en France en !5SA. 
« Hieronimo Marini, qu'on estimait le plus grand 
homme d^italiepour assiéger place, ne fit (Montluc, 
t. I, p. 120) rien qui vaille, en 15&2, devant Per- 
pignan, o En 1544, il se distingua à la défense de 
' Saint-Dizier {Mémoires de Martin du Bellay). Bran- 
tôme, parlant du comte de Sancerre, qui défendit 
Saint- Dizier, cite liieronimo Marini comme un bon 
et grand ingénienr qui a bien servi aux guerres 
de Henri II. Camille Marini, envoyé à Metz en 155*2 
comme tort expert en fortifi. alion, y l'ut tué à la dé- 
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fense de ia tour d'Enfer (1). Penanli mourut à la 

défense de Boulogne, en i5/|/|. Degli Orologgi, que 
Montluc appelle le chevalier Reloge, dirigea en 1551, 
80US ses ordres, en Piémont, les fortiûcations de 
Caselle, et non Cazal (2) (t. 1". p. ûlO, ùil, Promis, 
Mémoires hisloriques) ; il retourna en Italie en 1559. 
Barthelemi Campi se distingua en 1562 au siège de 
Rouen (Allent, p. 15). Bclarmati construisit en 1550 
la première enceinte du Havre, de laquelle il ne reste 
plus qu*un front qui aura bientôt disparu. Befani for- 
tifia avec Belarmati (3), eu 1569, Brouage d'une mar 
nière provisionnelle» 

Aux ingénieurs que nous venons de nommer il faut 
ajouter : 

Antonio Melloni, qui fui tué en iô/i9 à Tattaque 
de la tour d^Ordre, près Boulogne. M. Promis lui a 

consacré un long article dans sea Mémoires historiques. 
Il revendique pour Melloni les planches et les der*- 
nières pages, au nombre de 72, de l'ouvrage intitulé: 
Nnova inventione cli fabricar fortezze, etc. , di Giovan- 
Batista Belici. In-folio. Venise, 1598. Ces pages se 
rapportent à divers faits de la carrière de Melloni, qui 
leur avait donné pour titre : Pariicelle e frammenU. 

(1) Camille« dit M. Allent, après avoir défendu SaiotpDamlan, 
périt, etc. La défense de Saint^Danian est du mois de janvier 
1553; il ne pouvait pas y être. 

(2) L*édition Petllot' dit aussi Cazal par erreur. 11 s*agit de 
Caxelle non loin et an nord de Turin. 

(3) A ces deux noms, H. Allent Joint cenx de deux ingénieurs 
qui ne pouvaient pas y être, DegU Orologgi qui n'éUiit plus en 
France et Castriollo qui était mort. 
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Bellucci et non Celici, faute du libraire-édileur, n'au- 
rait pas été au service de France. Ces pages parais- 
sent très incorrectes. 

Pelori, qui fut au service de France eu 1551, 1552 
et 1558. (Promis, Uém. hiitor.) 

De Yimercatc, qui fut surintendant des fortifica- 
tions en Piémont en 1551» et jusqu'à sa mort en 1^9 
f Promis, idem). 11 est souvent cité sous le nom de 
Francesco Bernardino dans les Mémoires du maréciial 
de firissac et dans les Commentaires de Montiuc. En 
1559, son fils, Scipion de Yimercate, lui succéda dans 
le mèuie emploi. 

Jacomo-Fusto-Gastriotto d'Urbino» le plus distin- 
gué, dont nous avons fait mention page 7. 

Sainl-Remy, très versé dans la pratique des mines, 
qui défendit Metz en 1552 et Saint-Quentin en 1557. 
(De Thou, Histoire universelle, t. 111). 

Feuquières, calviniste, qui dirigea les travaux de 
défense (i) d'Orléans en 1563 (De Thou, t. IV). 
Auparavant, en 1555, étant dans le parti catholique, 
il assista au siège de Yulpian (MontluCt i. il, p. 2â6). 

De Serré, qui dirigea les travaux de Vattaque 
d'Orléans avec le titre de surintendant des fortifica- 
tions (AUent, p. 14). Nous n'avons pu parvenir à dé- 
couvrir où M. Allent a puisé ce fait. 

Scipion Vergano, qui en 1569 fortifia la Rochelle 
pour les calvinistes, et en 157^ dirigea les travaux 

(i) M. Allenl le met sous les ordres de de Serré qui étaiidaas le 
camp opposé. 
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du siège de celte place, devant laquelle il fut tué. 

(Genêt, Relatian du siège, demsle Spectateur militaire ^ 
45'vol.,1848, p. 404.) 

Peloyn (Jean*Pierre), qui dirigea Tune des attaques 
de la Rochelle en 1573. (Genêt, Relation citée.) 

Antoine Scrazon , romain, très habile ingénieur 
(De ThoUy L V), qui fut tué à la défense de Poitiers, 
attaqué en 1569 par les calvinistes, qui furent obligés 
de lever le siège. 

Robert Chinon, tué devant la Rochelle. (1628? 
Allent, p. 16.) 

Adam de Craponc, qui reçut de Henri 11 (1547 à 
1559) le titre d'ingénieur des fortifications, et fit tra- 
vailler à plusieurs places. (Allent, p. 16.) 

Louis de Foix, qui en 1585 construisit la première 
digne, de redressement de Pemboachure de TAdour^ 
qui a conservé son nom. 

Les fortifications de cette époque reculée sont re-^ 
connaissables à la grande longueur des courtines et 
à la petitesse des flancs droits des bastions, retirés en 
arrière de gros orillons. 

J/altaque fit un progrès au siège de Thionville, en 
1558, qu'elle doit au célèbre Montluc. a Je faisais de 
vingt pas en vingt pas un arrière- coin, tantôt à main 
gauche cl tantôt à main droite, et le faisais si large 
que douze ou quinze soldats y pouvaient demeurer à 
chacun avec arquebuses et hallebardes, afin que si 
les ennemis me gagnaient la tête de la tranchée et 
sautaient dedans, ceux de larrière-coin les combat* 
lissent, n 
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En 1545, Monlluc sut vaincre, par son adresse à 
manier le soldat» la répugnance qu'il avait, à celle 
époque, pour remuer la terre ; il sut, en lui donnant 
Texemple et 5 sols par jour, le faire travailler aux re- 
tranchements du blocus de Boulogne dans un moment 
oii Tarmée n*avait pas ses pionniers. 

« 

IL— 15S9-16&S. 

L'histoire ne nomme point d'ingénieurs italiens 
dans Tarmée avec laquelle Henri iV conquit son 
royaume. Elle se (ait également sur la part que prirent 
aux sièges nombreux qui eurent lieu les ingénieurs 
français. Deux néanmoins sont restés célèbres, Errard 
de Bar-le Duc et Jcaii de Chaslillon, le premier par 
un ouvrage qu'il a publié, le second par les Mémoires 
de Sully, dans lesquels il est cité. 

Jean Eiiard, dit de Bar-le-I)uc, lieu do sa nais- 
sance* en 1554 (1) « est le premier ingénieur, on 
France, qui ait écrit sur la fortification. Il le fit, ainsi 
qu'il nous l'apprend dans sa préface adressée k la 
noblesse française, par commandement du roi 
Henri lY, & la libéralité du({uei il dut de pouvoir 
mettre au jour l'ouvrage que Ton connaît sous le titre 
de : La forlificcUion réduicle en art et démonstrée 
par, etc. Le privilège de la première édition est de 
Tan 159/i. l'^n i60/i, il en parut deux secondes édi- 

(1) 11 était, d'après son portrait, Agé de quarante-six ans en 
16U0 {Bibliothèque historique de la France, par LelôDg, ÎQ-foUOi 
t. IV. PorIraitsUes Français illustres). 
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iions, Tune k Paris, faîle par Tauleur, et dite revtte et 
augmentée ( l), l'autre à Francfort-sur- le-Mein. Enfin, 
en 1620, il en parut une troisième, dite nouvelk, pu* 
bliëe par le neveu d'I'.iTcard. Le privilège de cette 
édition fait mention de la mort de Tauteur, eu 1610 
ou 1611. Malgré le reproche que Ton peut faire au 
tracé d'Krrard, qui, comme le fait observer Noizet de 
Saint-Paul, avait dans la place d*liesdin, construite 
en 155&, un bon modèle pour le temps, son ouvrage 
était supérieur, par l'ordre et la clarté des définitions 
et des principes, à ceux des ingénieurs étrangers, ses 
devanciers. Il marque une époque dans les tràités de 
Part, et l*on peut encore y puiser quelque ensei- 
gnement. 

On sait peu de chose sur la carrière de l'auteur. 11 

nous apprend, dans son ouvrage (2), qu'il rédigea 
en 459& la réponse que le roi fit aux Vénitiens, qui 
lui demandaient un avis sur la place de Palmanova, 
qu'ils faisaient construire. Il y fait mention (â) des 
easemates du château de Sedan, qui furent exécutées 
suivant le dessin qu'il en donna. Son nom se trouve, 
sans le moindre détail, dans une lettre écrite par 

• 

Henri IV, pendant le siège d'Amiens, en 1597, et 

dans un passage des Mémoires de Sully (4) sur l'expé- 
dition de Savoie, en 1600, où il accompagna le grand- 
maître de rartillerte dans la reconnaissance du fort 

■ 

(1) Un volume in-folio de 130 |Mges avec figures dans le texte. 

(2) Livre 111, chapitre VI. 

: (3) Livre IV, chapitre Vil. 
(A) Tome iU, page m 
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Sainte-Catherine^ près de Genève. 11 assista en 1606» 
chez Sully, à la conférence qai se tint en présence 

du roi sur le siège de Sedan. Suivant M. Poirson (1), 
Errard bastionna les côtés attaquables de Hontreuil, 
place de son temps très importante, et de 1699 à 1609 
il fit exécuter tous les travaux de Calais. I.es cita- 
delles d* Amiens, de Laon, de Sisteron, de Verdun 
présentent des applications de son tracé reconnais* 
sable à la direction des ilancs qui, perpendiculaires 
aux faces des bastions, font des angles aigus avec la 
courtine, et à la direclion des faces des bastions tou- 
jours alignées sur les angles de ilanc et de courtine, 
ce qu'on exprime en disant que les lignes de défense 
sont rasantes. 

Jean de Chastillon, gentilhomme champenois con- 
temporain d*Errard, a été particulièrement distingué 
par Sully. Nous nous étendrons davantage sur lui, 
parce qa*il a été l'objet d*une double méprise de la 
part de Thistorien du corps du génie, qui Ta con- 
fondu avec Claude Chastillon, topographe du roi, et 
avec le comte de Chastillon, François de Coligny. 
La première erreur a été causée par la fausse quali- 
fication d'ingénieur du roi donnée h, défunt Claude 
Chastillon dans le titre de Téditioq de la Topqgrapqir 
fRAîNÇAiSE qui paï uL en 1()55. Claude Chastillon, au- 
teur de toutes les vues de villes forliiiées, d'attaques 

{i) Histoire du règne de Henri IV^ t. 11, i'* partie, p. 367, 
368. Cet ouvrage, qui a paru en 1857, est remarquable; il e&lle 
fruit (l*ua travail long etcoasciencieux. 
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de villes et de châteaux, (resccuiijouclies, etc., qui 
^oul dans ce recueil, était lopographe du roi, et prend 
ce titre dans la signature de quelques-uns de ses 
dessins (1). I.o prénom de Jean, donné sur sa tombe 
à Ciiastilion, ingénieur, dissipe toute confusion. Le 
relevé authentique qui a été fait en 180& de Tépitaphe 
qui existait alors (2) sur la tombe de .lean de Chas- 
lillon» dans Téglise Noire-Darne de Ghâlons, porte 
a qn*il avait servi avec la plus grande distinction sous 
les règnes de Henri le Grand et de Louis le Juste ; 
qu^il avait été ingénieur en chef de leurs arméçs, ainsi 
que dans leurs provinces de Champagne, Brie, Toul, 
Verdun el pays Messin ; qu'il avait été employé ea 
celte qualité aux fameux sièges de la Fère, Amiens, 
Laon, Montmélian et autres places, et qu'il était mort 
à ràge de cinquante-six ans» le 27 avrili616. » (Né 
parconséquent en 1560.) 

Cest sur le plan qu'il avait fait de Sedan que 
s'ouvrit, en IGOû, la. conférence sur le siège de celle 

(1) 1* l)^D8 VesUmpe ParfiUe d'Ami$M, 1597 ; 2* dans Testanpe 
Piquiny^ planche 134 de rédition de iGâl qui, dans son titre, ne 
donne pas la qualification dMngénieur ti CbasUUon. L*une des rues 
qui sont dans le voisinage de rhôpltal Saint-Louis, porte le nom 

deChaslUlon le-Toi>ographp, parce qu'il fournit le dessin de cet 
édifice à Claude de Ville-Faux, voycr de Sainl-Gernuiin-des-Prés, 
qui fui rarchiliM te et le conducteur de toui le bàliffieiU. (L.égende 
de Tcslanipe de l'hôpilai S linl-Louis.) 

(2) La pierre sur laquelle était gravée celte épila|)lie a été cal- 
cinée en 181Zi par les feux de bivouac des alliés dans l'église. 
Voyez dans le Spectateur militaire notre Notice sur les Chastillon, 
n* du iô août 1856. 
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place (i). 11 se rangea à ]*nvis de Sally, opposé à 
celui des seigneurs, qui, avec Ërrard, regardaient la 
place comme imprenable autrement que par famine. 
M. (Je nouilloii ayant fait sa soumission au roi, le 
siège n'eut pas lieu. 

En 1608, il fut du nombre des ingénieurs que, par 
ordre du roi, le surinlendant des foiiifications char- 
gea de lever les caries du royaume, et de dresser un 
procès-verbal des entreprises faites par les voisins 
étrangers sur les terres de i'^rance. Les secrétaires de 
Sully ont transcrit, dans ses Économies royales (2), 
les Mémoires de Ghastillon sur les frontières de la 
province de Cliampap^ne, et la lettre à Sully qui 
accompagnait ces Mémoires, lettre de Ghastillon 
Vingénieur, disent-ils, comme s'ils eussent voulu pré- 
venir toute é(iuivoque sur le Ghastillon auteur des 
caries et mémoires, empêcher qu'il ne fût confondu 
avec Chaslillon le topographe. 

M. Allent a confondu Jean de Ghastillon avec le 
comte de Ghastillon, François de Coligny. 11 dit de 
ringénieur [?>) : « Il conduit, sous Henri IV en per- 
sonne (en 1591), les attaques de Gbartres, et con- 
struit, pour arriver de la contrescarpe à la brèche, un 
pont de bois couvert, qui détermine les ennemis à 
capituler. » Tous les chroniqueurs du &vi« siècle qui 

(1) Économies royales, appelées vulgairement Mémoirés de 
Sully, t. VU, p. 52, 53. Édition de Petitot. 

(2) Tome VII, page 401. 

(3) Page 22 de VHistoire du corps impérial du gimêf ln-8. 
Paris, 1805. 

2 
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rapportent ce fait s'expriment en des termes qui ne 
laissent point de doute que ie Gliastillon dont il est 
question commandait un délachement de ]*armée du 
roi accouru au siège. L'Estoille lève toute équivoque 
en disant qu'il était le ûls aîné du seigneur de Cbas- 
tiUon, amiral de France. Davila (1), qui assistait au 
siège, nomme l'ingénieur Lagarde comme ayant, ^ 
Tattaque du seigneur CicUiglione^ i&it construire ce 
pont, à la défense duquel il perdit la vie. 

En un mot, tout ce que rapporte M. Allant aux 
pages 22 et 25 de son ouvrage étant fondé sur une 
donnée fausse, savoir que Tingénieur est Tauteur des 
vues qui sont dans la Topographie française, est rem- 
pli d*inexactitudes. On ne peut encore s'empêcher de 
relever ce fait, que Sully fit rendre la ville de la 
Fère en la noyant au moyen d'une digue qui barrait 
le vallon de TOise au-dessous de la place; Sully dit, 
au contraire, qu'il s'opposa à la construction de cette 
digue, qui fut cause de toutes les lenteurs du siège. 

Dans un manuscrit du dépôt des fortifications qui 
a pour titre : Abrégé d'un mémoire historique sur 
l'administration des fortifications et sur l'itistitution du 
corps du génie, il est dit : « que c'est lui (Claude (2) de 
Chastillon) qui, au siège d'Amiens, en 1597, intro- 
duisit l'usage qui s'est perpétué d'employer des sol- 
dats atulieu de pionniers aux travaux des tranchées, 
çt qui deux ans auparavant, au siég^e de la Fère, in- 

(1) Page 151 du tome III de la traduction, in-/i, 1757. 

(2) Le prénom est Jean et non Claude, suivant l'épitaplie ciléo. 
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sinua de lier les tranchées pai* des commuuica- 
tîons.» 

M. Allent cite fréquemment, au commencement de 
son HùtUÀre du corps du génie^ un Mémoire du cke^ 
wUier de Chagtillon sur l'administration des fora/ha" 
tions^ in-folio, dit-il, du dépôt des fortifications. Cet 
in-folio ne contient pas le mémoire cité. Il contient 
un nouveau projet de fortification, et une lettre d'en- 
voi datée de 1725, dans laquelle le chevalier de Ghas- 
tillon, qui plus tard a commandé Técole de Mézières, 
fait mention des intendants de fortification du nom de 
Chastillon. 11 y donne le prénom de Claude ijk Tingé- 
nieur de Henri IV, au lieu de celui de Jean, qui était 
sur sa tombe à Cliâlons. Ce qui peut expliquer sou 
erreur sur le prénom d'un de ses aïeux est l'existence 
d'un Claude Chastillon, frère atoé de Jean, et qui 
mourut en bas âge (1). 

Ënlin M. Allent oite plusieurs fois (2) des notices 
manuscrites qui lui furent adressées par les direc- 
leurs des fortifications, Bérard et Yialis, pour servir 
à la rédaction de son histoire. Ces notices ne sont 
pas au dépôt, ne sont mentionnées dans aucun inven- 
taire de cet établissement, et ne se sont pas trouvées 

(l)'Tableau généalo^^ique de la maison de Chaslillon dresse sur 
les papiers de famille, par M. Kousseau, géographe prineipal au 
Dépôt de la guerre et beau- frère du baron de Chasiiilon, ancien 
colonel du 26* de ligne, relire à Paris, doeument qui nous a été 
communiqué. Au nombre de ces papiers est Tarrêl de la cour des 
aides du 16 janvier i6Zi3 qui coostate raocienoe QObleae do la 
maiaoa des Chastillon, ingénieurs. 

(3) Pages iO, 15, 16, 26, 29, Ole 
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dans ses papiers à son décès, en 1857. Il faut croire 

que c'est V Abrégé cité plus haut dont il a voulu par- 
ler, abrégé intéressant, mais erroné en plusieurs 
endroits. 

Après lù'rard et Chasliilon, les ingénieurs dont 
nous trouvons les noms cités sont : Âlleaume, qui, 
en présence de Henri IV, traça en 1610, avec Chas- 
tillon, le projet de la place dite de iM'auce, que le roi 
avait conçu, mais qui ne fut pas exécuté ; Honoré de 
Bonncfons auteur de plusieurs plans des places mari- 
times de Provence 1G39, 1640 ; et un neveu d*Er- 
rard. M. Allent cite encore Adam du Temps, qui 
fortifia Fontenay, et fut tué en \6fiC) au siège de 
Dunkerque, et Hugues (aosnier, qui entreprit le canal 
de Briare. 

A son avènement au trône, Henri IV lit publier 
une Déclaration sur la conservation des châteauco et 
places fortes en son obéissance. In 4^ Tour?, 17 oc- 
tobre 1589 (J). Le Hecuoil général Isainbert (I. XV] 
rapporte cette ordonnance sous le titre de : Dédara- 
tion pour la garde des châteaux et propriétés particu' 
Uèrcs. C'est, dit-on, en noie, une recommandation à 
la force publique de protéger les petits châteaux contre 
les attaques des rebelles. 

Une ordounauco du 3 novembre 1590 apporta 
quelques adoucisscmenis aux usages barbares du sac 
des villes prises d*assaut : 

(1) Lelong, Bibliothèque historique, t. 11, p. 329. édition de 
1768. 
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« Art. 14. Et pour le regard des villes prises d 'as- 
saut ou surprises en armes sur les rebelles à Sa Ma- 
jesté, défense, soas peine de la vie, d^ faire aucun 
cflort ou violence dans les églises ou les monastères. 

.» Art. 16. Que le sac de la ville prise, comme il 
est dit, ne dure que vingt-quatre heures à compter de 
l'heure que lesdits gens de guerre y seront entrés. 

» Arl. 17. Que lesdites vingt-quatre heures passées, 
ne se puissent prendre aucunes personnes de guerre, 
ni faire aucun pillage ou butin. 

» Art. 18. Que durant icelui terme, on ne poifse 
prendre prisonniers les rcligicu.x ni les prêtres, si ce 
ifest au cas que dessus de combat et les armes à la 
main, ni les femmes ou filles, de quelque âge qu'elles 
soient, ni les enfants au-dessous de quinze ans. » 

La fortification des frontières de France date du 
règne de François l". FJIe fut commandée par les 
guerres qu'il eut à soutenir contre Charles-Quint ; la 
continuité de ces guerires fit un devoir à Henri li de 
continuer les travaux. \ms guerres civiles les firent in- 
terrompre pcndaui les règueâ suivaiils. Henri lY les 
reprit avec beaucoup de suite. L'auteur de Thistoire 
de ce prince, ouvrage déjà cité dans ce Précis, 
page 15, est entré, à ce sujet, dans les détails les 
plus intéressants. On y voit que ce fut d*abord aux 
places de la frontière du nord -ouest que le roi fit tra- 
vailler ; après avoir mis la Picardie, le Boulonnais et 
le Galaisis à Tabri des att Kjiu^s de l'ennemi, il fit, 
depuis raunée IGOl, sans discoalinueri et jusqu*^ 
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Tannée 1610, travailler à réparer et augmenter les 
fortifications des places de la frontière de l'est-sud, 
et particnHèrement de Bourg, nouvellement cédé à la 
France avec la Bresse par le duc de Savoie, de Gre- 
noble, d'Embrun, de fort Barrault, d'Exilles, de Sis- 
teroi1,<Je Saint-Tropez, et surtout d*Antîbe8. Aupara- 
vant, en 1594, la ville de Toulon avait été renfermée, 
par ses ordres, dans une enceinte bastionnée com- 
posée de sept fronts, compris celui qui ferme le port 
marchand, et qui est tenaillé; quatre subsistent 
enebire ; les trois autres ont été effacés en 1680 pour 
agrandir la ville. En 1598, Henri IV conclut le 2 mai 
avec Sa Majesté Catholique le traité de Vervins qui 
mit fin à la guerre de la Ligue. L* Espagne rendit à 
la France (1), dans le nord, Calais, Ardres, Monthulin 
(point alors fortifié dont il n*y a plus de traces), Dou- 
léns, laCapelleet le Castelet; en Bretagne, la ville 
de Blavet, qui n'existe plus. La rade du Blavet est 
importante; son entrée était défendue par un fort que 
les ligueurs avaient en 1590 livré aux Espagnols et 
où ceux-ci se maintinrent jusqu'en 1598, ils avaient 
même fermé la presqu'île par des ouvrages eu terre 
dont les vestiges ont subsisté très longtemps. En 1619 
Louis XIII réunit en communauté de ville sous le nom 
de Port-Louis plusieurs habitations qui formaient un 
assez grand village au-dessous de Blavet qui disparut. 
Le même roi fit du fort qui avait été livré à l'ennemi 
la citadelle de Port-Louis. 

(1) PoirsoD, 1. 1, p. 33Ô. 
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La même année 1598, le grand-duc de Toscane 
restitua à la France l'Ile de Pomègue et le château 
d'If, dont il s'était emparé dans la ladc de Marseille 
pendant la guerre civile. 

La guerre durait encore avec le duc de Savoie, 
Charles-Emmanuel I", prince lin et rusé, depuis 
l'année 1588 qu'il avait cru 1! occasion favorable pour 
fkire valoir ses droits sur le marquisat de Salucesqui 
avait été réuni à la France en 15;iG. La paix n'eut 
lieu qu'en 1601 ; elle est connue sous le nom de paix 
de Lyon où elle Ait signée le 17 janvier. En voici 
textuellement les principaux articles, extraits par 
M. Poirson (1) de la Chronologie septénaire du P, 
Cayel, livre !¥• 

Art. 1*'. — Que le doc de Savoye cède, transporte et délahoe 

au sieur Roy et à ses successeurs, roys de France, tous les pays et 

seigneuries tle la Bic^sl', linijev et Verromey {sic, pour Vairomey), 
et généralement tout ce qui luy peut appartenir jusijues h la 
rivière ilu llosne; ic'clle euiuprisc. De sorte que loule la rivière 
du Ilosne, dès la sortie de (iei»ève, sera du royaume de France, et 
appartiendra audit sieur Hoy et k ses successeurs. 

Art. 3. — En outre a été accordé que le sieur duc cède aussi, 
transporte et délaisse audit sieur Roy, au deli de la rivière dû 
Resne, les lieux, terrés et vHlages d*Aire» Gbassy, PoRt-d*Arve, 
Seyssel, Chava et Ghastel. 

Art. h. — Ledit du( cède aussi, transporte et délaisse audit 
Roy la baronnie ou bailliage de Gex« 

Pour prix de ces cessions importantes, Charles- 

(1) M. Poirson a bien voulu faire cet extrait à notre demande; 
c'est une obligation que nous avons à ce consciencieux liistorieo. 
Voir aussi HiêUnre militaire du Piémont, t. lU, p. 41* 
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Emmanuel resta en possession du marquisaldeSaluces 

qu'il occupait. 

Par ces mots, au delà du Hhône dans rarticle 111, 
il faut entendre ta rive droite sur laquelle sont Seyssel 
et Pierre- Chàlel. Mais ce que le traité ne dit pas, c'est 
que SeysseU capitale du Yalromey, avait, d'après les 
plans existants, un rayon de plus de 2000 mètres sur 
la rive gauche du Rhôae, ciUi e le cours d'eau des 
Usses et le Fier. Sous son règne, la baie de Saintr 
Jean-de-Luz fut choisie pour rétablissement d'uu 
port ; on y construisit un bassin ci le fort de Socoa. 

En 1609, le roi demanda à Sully un état de toutes 
les sommes qui avaient été employées aux forliiica- 
tions des villes depuis Tan 1598 jusqu'à la ûn de 
Tannée 1609 (I). On n'a point cet état ; M. Poirson 
a tâché de le suppléer par ses recherches, 11 trouve (2) 
que depuis Tan 1596 jusqu'à Tau 1606 inclusivement 
on avait consacré aux fortifications la somme de 
5785000 livres, et dopais Tau 1607 jusqu'au mois de 
mai 1610 celle de 2000000 ; total, en quatorze ans, 
7|785000 livres, faisant plus de 28000000 de notre 
monnaie. 

Une lettre du roi du Vè juin 1601 (3) rappelle au 
connétable que Sa Majesté, en son conseil, a ordonné 
la démolition des forts et citadelles de son royaume, 
hormis ceux qu'il a voulu réserver. Cet ordre fut 

exécuté en Languedoc, dit M. l^oirson, et bien cer- 

(1) Éeommies royales^ t. VUl, p. 73. 

(2) Deuxième partie, p. 373. 

(3) Lettres missiveSt t. IV, p. 426. 
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lainement dans les autres provinces. £i) 1609, il de* 
manda à Sully un état de toutes les places qui pou- 
vaient attendre le canon, et de celles appartenanl à la 
couronne qu'il serait besoin de démolir, tant pour être 
en charge aux finances que pour être de nulle utilité 
et pouvoir quelquefois beaucoup nuire. 

Ën 160/i, Sully, réunissant en sa personne les 
quatre charges de surintendant des bâtiments, sur* 
intendant des forlilications, grand-maîlre de Parlil- 
lerieet surintendant des finances, iit rendre le 26 mai, 
par le conseil du roi, un arrêt duquel on peut dire 
que date en i'rance la bonne administration des for- 
tifications, l/importance de cet. arrêt nous engage à 
en rapporter textuellement les principales disposi- 
tions. 

UfcGLKME.NT QLi: LE IlOl VEUT yiE L ON OIJSKIWK VOIW LKS 
FURT1F1CAT10^S DE CHAQUE PROVIMCË DU HOYAUME (1). 

Auticlk 1".— n est (Itîfendu de rieii cliau,.;t'i' ni innover à l'étal 
des ouvrages ordonnés ehaque aiuiée parle roi, sinon par permis- 
sion ei ordonnance de Sa M^eslé, oii 'à moins de réparalioD abfio- 
' iumenl urgenle. 

Art. 3. — Tous les ouvrages seront donnés, si cela se peut, k 
prix fait, selon les formes et solennités accoutumées; on ne fera 
travailler ii Journées ou par ordonnances particulières que lorsque 
Ton ne pourra faire autrement. 

Art. 3. — {/ordonnance qui se tiendra en l'adjudicalion des 
ouvrages, est que les contrôleurs généraux des forlificalions feront 
proclamer et alticher en tel lieu que sera requis la description du 
travail qui bera ordonné, suivant le devis qui en sera dressé par. 

(t)Guenois, La grande conférencê dê$ ordonrumcêi H édité 
royaux, in-fol.» 1. 111, p. 600. Paris, 167S. 
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rin^'énieiir de Sa Majesté; et lequel au préalable lesdits contrô- 
k'urs el ingénieurs commuuiiiut tonl au gouverneur de la pro- 
vince, en son al)si-n(:e, aux lieuleiKints-généraux et particulière, 
gouverneuis dt^s places ou leurs lieutenants, par-devaut lesquels 
se feront les adjudicalious UesUits ouvrages. 

Art. a. — Ledit gouverDenr se tnineportera, si bon lui semble, 
par toutes les places de son gouverDement oii le Ira? ail dolt^tre 
fait, pour ad|jager aux jours assignés lesdits ouvrages, et faire 
délivrauceà celui qui fera la meilleure condition à l*extinction 
des chandelles, présent toutefois le gouverneur particulier de la 
place ou son lieutenant, avec le contrôleur général des Tortlflci- 
tions en exercice. 

Art. 5. — El afin de ne pas perdre le temps, el que le travail 
ne sûilpas retardé, pourront lesdits contrôleurs généraux et Tin- 
génieur, en Tabsence du gouverneur de la province ou du lieute- 
naDt'|[énéral, se transporter sur les places, afin, avec le gouverneur 
particulier dlcelles ou son lieutenant, d*adjuger les ouvrages selon 
Tordonnanoe ci-dessus, et recevoir les actes des cautions solvablea 
qui seront présentées dans ledit jour de Tadjudication. A défiiut 
de les fournir, il sera procédé k nouvelle adjudication. 

Akt. 6. — S'il arrive que le gouverneur particulier de (lueUjue 
place soit absent i)our faire les forlifiealions, en ee cas son lieute- 
nant se transport(»ra au fait des adjudications, et pourra ordonner 
du travail pendant l'absence du gouverneur particulier. La chaux 
fera l'objet d'une adjudication séparée, et les entrepreneurs seront 
tenus de la faire de suite, et sans délai éteindre dans i*eau. 

Art. 7. — Les gouverneurs et contrôleurs ne pourront donber 
aux entrepreneurs b faire plus de travail que ne monte Targent 
que Sa Majesté aura Tous les ans particulièrement ordonné en 

chaque place. 

Art. 8. — Alin que les ouvrages ne soient retardés faute de 
deniers, et pour ôter toute occasion, tant aux gouverneurs qu'aux 
entrepreneurs, de se plaindre, seront îi cet effet en chaque place 
mis dans un coffre tons les deniers destinés à la fortification 
d*icelle, dont le contrôleur général ou son commis aura l'état, pour 
régler fai dépense du travail selon Targent que le trésorier aura 
reçu, lequel pour cet eflét transportera en chaque place, de trois 
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mois en trois moto, l'argent des assignations qni Inl auront été 
données k recouvrer , dont il donnera et enverra élat audit oon- 
trôlenr général, aân que eelul-ci puisse rendre raison de sa 
chai|;e, et donner avis de tout au sieur Rosny, surintendant géué* 
ral dsB liortUicatioDs. 

Art. 9. — Lorsque le Iravail sera fait et parfait, le contrôleur 
général avec riniit'nieur de la proviiuc, uu eu son absence le con- 
ducteur de bcs (Il s.^ius: se transporleront sur les places pour loiser 
et recevoir tous Ks ouvrages eu présence du gouverneur ou lieu- 
tenant-général de la province, s'ils s'y veulent trouver, et en leur 
alisenee» du gouverneur de la place et de son lieutenant, selon ta 
teneur des prix faits, selon lesquels et les clauses des marchés sera 
ordonné du parfait paiement desdits ouvrages, ainsi que déraison. 

Art. 10, — Et si lesdits gouverneurs pariiculien ou leura lieu- 
tenants n*a86istaient pas susdits toisés ou seraient refusants de 
signer les ordonnances et acquits pour faire payer les ouvrier^, 

même ne voudraient assister auxdits marchés, en ce cas Sa Majesté 
veut que les contrôleurs le puissent faire et en avertissent ledit 
sieur marquis de Rosny, atin qu'il en soilordonné par Sa Majesté. 

Art. 11. — Tous les acquits rapportés par les trésoriers des 
fortifications et autres pour le fait des fortifications seront con- 
trfilés par leadils eontr^eura généraux, et foute de ce fkira. Sa 
Majesté défend aux gens tenant sa chambre des comptes d'y avoir 
aucun éganL 

Art. 12. — Pour ce qui concerne particulièrement le pays de 
Provence, le commissaire général des furtilicalious et réparations 
en ladite province, en l'absence du pouvenieur et lieulenant-p;é- 
néral de Sa Majesté, et du gouverneur pariiculier de chaque place, 
adjugera tous les marchés qui se donneront au rabais, et avec 
eux, au cas qu'ils y soient, ou en leur absence, assistera au toisé 
des ouvrages, les recevra, et ordonnera les deniers des fortifica- 
tions pdul* le paiement desdils ouvrages : pareillement les pro- 
clamations et affiches porteront que la délivrance en sera Cille 
par-devant lesditff gouverneurs et ledit commissaire général, en 
présence du contrôleur général en exercice et de ringénieur; et 
ponr le surplus sera observé et entretenu 1^ contenu aux articles 
cMM». 
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Un autre arrêt royal du 7 avril 1607, rendu sur 
les plaintes de plusieurs gouverneurs des places fron- 
tières, de ce que les deniers étaient mal pcayés aux 
entrepreneurs des fortifications par les trésoriers, 
porleque, dorénavant, le coffre-fort contenant l'argent 
affecté aux fortiricalions, dans chaque place, sera à 
deux clefs différentes» dont une sera entre les mains 
des contrôleurs généraux ou de leurs commis, en pré- 
Sjence desquels se l'eront les paiements aux eutrepre* 
neurs, ouvriers et travailleurs, selon les règlements 
qui auront été arrêtés. (Guenuis, l. lll, p. 602.) 

On est frappé de la sagesse des dispositions que 
contient le règlemeni de i60&. Il mit Tordre dans 
les travaux des fortifications, dont la direction avait 
jusque-là été à peu près abandonnée à Tarbitraire des 
gouverneurs des provinces ; il eut pour effet de sub- 
stituer aux gouverneurs généraux et particuliers, 
pour faire les adjudications et les toisés, les contrô- 
leurs des fortifications, assistés des ingénieurs. Sui- 
vant les ordonnances, les marchés devaient se passer 
dans les hôtels de ville. A dater de 160/|, les gouver- 
neurs et leurs lieutenants n'y parurent plus que pour 
la forme« De son côté, le surintendant cessa de les 
informer des fonds qui étaient accordés pour les for • 
tifications, de leur destination et de leur emploi. 

£n 1605, buUy se démit en faveur de son fils, le 
marquis de Rosny, des charges de grand-mattre de 
i'arlilleric et de surintendant des fortifications. En 
i6â0, le marquis de Kosny résigna çette dernière 
charge pour pouvoir vaquer entièrement aux fonc- 
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tions de la première. Louis XIII nomma alors surin- 

tendant des fortifications fiéon de DurforI, seigneur 
de Born, lieutenanUgénéral d'arlilierie. Ses lettres de 
provision portent qu*il doit s^assurer du bon eniploi 
des fonds alTeclcs aux fortificalions , vériiier si les^ 
dépenses faites par les trésoriers sont conformes aux 
• états des ouvrages ordonnés qui leur ont été adressés, 
el faire généralement tout ce qu'il estimera à propos 
pour le bien du service du roi en Texercice de sa 
charge i l ). 

D'après une autre pièce du dépôt de la guerre 
(Génie, cartons non classés en i8&2), la fonction prin* 
cipale du sui inlendaiiL général était d'être bien in- 
forme de rétat des fortifications, afin d*y pourvoir 
selon les occasions. Il vérifiait etarrétait (es dépenses^ 
visitait les places, avait sous ses ordres les ingé- 
nieurs, les géographes, les contrôleurs et trésoriers; 
il les examinait avant qu^'ls fussent nommés, et rece- 
vait leurs serments lorsqu'ils l'étaient. Le surinten- 
dant n*avait que voir uux sièges, ni droit dé prétendre 
y voir. 

Un arrêt du conseil du 28 juin 1627, signé par le 
roi, créa des offices de trésoriers et de contrôleurs 
provinciaux des fortificalions dans les provinces où il 
n'y en avait point d'établis. ((îuenois, t. 111, p. 602.) 

Les contrôleurs des fortificalions devaient, d*aprës 
leurs lettres de provision (2), veiller à ce que les ou- 

(I) Volume n" 12 di\s aucieiiiR's minulcsilu dépôt de laguorre, 
Volume n" 4 4 du depùl de la guerre, année 1631. 
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vrages fussent exécutés conformément aux dessins 

qui avaient été arrêtés par le secrétaire d'État, à ce 
que les matériaux fussent de la qualité spécifiée dans 
les devis, et tenir.registre de la dépense des fortifi- 
cations. 

Deux mois après la soumission de la Rochelle, en 
janvier IGSQ» Louis XIII rendit à Paris une ordon-* 

nance générale qui con tient le paragraphe suivant, 
relatif au rasement des places fortes inutiles : « Or- 
donnons que, suivant Tavis donné parles députés en 
rassemblée des notables tenue k Paris en Tan 161 G, 
les places fortes étant en dedans de notre royaume» 
qui se trouvent inutiles, seront démolies, afin que, par 
ce moyeu, nous soyons déchargé de la dépense des 
garnisons qui y sont entretenues sans besoin. » 

Après Léon de Durfort, M. Ailent cite, comme 
ayant été surintendants des fortifications, Abel de 
Servien, marquis de Sablé, et Sublet Des Noyers, qui 
ont été tous deux secrétaires d'État de la guerre, le 
premier depuis le 11 décembre 1630 jusqu'au 11 fé- 
vrier 1656, le deuxiènie depuis le 12 février 1636 
jusqu'au 10 avril 1643. Nous n'avons trouvé aucune 
preuve du fait. Nous pensons que les fonctions du 
surintendant des fortifications se sont «bsorbées dans 
celles du ministère de la guerre. En rapportant les 
services de Des Noyers, qui avait été intendant des 
finances en 16^, et intendant d'armée en 1639, 
1633, Pinard et Moreri ajoutent que le roi lui donna 
(sans énoncer en quelle qualité) le soin de fortifier les 
places les plus importantes des frontières de Picardie, 
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Champagne et Lorraine, savoir : Galais^ Boulogne, 
Ardres, Monlreuil, Abbeviiie, le Havre, Amiens, 
OouleQB, Gorbie, Péronnet Ham, Saint- Quentin, 
Guise, Mézières et le mont Olympe, Nancy, Melz et 
Verdun, et qu'à la retraite de Servien il fut fait secré- 
taire d'État par proviaiona du lâ février 1636. 

Les ingénieurs les plus connus du règne de 
Louis XUl sont Fabre, de Ville, Pagan, Argencour 
et Lecamus» 

Fabre est auteur d'un ouvrage qui a pour titre : 
Les pratiques du $i$ur Fabre sur l'ordre et reigle de 
fortifier, garder^ aUaquereê défendre les places, in-folio 
de 216 pages, Paris, 1629. i^e privilège, daté du 
20 août i62&, porte ces roots : « Accordé au sieur 
Jean Fabre, notre ingénieur ordinaire aux fortifica- 
tions de France et de nos camps et armées. >»L*auteur 
était déjà fort âgé, et il reçut à celte époque une mis- 
sion qui réloigna de France. La Valteline, cette 
vallée importante dont les Grisons étaient souverains, 
et qui est la clef des communicatioDsdu Milanezavec 
TAllemagne, restait occupée par les l'^spagijols, au 
noépris d'un traité conclu à Maç^id le 5 avril 1621, 
qui eh stipulait l'évacuation. Louis XIII s*unit alors 
à la république de Venise et au duc de Savoie pour 
envoyer dans la Valteline, en 1624, sous les ordres 
du marquis de Gœuvres, depuis maréchal d'Estrées, 
un corps expéditionnaire, afin d'en chasser les Espa- 
gnols. Fabre fut attaché à ce corps d*armée ; il eu a 
décrit brièvement les opérations à la fin de son ou- 
vrage, en les accompagnant d'une carte de la Vaite* 
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line et des plans des forts qu'il y fit conslruii e on 1 6'26. 
Il rapporte que ses dessins furent préférés à ceux de 
ïensini, qui étaient déjà Iracés sur le terrain. Tensini 
était un ingénieur italien, au service de la république 
de Veni§e, (|ui est auteur d'un ouvrage de fortification 
estimé (i ). Fabrea eu le mérite d'écrire le premier (2), 
pages '27 et 74 de son ouvrage, que « les demi^lunes 
et autres travaux qui se font sur la contrescarpe de la 
ligne droite bien ordonnée ont beaucoup plus de com- 
modité et de raison de défense que tout ce qui se fait 
sur les figures prises du cercle. » Cent ans après lui, 
Cormontaingne a développé ce principe, et en a fait' 
Tapplication à Melz. 

De Yille est auteur de plusieurs ouvrages. Le pre- 
mier qu'il publia a pour titre : Les fortifications du 
chevalier Antoine de Fille, contenant la manière de 
fortifier toutes sortes de places , en quelque assiette 
qu'elles soient; comme aussi les ponts, passages, 
entrées de rivières, ports de mer, citadelles. Le tout 
à la moderne, avec l'attaque et les moyens de prendre 

(1) La fortificazione, guatdia, difêta, et espugnaziane dette 
fortexxe, etc., in-fol. Venise, 16*JA*i655. L*ao(eur était né en 
1581 : il avait assisté à dix-huit sièges et ii plusienre batailles; il 
avait été quatre fois assiégé, notamment dans Juliers, en 1610, 
étant alors lieutenant-général d*artillerie au service de l*empereur 
Rodolphe 11. Auparavant, il avait été ingénieur du roi d^Espagne. 
Dansson ouvrage, p. 3&, il appelle Errard Carlo Barlediih. 

(2) Cette remarque est du chef de bataillon Bayarl, sous-direc- 
leurdu dépôt des fortlllcalions en I8t)9, à qui l'on doit la publi- 
cation du Mémorial de Comwntaingne pour la fortification per- 
manente. 
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les places par inlelligence, sédition, surprise, etc.; 
l'ordre des longs sièges, la construction des forts, 
redoutes, tranchées, batteries, mines, et plusieurs 
inventions nouvelles non jamais écrites. Plus la dé« 
fense et l'instruction générale pour s*enipècber deft 
surprises; les remèdes contre la trahison, l'escalade, 
et diverses inventions nouvelles conti*e le pétard. I^a 
défense contre les longs sièges : des sorties, contre* 
mines, retranchements, capitulation et reddition des 
places. Le tout représenté en cinquante^sinq planches, 
dessinées et gravées par Paoteur. Le discours esl 
prouvé par démonstrations, expériences, raisons com- 
munes et physiques, avec les rapports des histoires 
anciennes et modernes. In-folio de 441 pages, Paris, 
1620. Ce long titre, que nous avons encore abrégé, 
est insuflisant pour donner Une idée de la quantité de 
sujets qui sont traités dans l'ouvrage de de Ville: 
« Cet ouvrage, dit Marini dans sa Bibliothèque dû 
fwiifiealifm (1), a le mérite d'être Pinstruction la plus 
complète et la plus érudite parmi les premiers ou- 
vrages de ce genre qui parurent en France. Il excita 
une grande admiration pour avoir été entrepris par 
Tauteur quand il n'avait pi^s encore atteint l'âge ds 
vingt et un ans, '» vingt«deux ou vingt-trois ans. W 
dit dans son épître au lecteur : « Je t'assure, ami 
lecteur, que je n'ai rien écrit que mon frère (sergent- 
major dans le régiment du prince Thomas de Cari- 
gnan) ou moi n'ayons vu ou pratiqué. » 

(t) Uarinl, AtehilMwa milUare de Marehi, V partie, i*' vol. 

3 
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Au milieu de la multitude de faits que de Ville a 
répandus dans son ouvrage depuis le commencement 
jusqu'à !a fin, il nous apprend toute sa carrière jus- 
qu'au il juin 16:28^ date du privilège de publication 
^ui lui fut accordé par Louis Xlil« au camp devant 
la Rochelle. Il y avait alors neuf ou dix ans qu'il tra- 
vaillait à sou ouvrage, U était Toulousain, et il avait 
trente et un ans à la date de son portrait, qui est de 
1627, ce qui le fait naître en 4596. Il était à la Ro- 
ehelle lorsqu'on en commença les fortifications (1), et 
il se trouva, en 1631, aux approches de Clérao (Gha-» 
rente-Inférieure), les plus furieuses qu'il ait vues (2). 
Il assista et fit travaiiief au siège de Mdntauban, qui 
fut très 'meurtrier, et qui fut levé te 9 novembre. 11 
y aurait péri avec plusieurs braves gentilhommes, qui 
forent enterrés dans une mine que Fennemi fit jouer 
sous le logement qu'on occupait, o si par i)onlieur il 
n*eùl été k Cordes, en Albigeois, à la montre des ohe» 
vata-légers du roi, desquels il était alors (3).» L'année 
suivante il assista au siège de Negrepelisse (départe- 
ment du Lotj, et fut des premiers qui pénétrèrent 
dans cette petite ville, où tout fat mis à feu et à 
sang (4). i62/i, il était sur un autre théâtre de 
guerre, il irisitait les Iles de: la Zélande» la Hol<^ 
laade (5), la Frise. En 1625, il servait dans Tarinée 

(1) Page 91. 

(2) Page 200. 

(3) Page 261. 
(6) Page 634. 
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piémontaise, dans le corps de troupes commandé par 
le marqais de Saint-Réran (Prançoîs-Damas). Il as- 
sista le 9 avril à raltaque des retranchements de 
Voltaggio (1), qu'il appelle Otagio (page d5&). 11 fat * 
ensuite renfermé dans Yecnie avec M. de Saint- 
Héran, depuis le 9 août jusqu'au 17 novembre, que 
le connétable de Lesdiguières et le due de Savoie 
ayant joint leurs forces arrivèrent au secours de la 
place» qui était assiégée par les Espagnols, 11 rap- 
porte» page S07» la construction d'un cavalier haut 
de 30 pieds, que T armée d'Espagne éleva devant 
Verrue. ^ 

Le traité de Monçon, conclu le 6 mars 1696, mit 

fin à la guerre de la Vaiteline. Le duc de Savoie 
honora de Ville de la distinction flatteuse de chevalier 
de l'ordre de Saint-Maurice et Saint-Lazare. Nous 
plaçons en 1626 son voyage en I talie ; il dit, page 120, 
« J'ai vu à Peschiera ; » page 2&5 •: a 11 m*a été assuré 
dans Naples, etc. » Il a publié sur les monuments de 
ritaiie quelques écrits qui sont, consignés dans les 
antiquités italiennes de Burroann (^nHguiMum 
roman, brevis description Utrecht, 1711, in-8) (2). 
Nous devons croire qu'il rentra en France en 1627 
pour mettrè la dernière main à son ouvrage, qui fut 
. achevé d'être imprimé le 1" août 1628. Nous igno- 
rons ce qu'il devint depuis cette époque jusqu'au mois 
de mars 1635, que la France déclara la guerre à 

(1) Histoire miliiaire de Piémont, t. IH, p. 2/i^. 

(2) Mairie de Toulouse. Discuurs d'inauguration du busle de 
(le Ville, 19 juillet mi- 



S6 A^BttÇO SUR LES POBTiFIC&TlOKS 

TEspagne. Il est vraisemblable que c*esl dans cet 
intervalle de temps qu*il visita les nations esclavonne^ 
grecque et turque, chez lesquelles il dit avoir habité 
quelque lemps, el dont il dit avoir étudié les mœurs, 
les coutumes, et appris les langues. {De la charge de$ 
gouverneurs des places, par messire Antoine de Ville, 
chevalier, dernière édition ; petit in-8, Paris, 1656, 
P.S90.) 

En 1636, il assista au siège de Corbie ; en 1637, îi 
celui de Landrecies ; en 1638, & celui du Gastelel ; en 
1689, à celai de Hesdio. Il s'est plu à publier des 
relations des sièges de Corbie, de Landrecies et de 
Hesdin. La relation du siège de Corbie, écrite en 
lalin, a pour litre : Obsidio Corbeiensis {\)dicata régi 
ab Jntmio de Fille, équité gallo; cum figmis. Pari-» 
mt, 16ft7 ; petit in-folio de. 60 pages et planches. 
Gaston, frère du roi, Riciielieu et deux niaréchaux 
assistaient à ce siège ; on n*eutreprenait rien sans 
avoir pris Tavis du cardinal, on n'exécutait rien sans 
son ordre, auctor et direclor verus lotius obsidionis. 
De Ville était admis dans les conseils de Son Éminence. 
Nous souhaiterions qu'on traduisit celte relation. 

Celle du siège d'Hesdin est écrite en français, avec 
élégance, et dédiée au grand-maltre de Tartilierie^. 
M. de laMeîlleraye, qui reçut du roi, sur la brèche, 
le bâton de maréchal. De Ville se cite quelquefois :^ 
la part la plus-considérable qu'il prit au sîégc d'Hes- 

(1) La Bibliothèque impériale possède un exemplaire de cet ou- 
vrage in-fol. L, 3G, 6, n" 3089 du catalogue imprimé des ouvrages 
inr rblslolre de France. 
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din, de môme qu*à celui de Corbie, paraît avoir con* 
sisté dans la construction des forts et des lignes, qui, 
à celle époque, avaient une graiide importance dans 
les sièges. L'auteur a rendu sa relation intérrasante 
par le style, et en y mêlant des sentences qui se re- 
tiennent aisément ; enfin il Ta rendue instructive par 
des observations sur les faits dont il a été témoin, 
tels, par exemple, que les passages de fossés pleins 
d*eau. De Ville condamne toutes les espèces de ponts 
flottants, de joncs, de bateaux et autres, et ne regarde 
comme moyen assuré, pour le passage d'une colonne 
. de troupes» qu*une digue en travers du fossé. 

A ce siège, ainsi qu*à tous ceux qui eurent lieu, à 
quelques exceptions près, jusqu'à T époque où la grosse 
artillerie fut plus multipliée dans les armées, on eut 
recours à la mine pour faire brèche. Des compagnies 
de mineurs volontaires, commandées par des ingé- 
nieurs qui avaient le titre de capitaine, étaient char- 
gées de ce service. Au siège d'IIesdin, ce fut la com- 
pagnie de Saint-Amans; à celui de Thionville, en 
16i3, celle de La Pomme (Quincy, t. 1**, p. 10) ; 
ailleurs celle de Castelan. Les mêmes compagnies 
étaient employées aux démolitions de forUfications, 
qui étaient fréquentes dans un temps où les frontières 
des États étaient hérissées de forts et de places. 

£n i6S9 parut la première édition du livre De la 
charge des gouverneurs des places, qui est encore 
aujourd'hui un ouvrage très estimé. Dans le cha- 
pitre XLiii (page 567 de l'édition de 1655), de Ville 
cite un fait du siège du Castelet qui témoigne de 1 



Digitized by Google 



06 APBAÇU sua LfiS FOJlTlFiCATlONS 

confiance que le cardinal de ruchclieii avait en lui 
comme ingénieur versé dans i'art des mines. 

On croit qué de Ville mourut en 1656 ou 1657. 
En 1827, le conseil municipal de Toulouse lui a dé- 
cerné les honneurs du Capitole* Le 19 juillet» son 
buste a été inauguré dans la salle dite des Ilhatm^ 
sur le rapport du commandant du génie Mescur. On 
lit dans le discours éloquent (1) qui fut prononcé* à 
cette occasion, par le baron de Montbel, maire, que 
les services militaires de de Ville lui valurent le grade 
de maréchal-de-camp« Ce fait n'étalit pas appuyé par 
le témoignage de Pinard, qui, dans sa Chronologie ^ 
mUiUiire^ ne fait. pas mention de de Ville comme 
maréchal-de*camp» nous parait difficile à admettre. 
De Ville n'a ajouté à son nom d'autre qualification, 
dans le titre de ses ouvrages* que celte de cbevaliei; 
Le privilège qui lui fut accordé pour la publication 
de ses Forti^catiom n'énonce même point qu'il fut 
ingénieur. On serait tenté de croire que ce titre flat- 
tait peu le gentilhomme toulousain. On nomme peu 
de places où de Ville ail fait travailler ; onne cite guère 
que fiapaume et Grenoble. 11 a donné son nom à un 
système de fortification qui est emprunté aux Italiens, 
et qui a de particulier que Taugle saillant du bastion 
est invariablement droit. Cette condition détermine 
le tracé des faces, et dans les polygones, au-dessus 
de Thexagone, elles fichent dans la courtine, a Joutas 
les places modernes, dit-il page 53, bien que, du 
re^te, bâties comme Errard enseigne, en ceci ne sui- 

(1) IftilrieéeToelouit. 
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vent pas sa méthode, car tontes commencent la dé* 
fense à la courtine, » ce qu'on appelait prendre ui\ 
flanc de courtine. Dans son système, les âancs sont 
droits et perpendiculaires aux courtines; un gros 
orillon en occupe les deux tiers. L'autre tiers a une 
place haute et une place basse* 

Le comte de Pagan (Blaiae-François), d'une famille 
noble, originaire de iNaples, e&t laé à Avignon Iq 
3 mars et est mort le 8 novembre 1665. Sa 
carrière est connue d'une manière plus exacte que 
celle de de Ville, parce que, comme marécUal-de* 
camp, Tétai de ses services est rapporté tout au long 
dans la Chronologie historique et militaire dki Pinard. 
1) débuta comme ingénieur volontaire en 1620, au 
siège de Caen, puis à Pattaque des retranchements 
des ponts de Gé. En 1621, il assista aux sièges de 
Saint-Jean-d'Angely, de Glérac et de Montauban. Au 
dernier il perdit l'œil gauclic. Il se distingua en 1629, 
de la manière la plus ballante, l'attaque de3 barri* 
cades de Suze. En 1653, au siège de Nancy, il eut 
Phonneur de tracer avec le roi les forts et les lignes 
de la circonvallation. 11 se trouva en même temps que 
de Tille aux sièges de Corbie, de Landrecies et de 
Hesdin. Il fut nommé maréchal-de-camp par brevet 
du 25-janvier 16A2, et devait être employé en cette 
qualité en Portugal lorsqu'il perdit entièrement la 
vue dans Paris. C'est privé de cet organe qu'il pu- 
blia plusieurs ouvrages, dont le plus important, # 
qui fait époque dans l'histoire de Part de la fortifica- 
tion, parut en 1645 sous ce titre : Les fQrlifip<iHoi}s 
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du comte de Pagan, in-folio de 1 16 pages. La dernière 
édition, enrichie d*un abrégé de sa vie et de note,s 
d'Hébert, professeur de malhéinatiques, a paru en 
1689 sous format petit L'ouvrage de Pagan est 
un opuscule comparé à ceux des auteurs italiens et à. 
celui de de Ville ; mais cet opuscule a fait connaître 
• un tracé du front bastionné, qui diffère de ceux qui 
étaient pratiqués : 1* par la manière de déterminer 
les faces des bastions, en partant du côté extérieur 
du polygone ; ^ par la direction donnée aux flancs» 
lesquels doivent être perpendiculaires aux lignes de 
défense (i). Ce changement apporté à la direction 
des -flancs est un vrai perfectionnement, laissant ce- 
pendant à désirer un angle un peu moindre que 90 de- 
grés avec la ligne de défense, afin d'avoir des feux 
fichants dans la brèche. 

Perrault a écrit la vie du comte de Pagan dans son 
ouvrage : Les hommes illustres qui ont paru en France 
pendant ce siècle^ 1. 1**, în-foHo, Paris, 1696. 

Argenoour a été ingénieur eu chef des provinces 

(1) On trouve dans Speckle, feuillet 32, une coListruclion qui 
a pu faire naître à Pagan l'idée de son tracé. Des angles de flanc et 
de courtine Speckie abaisse des perpendiculaires sur les lignes 
de déleuse prolongées qui, dansson système, sont flchantes, et ces 
perpendiculaires sont les crêtes extérieures des parapets des flancs 
de courtine, dont la face cesse d'êire oblique. Ces sortes de flancs 
perpendiculaires aux lignes de défense sont cités comme ayanl 
précédé les flancs de bastion de Pagan, par M. nriaimoul, écri- 
vain militaire belge diatiogué, daDs un article extrêmement bien- 
veillaot sur cet aperçu historique, 1** éditioa. {IÊonU$ur de l'iumée 
betge, XVI* vol., p. 101, iW.) 
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d^Aonis, Poitou, Saiatonge et Guyenne. £a 4625, il 

fit le projet des fortifications de llle de Ré, que le 
roi approuva le 15 décembre et dont il ordonna 
l'exécution immédiate sous Tautorité du maréchal de 
Toiras. Ce projet consistait d'après la minute qui en 
existe (1), signée du roi et du secrétaire d*État Pbe* 
lypeaux, en un grand fort près la ville de Saint-Martin 
et qui fut appelé citadelle, deux redoutes dont une 
est celle de la Prée et une tour à la pointe de Sablon- 
ceaa. Le grand fort n'était pas encore achevé lorsque 
les Anglais fireutune descente dans Pile, le 22 juillet 
1627. Le 26, ils en commencèrent le siège et furent 
obligés de le lever le 8 novembre, après 104 jours 
d'attaque^ Ën 1628, le cardinal de Richelieu, seigneur 
de Brouage, chargea Argencour de fortifier cette petite 
ville, située sur un bras de mer dans lequel on avait 
fait les préparatifs du siège de la Rochelle. Le voisi- 
nage de celte grande place d'armes du parti calvi- 
niste donna beaucoup d'importance à la position de 
Brouage dans le icvi^ siècle. En 1569, les ingénieurs 
italiens Belarmati etBephani l'avaient, ainsi que nous 
Pavons dit, fortifiée provisionnellement par ordre de 
Charles IX. Argencour profita peu de leur travail ; 
il agrandit la place en lui donnant la forme d*un 
quasi-reclangle, composé de six fronts bastioimés, à 
flancs droits, perpendiculaires aux courtines et sans 
orillons. En 1630, il fit construire la citadelle de l'île 
d'Oiéroû sur les ruines de Tancien château. Ëu 1656, 

(1) AiUUf a* 99, manuscrit. 
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il partagea avec de Ville, au siège de Corbie, la fa- 
veur d'être admis dans les conseils de Son Éminence 
le cardinal de liichelieu. £n 1645, après le siège de 
Roses, il en fit réparer les fortifications. Il est pro- 
bable qu'il y avait été employé ; mais il ne faudrait 
pas le confondre avec d'Argencourt, lieutenant-géné* 
ral, qui avaitdéfendaMontpellier en 1622, qui servit 
au siège de Roses, et qui a son article dans Pinard. 
Notre ingénieur signait Argeneaur» 

François Lecamus fut nommé intendant des forti- 
fications en 1645, après trente ans de services comme 
. ingénieur ordinaire, chargé de fortifier des places 
importantes, où il avait fait connaître sa capacité. Ce 
sont les termes des lettres de provision qui lui furent 
expédiées en avril 16&5, et que nous ferons connaître 
à leur date. 

Dans sa relation du siège d^Hesdin, en 1639, de 
Tille cite le Rasle, capitaine au régiment de Cham- 
pagne, comme un homme de cœur et d'intelligence 
qui eut une grande part à la gloire de ce siège. Il en 
parut la même année un plan gravé sous son nom. 
Nous retrouvons le Rasle, en 1644» au siège de Gra- 
vélines, oii il est chargé d'un logement périlleux avec 
trois ingénieurs sous ses ordres, et l'année suivante 
au siège de La Mothe, en i^orraine. (Vol. 94 du Dépôt 
de la guerre, p. &â verso.) 

'Courteille, oflicier supérieur d'infanterie, est em- 
ployé^ comme ingénieur dans plusieurs sièges pour la 
Construction des ponts de fascines. II est cité par 
de Ville {5iége d'Hesdin^ p. 24}. il est également 
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cité (1) dans ia Dueriptim du siège de Thionvillêt en 
i6/iây pour des ponts de fascines de son invention, 
d*uDe stroctare ingénieuse, qui rendirent inutiles les 
fossés de Pennemi. L*année suivante, au siège de 
Gravelines, qui présenta de grandes difficultés, Cour- 
teilie, lieutenant-colonel du r^iment d*Harcourt, fut 
employé avec plusieursingénieurs à réparer des ponts 
llottants en (ascines qui avaient été jetés sur les fos- 
sés, et qui s*étaient rompus (3). 

Bien que les attaques et les défenses de places 
aient été nombreuses sous le règne de Louis 
qui fut troublé par des guerres continuelles contre 
les calvinistes, contre le duc de lorraine, contre T Em- 
pereur, enfin contre r.Ëspago^, les sièges qui ont eu 
lieu ne sont guère connus que par la Vietri(mphante 
de Louis le Juste^ écrite par le sieur Barry, historio- 
graphe de iFrance (3), qui en a donné un sommaire 
accompagné de plans. La gravure a reproduit quel- 
ques détails de ces sièges dans des estampes qui ont 
été publiées isolément, et quelquefois accompagnées 
d*un texte descriptif. Le cabinet topographique du 
Boi avait fait la collection d'estampes de ce genre, ep 
deui volumes in<-folio, que possède ia bibliothèque 
du dépôt des fortifications, série atlas, n*" 19. Nous 
croyons devoir faire connaître le premier volume» qui 
est consacré au règne de Louis XIIL 

(1) Pontaull, Les glorieuses conquêtes de Louis XIV ^ gr. in- 
fol. Paris, 1679. 

(2) Ponlault, ouvrage cité. 

{;à)U9ifiQ/a^^ <k Umê k JuOe, par Valdor. Part», io-fpl. 1649. 
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Ce volume s'ouvre par un long manifeste anonyme 
sur le sujet de la rupture avec TËspagne, et sans date, 
mais cfuî doit être de 1635. Tiennent ensuite : 

Description des combats donnés au passage du Pas 
de Suze, en Piémont, au mois de mars 1629. 

Quatre plàns en perspective cavalière du Pas de 
Suze et des forts qui le défendaient. 

Plan de Privas, assiégé par le roi le 1& mai 1629, 
et rendu en son obéissance le 26. 

Plan de la vieille et de la nouvelle fortification 
d*Alez8 (Alais)^ pris le 8 mai 1629 ; par Manpin. ' 

Plan de la ville de Nismes, rendue en l'obéissance 
du roi le & juillet 1629. 

Description du combat de Veillane, en Piémonti 
en juillet 1630. 

Vue du même avant la lettre. 

Description du passnge du pont de Garignan, en 
Piémont, en août 1630. 

Plan de la circonvaUation de Nancy en 163â. 

Le siège de La Molhe, en Lorraine, en 1634, par 
l'armée du roi, commandée par le maréchal de La 
Force. (Voir,pour l'intelligence de ce plan intéressant» 
V Histoire de la ville et des deux sièges de La Molhe • 
(1634 et i6A5), par Du Boys de Riocourt, manuscrit 
du temps publié en 18&1 à Neufch&teau.) 

Description de Tordre tenu par l'armée du roi en 
la bataille donnée le 20 mai 1635 daiis la plaine 
d*Avein, pays de Liège. 

Plan de Tordre de bataille* 

Description de l'attaqué et reprise sur les Espa^- 
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gnols des îles Sainte-Marguerile et Saint-Honorat- 
de-Lerins en mars 1637, avec les articles de la capi- 

tulation. 

Plan du cap de Lacroix» iles Sainte-Marguerite et 
Saint-Houorat. 

Plan des îles Sainle-Marguerite et Saint-Honorat, 
et des forts que les Espagnols y ont faits, par Clair» 
ingénieur de Sa Majesté (i 637 ) . 

Plan de Laucate (Leucate). 

Description du siège de J^eucate par les Espagnols 
en septembre 1637, et la levée dudit siège. 

Circonvallalion de Brisach en 1038. 

Siège et profil de Hcsdin, 1639 (1), par le sieur 
de Beaulieu, ingénieur et géographe ordinaire du roi. 

Description du siège de Casai par les Espagnols le 
S8 avril 16ii0, et la levée dudit siège. 

(1) La même année, Moazon, assiégé par le général Piccolo- 

mini, défendu par le marquis de Refuge, fut secouru par le maré- 
chal de Chaslillon. L'inscription suivante, mise sur l'une des 
portes, a consacré le souvenir de cet événement : 

Ludooieo Xlil regnmttê, Àrmando, cardinaH éue$ 
prwidentê, Pieeohminio eœ reeenti vietaria ûifûfefi- 
Uroppugnante, Refugio propugnanief CasUlùmzo auxi" 
Uontêt etDtum fiâfli matnu «Iréfitie se resqu» suas 
tuente Mùtonum eœêiêhoêi&mt iriumphat. 

Visitavit nos oriensexalio, Rex in œtemum vive, 

« Ces denx dernières frases sont tirées derÉcritore : Visitaoit 
nos .oriens em aUo, est dans Tévangile de saint Luc, ch. I, 7S» 
et Rex in œlemum vivè, dans Daniel à plnsieurs endroits, 
m, 9; Y, 10; VI, 6,21. 

» Nous devons ces citations h Tobligeance de M. Patin, de 
TAciMémie française, i» 
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Description du siège de Turin par l*armée du roi, 
commandée par le comte d*Harcourt, en i6il0/ 

Description du siège et prise d'Arras, avec les ar- 
ticles de la capitulation du 9 août i6&0. 

Siège et profil d'Erre (Aire), en Artois, en 1641, 
par le sieur de Beaulieu, ingénieur et géograpiie 
du roi; 

Manifeste du prince de Monaco, noveoibre 
Pian et vue de la ville et château de CoUioure, 
assiégés par i*arméè du roi le 16 mars i6&2, et ren- 
dus à Tobèissance du roi le 12 avril 1642, par de 
Beaulieu» commissaire ordinaire d'artillene. 

Description de la prise des chfttèaux de Collioure 
et Saint-Ëime en 1642, avec les articles de la capitu- 
lation. 

Plan de la ville et citadelle de Perpignan, assiégé 
par le roi Louis XIII en avril 1642, et rendue à son 
obéissance le 9 septembre 1642, dessîDé et présenté 
au roi par le sieur de Beaulieu, commissaire ordinaire 
et contrôleur provincial de son artillerie en la ville 
d* Arrgs, et gravé par commandement de Sa Majesté. 

Profil de la ville et citadelle de Perpignan. 

Description du siège, prise et réduction de la ville, 
château et citadelle deP^pignani avec les articles de 
la capitulation. 

Description de la bataille donnée prèsd'Ordinguen, 
dans le bas-arehevéché de Cologne, en janvier 16&2, 
suivie de la prise de Nuys, près du Rhiiif par Tarmée 
du roi. 

Description des combats donnés près Yillefranche 
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en Catalogne, par Tarmée du roi contre Tannée d'Es- 
pagne, en mai 1642. 

Ce recueil est loin d'être complet ; plusieurs plans 
gravés de sièges de Tépoque ne s'y trouvent pas (I). 
Les descriptions imprimées sont anonymes ; elles ne 
sont point sans intérêt, et sont précieuses, parce que 
les documents manquent sur l'histoire militaire du 
règne de Louis Xlil. On peut voir dans Lelong et 
dans les catalogues récemment imprimés de la fii* 
bliothèque impériale que chaque événement était le 
sujet d'une pièce imprimée, isolée, qu'on a de la. peine 
am'ourd'bui à se procuver. I^s premiers organes dt 
la pubtiotté, le Bureau iaérwm et la Gaxeik de 
France^ n'ont commencé à paraître quen 16âi. 
Quelques descriptions qui accompagnent les plans 
des sièges du règne de Louis XIV sont dites tirées 
du Bureau d'adresses^ avec la permission de l'auteur. 
(Voyes dans le Mmiêeur du 6 juillet 1857 un article 
sur les gazettes et les journaux sous Louis XI Y. ] 

(1) Voir Atlas, n" Uk, volumes France, bibliothèque du dépôt 
des fortidcations. 



DEUXIÈME PAUTIE. — 1643.1715. 



I. - 1648-1891. 

Louis XIll mourut mai i6/|.S. Un mois aupa^ 
ravant» Sublet des Noyers avait traité de sa charge (1) 

de secrétaire d'État de la guerre avec Michel Le Tel- 
Uer» qui lui succéda le 13 avril. Richelieu, mort Id 
li décembre 16&^, avait été remplacé datis le conseil 
du roi par Mazarin, qui, en 1643, eut le litre de pre- 
mier ministre et jouit de la phis grande autorité pen- 
dant les premières années du règne de Louis XIV. 
Rien ne fut changé dans la politique : les guerres 
commencées continuèrent. 

T/année 1643 fut marquée par la bataille de Ro- 
croy, par le siège et la prise de Thionville ; l'annéo 
16&&, par la prise de Gravdines, suivie de celle du 
fort de Wallen (2), par les combats de Fribourg, le 

(1) 11 y avait à celle époque quatre charges de secn taire d'Kllat, 
qui, créées ancienneiiienl à litre d'ol'lices, se trausmellaient par 
survivance, ou dont les titulaires traitaient avec leur successeurs, 
avec l'agrément du roi. La guerre en était une ; les autres, à dater 
de 1669, furenl les affaires étrangères, la marine et le commêrce, 
la maisoD da roi. La place de chancelier et la place de contrôleur 
générale qui comprenait tous les travaux publics, étaient des com- 
missions. 

(3) Beaulieu, plan gravé du fort de Watten en Flandre, et des 
forts et redottlos faites sur les passages des diguo, ponts et 
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siège et la prise de Piiilisbourg, qui foiidèreut la re^ 
nommée du duc d*fingbien « appelé plus tard le 
grand Condé. A la fin de la campagfie, on fit le siège 
du château de Kreuznach, qui capitula après dix jours 
de tranchées, conduites avec difficulté sur des pentes 
rapides. 

La guerre d^ Trente ans se termina en 16&S par 
le traité de Munster, qui fut signé le 2& octobre entre 

la France, l'Empire, la Suède et leurs alliés. Ce Irailc 
reconnut à la France le droit de souveraineté sur Pi- 
gnerol, Melz, Toul et Verdun, et lui concéda la pro- 
priété de TAIsace, du Sundgau (1), de Brisacb, sur 
la rive droite du Rhin, et le droit de protection sur 
Philisbourg. Le duc de Lorraine fat rétabli dans ses 
États, à la réserve de Moyenyic, du duché de Bar et 
du comté de Glermont, incorporés à la couronne de 
France. 

Après avoir duré vingt-cinq ans, la guerre avec 
TEspagne se termina en 1659 par le traité des Pyré^ 
nées, qui fut conclu le 7 novembre. « 11 y eut, dit le 
président Hénault, quantité de places rendues de 
part et d'autre. » Le roi de France ne garda du côté 
des Pyrénées que Perpignan, le Roussillon et le Gon- 
flans, vallée des Pyrénées-Orientales arrosée par la 
Tet. il rendit dans la Flandre Ypres, Dixmudc, 

rivières par les Espagnols, pris par les armées du roi très chrétien 
' Louis XIV, commandées par le duc d^EItteuf et le maréchal de 
Gassion, le 9 d*aoai etc.. Paris, 1662. 

(1) Le Sundgau comprenait les bailliages de Ferrette, Altkircli, 
LandseretBelforU 

4 
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Fumes et Bergues. I.e roi d'Espagne céda à la 
Ft*ance Gravelines et Bourbourg» toul l'Artois, à lex- 
ception d'Aire et de Saint-Omer; dans le Hainaut, 
Landrecies et le Quesnoy ; daus r£ntre-Sambre-et« 
Mease, Avesnes, Marienbourg et Philippeville; dans 
le Luxembourg, Thionville, IMoiitinedy, Damvillers et 
Yvoyi dont le nom fut en 1662 changé en celui de 
Carignan, par suite de Térection de la prévôté dTTvoy 
en duché de Carignan en faveur du comte de Sois- 
sons* 

Il y eut dans Tintervalle de temps de Tan à 
l'an 1659 un grand nombre de sièges, qui sont rap- 
portés fidèlement , mais d'une manière sommaire» 
dans V Histoire militaire du règne de Louis le Grand 
par le marquis de Quincy, brigadier des armées, lieu* 
ienant^général d'artillerie. Son ouvrage, écrit en gé- 
néral sur les documents oÛiciels, peut toujours être 
consulté avec sûreté. 

En i6&7, Sébastien Potitault, sieur de Beaulieu, 
ingénieur et géographe ordinaire du roi, obtint le 
privilège de publier, soit en volumes, soit en feuilles 
séparées, les plans des siégeset batailles de son temps. 
Toutes les publications qu'il fit de son vivant sont en 
feuilles séparées, ornées de portraits, de beaux cadres» 
et accompagnées fréquemment de relations ou de des- 
criptions plus ou moins étendues. Quelquefois l'auteur 
s'est borné à de simples vues ou profils. Beaulieu eut 
des imitateurs dans les ingénieurs de Crépu et de 
Werden» qui, de leur côté, entreprirent dllluslrer par 
des plans les sièges et les batailles gagnées par les 
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généraux de Sa Majesté Catholique ; mais ces étran- 
gers sont restés au-dessous de leur modèle pour le 
dessin et pour la gravure. 

Beaitiiea mourut le SO avril i67&, âgé d'environ 
soixante et un ans. Il laissa une nièce qui s* occupa de 
recueillir la partie de ses œuvres relative au règne de 
Louis XIY, et qui la publia en 1679 sous ce titre : 
« Les glorieuses conquêtes de Louis le Grand, oit sont 
repréMentét ies^ earte$^ profUs^ plans des viUeif avec 
bmrs Maqties^ embats, baUùilles^ etc^ par messire 
Sébastien de Pontault, seigneur de Beaulieu, cheva- 
lier de l'ordre du roi, ingénieur et sergent de bataille 
des camps et armées de Sa Majesté. A Paris iC79, 
avec privilège du roi. 2 forts volumes grand in-folio.» 
A' ces volumes on en joint quelquefois un troisième» 
sans titre, qui contient 35 estampes d'une exécution 
médiocre et relatives aux campagnes de Hollande, de 
1672 à 1678. L*ouvrage des Glorieuses conquêtes est 
ce qu'on appelle le grand Beaulieu^ pour le distinguer 
d*un ouvrage qui n*en est pas une réduction, qui a 
peu de valeur, et qu'on appelle \q petit Beaulieu; ce 
sont quatre volumes de format in-&* oblong, sans 
aucun texte, qui renferment les plans et profils des 
villes frontières, avec la carte générale et les cartes 
particulières des gouvernements, publiés par Beau- 
lieu le Donjon. 

• Les services militaires de Beaulieu, qui, depuis son 
enfance, à Tàge de quinze ans, avait assisté à un 
g[rand nombre de sièges et de batailles, où il s'était 
distingué, où il avait reçu des blessures {\\ avait eu le 
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bras droit euiporlé par un Ijoulet dans la tranchée 
devant Pliilisbourg)» joints au mérile réel du magni- 
fique ouvrage auquel il avait consacré sa fortune et 
tout son temps, remplirent d'admiration Perrault : 
ff Ceux qui ont un goût particulier pour ces sortes 
d'ouvrages demeurent d*accord, dit>il, qu'il en est 
peu de sembliLbles, soit pour la grandeur de Tentre- 
prise« soit pour Tezacte représentation de chaque 
événement. » 11 comprit l'auteur au nombre de ses 
Hommes illustres qui ont paru en France pendant le 
mV siècle (i). 

On doit regretter que toutes les relations, descrip- 
tions de sièges et de batailles» soient anonymes, à 
Texception d*un petit nombre. Ces mois : » Le sîeur 
de Beaulieu, ingénieur ordinaire du roi, a aussi très 
bien servi pendant tout ce siège, » qu*on lit dans left 
relations des sièges de M'ardick et de Dunkerque en 
1646, trahissent leur auteur. On peut en dire autant 
des descriptions des sièges de Philisbourg (16A&) et 
de Courtray (1G46). La Mesnadière, académicien, a 
signé^ le lox^g récit, extrait des mémoires des géné- 
raux, qui est en marge de la planche du Secours 
ffjérras en 165/i. Dans la longue énumération de 
personnages revêtus de titres ou de grades supérieui^s 
qui termine les descriptions, on ne Irouvera jamais 
aucun nom d'ingénieurs, qui le plus souvent n'étaient 
point nobles et qui avaient tout au plus le grade de 
capitaine» On peut dire que c*est par exception qu'ils 

(1) Tome H, 1700. 
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sont quelquefois cités dans le texte ou dans les 
planches. Qtiincy nous apprend qu*au siège de 

Thionville, en 1643, le capitaine de Picardie de la 
Plante, qui remplissait les fonctions de principal in- 
génieur, fut tué. La planche du siège de Roses, en 
i6&5, porte que Tattaque en fut conduite par le 
fiicur Valpergue et le chevalier Avice. La description 
du siège de Dunkcrcjiie, en '1046, nomme les ingé- 
nieurs qui y furent tués ou blessés ; parmi ces derniers 
était Beaulieu. 

Da'is un article inexact sur Beaulieu, la Biographie 
universelle lui donne les titres de premier ingénieur 
et marëchal-de-camp des armées, qu'il n'a jamais 
eus, et le présente coniine le créateur de la topogra- 
phfe militaire sous Louis XIY, honneur qu on peut 
lui contester, car ses plans appartiennent plutôt à la 
perspective cavalière qii'à la topographie militaire. Le 
dépôt des fortificationsf possède (I) un plan manuscrit 
de Sainle-Menehould de 1633, signé PonlauU fecil, 
qui fait connaître exactement le genre de dessin de 
Beaulieu. 

Conteniporain de Beaulieu, son compagnon d^armes 
sous les yeux du prince de Condé, le chevalier de 
Glerville a servi aux sièges qui ont eu Heu pendant 
la période que nous cousidéj'ons. Louis-Nicolas de 
Glerville éiait né le 2li juin 1610 ; il commença sa 
carrière dans le régiment de Noailles, où il parvint 
au grade de major. Il se trouva eu 1644 aux journées 



^1} Atlas, II" 100. 
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de Fribourg et rapporte queUjue part que, placé par 
le prince de Condé à la tête des huit premiers batail* 
Ions qui furent engagés, il eut Thonneur de faire 
rouverture de ce combat célèbre, qu'un mouvement 
par la vallée de Blotterthal, sur les derrières de i*en-» 
nemi, eût rendu inutile. Il accompagna Coudé devant 
Fbilisbourg ; la place nous ouvrit ses portes après uo 
siège de courte durée. 11 passa ensuite en Italie» et 
servit comme ingénieur en 1646 à Piombino et à 
Porto-Longone» £n 1650» il fut nooamé sergent de 
bataille (1), et en 1652 maréchal-de-camp. Il com- 
manda les ingénieurs en 1653 au deuxième siège de 
Sainte-Menebould, en 1654 aux sièges de Stenay et de 
Clermont, en 1658 àcelui de Dunicerque. Il a écrit une 
relation intéressante de ce dernier, sous le titre de 
Diseours fait par le chevalier de Clerville des eaum 
du siège de Dmkerque^ et de ce qui s'est passé et est 
notable en iceluû 1658 (2). On y voit, et Tbistoire dea 
sièges de cette époque en est la preuve, que Part de 
l'attaque des places était alors dansTenfance : il con- 
sistait à pousser vers la place quelques têtes de cbe* 
minements isolées ou mal liées entre elles, à élever 
quelques batteries, percer la contrescarpe, en mas- 
quer le dèboucbè par des fascines, jeter une galerie 

(1) Quoique ce grade, si c'en est un, soit inférieur à celui de 
maréchal-de-oamp, un règlement du 22 septembre 1645, fait pour 
Varmée 4e Catalogne, portait que les maréchaHx-de-camp d*iDift|i« 
terie et de cavalerie obéiraient aux ordres du sergent^nu^or de 
bataUle (vol. 9U du Dépôt de la guerre, p. ISS). 

(3) Bibliothèque impériale» Manuscrits, supplément fran-' 
çai8,i85. 
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dans le fossé etaUacher le mineur (t). Les généraux 
ordonnaient ce qu'ils voulaient que ron fît, et les in- 
génieurs TexécutaienL sans chercher à éviter le pécil 
pour eux et sans trop chercher à le diminuer pour les 
autres. Glerville ne lit faire aucun progrès k l'art. Il 
avait le talent précieux de savoir observer et recueil* 
lir les faits, de discerner les avis et de se plier à la 
supériorité des hommes avec lesquels il avait des 
rapports. 11 plut à Mazarin ; Colbert remploya et sut 
tirer de ses moyens un parti très avantageux. Suivant 
II. Ailenl, Mazarin lui donna, à Tépoquedu siège de 
Dunkerque» la charge de commissaire général des 
fortifications de France, dont les provisions ne lui 
furent expédiées qu'en 1662. Après la paix des Pyré- 
nées, il fit un mémoire sur Timportance d'augmenter 
les fortifications de Bellcgarde et de fortifier Ville- 
fraucbe, dans le Conflans. 

£n vertu des traités, l'Angleterre fut mise en pos* 
session de Dunkerque. La France rachela cette place 
importante eu 1662, moyennant li 674 000 fr. (2). 

(1) Nous citerons cependant le siège delà Capelle, en 1637, qui 
fait exception, et dont le plan présente une grande place d'armes 
parallèle au front d'altaqae, embrassant les deux demi-fronts coi- 
latéraux, la droite appuyée à une redoute, el sur laquelle sont 
disposées les batteries. Hais cet exemple est peut-être unique (Bl- 
bliotbèque du Dépôt des forUOcations, t. !** du Grand Allai, vol, 
Ftancê, B* /k-U On trouve dans le tome 11 plusieurs pians de Bon- 
nefons, Honoré de Bonnefons, cité, p. 20. Ces plans, datés de 
1639, 1640, prouvent que cet ingénieur, mort regretté par Sully 
(Alleiit, p. 2/i), n*adù précéder que d'un an environ dans la tombe 
ce grand ministre, qui mourut en 1641. 

(2) Pierre Clciuent, Histoire de la vie et de l'administration de 
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Un jeune officier, qui avail un brillant avenir et 
qui devait porter Tari des sièges k sa perfection, 
commença sa carrière en IGoi, et, deux ans après, 
servait en second sous le chevalier de Clefville au se- 
cond sicge deSainle-Menehould. Sébastien Le Prestre 
de Yauban, ce jeune officier, naquit le 15 mai 1633 
à Saint-Léger-de-Fouclieret« en Bourgogne (dépar- 
tement de TYonne), petit bourg oOi s'était retiré son 
père Albin (ou Urbain suivant Içs généalogistes). Le 
Prestre, seigneur de Vauban en partie, par suite du 
séquestre qui avait élé mis sur la terre de Vauban, 
située dans le Nivernais. Urbain Le Prestre était le 
second des quatre fils de Jacques Le Prestre, sei- 
gneur de Vauban et de Champignolles ^1), C'était un 
gentilhomme peu fortuné, qui, par son goût pour la 
culture des jardins et des vergers, oh il réussissait 
admirablement, a rendu à la commune de Saint- l^é- 
ger-de-Foucheret des services dont elle a conservé 
longtemps le souvenir (2). Orphelin dès Tàge de dix 

CoWerl, p. hi9y in-8, 18à6. Cet ouvrage contient l*étade la plus 

consciencieuse qu'on pût faire sur Colbcrt 

(1) Paul LePrcslre, t;(Te aîné (rrrbaiii, eut un fils qui fui aussi 
ingénieur, et employé pendant trois ou quatre ans ^ Brisach, et 
ensuite se retira du seivice. Ce fils a été le père d'un neveu du 
maréchal de Vaul)an, qui, du vivant du maréchal, était connu 
sous le nom de Dupuis Vauban, et qui, après la mort du maré- 
cbal, n'a plus porté que le nom ûe Vauban. Il sera quesUon de 
lui éiiis cei Aperçu historique. Le colonel de Vauban, direetenr 
des fortifications à Besançon, descend de la branche ainée. 

(3) Extrait û^nneDeteriiAimhiitonqueetUfpo^ d'Avat* 
hn, imprimée. Voyez Abrégé dei tmica du marédkU de Vauban, 
fait par lui. Paris, 1839, p. 33. 
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ans, le jeune Vauban trouva dans la rencontre qu'il fit 

du prieur de Semur, qui lui demanda son chemin, 
un maUre excellent qui devina ses dispositions, Tac- 
cueillit k sa cure, lui apprit à lire, à écrire, et lui 
donna, dit Vauban lui-même (1), une assez bonne 
teinture des mathématiques et des fortifications. Ces 
connaissances, jointes à ce qu*il ne dessinait d'ail- 
leurs pas mal, dit- il, furent la cause de sou avance- 
ment rapide et décidèrent de sa vocation. Après la 
prise de Safnte-Menehould, en 1653, il fut chargé 
d'en faire réparer les fortifications, qui consistaient à 
peu de chose. 

En 165/i, il fut employé au siège de Stenay, ob il 
fut grièvement blessé. La même année, à peine ré- 
tabli, il se trouva à la levée du siège d'Arras, ensuite 
au siège de Clermont, où il conduisit seul les tran- 
chées, et, après la place prise, il en fit la démolition. 

En 1655, il fut retenu, par brevet du roi du 3 mai, 
pour être un de ses ingénieurs ordinaires. 1 1 servit en 
cette qualité aux sièges des villes de Landrecies, 
Coudé et Saint-Guislain, presque seul ; il resta dans 
Condé pendant T hiver pour en faire rétablir les forti- 
fications. 

En 1656, il servit au siège de Valenciennes, où il fut 
dangereusement blessé. Ën 1657, il fut employé au 
siège de Montmédy, dont il conduisit seul les atta- 
ques, tous les autres ingénieurs, qui étaient en petit 
nombre, ayant été tués ; il y reçut quatre blessures, 

(1) Abrégé des services de Vauban, 
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la plupart légères, et plusieurs autres coups dans ses 
habits. En 1658, il servit au siéi^e de Gravelines, où 

il conduisit en chef les attaques, aussi bien que celles 
d'Ypres et d'Audenarde» 

En 4659 et 1660, il servit à sa compagnie dans le 
régiment du maréchal de La Ferlé, qui l'avait distin- 
gué et qui lui prédit hautement que, si la guerre 
pouvait répargner, il parviendrait aux premières di- 
gnités. 

La fortune souriait au jeune ingénieur; le cardinal 

Mazarin, quoique naturellement peu libéral, lui avait 
fait une honnête gratification. En 166.1 et 1662, le 
roi remploya ()ar choix à la démolition des fortifica- 
tions de Nancy. Fn 1663, il alla, par ordre de Sa Ma- 
jesté, reôonnaitre Marsal, dont il fit un projet d'at- 
taque qui n*eut pas de suite, le duc de Lorraine ayant 
consenti à. céder cette place au roi qui la réclamait 
pour la conomunication avec TAlsace, en vertu du 
traité conclu à Vincennes avec ce prince le 28 février 
1661* GetJ'aité portait que les fortiiications de JNancy 
seraient démolies, que le roi. retiendrait Moyen vie, le 
comté de Ch-rmont, Stcnay et Jametz ; que le duc 
rentrerait dans le duché de Bar, dont il ferait hom- 
mage, à la réserve de Sierck et de quelques autres 
villages ; que le roi serait mis en possession de Sarre- 
bourg et de Phalsbourgy et qu*il serait maître des 
postes nécessaires pour conserver une communication 
libre de Metz en Alsace (Uénault, 1061). 

En avril 1645, le nouveau secrétaire d^Élal de la 
guerre, Michel Le Tellier, apporta un changement 
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imporlant dans radministraiion des fortifications, en 
faisant créer par le roi des charges d*mlMrfanl des 

fortifications. Il est dit, dans V Abrégé historique sur 
l'admniiiraêim des forUfieations , cité p. 18, t|ue ce 
fut par un édit du mois d'avril 1645 que Louis XIV 
créa lesdites charges. Nous avons vainement ciierché 
cet édit dans Guénois et autres auteurs , mais nous 
avons trouvé dans les archives de TÉcole d'applica- 
tion de Fartillerie et du génie, carton n** le texte 
des lettres de provision qui furent expédiées en cette 
qualité à François Lecamus (t). 

«t Considérant quMl n'y a rien de plus important an bien de 
notre État et de notre service que de pourvoir la conservation 
des places de Picardie, Champagne, etc., nommons dans lesdites 
proviiues François l.ci amus intendant des fortifications et répa- 
rations, pour en avoir Tenliert' conduite et direction, nous en 
rendre compte quand besoin sera, en dresser on faire dresser les 
dessins, plans, modèles, devis, passer les marches des ouvrages 
qui y seront à faire en présence des gouverneurs des places et 
conjointement avec eux, faire bien et fidèlement exécuter les ou- 
vrasies, les faire toiser et payer par ordonnanees, jouir des bon- 
neaiB, prérogatives, franehises, émoluAMSts dont Joulasent ou 
dolYent Jouir les autres intendants deadites fortiflcations qui ont 
été et sont établis aux autres provinoes du royaume, encore qu'ils 
ne soient ici partîculièrenMnt déclarés; érigeons ladite charge en 
titra d*ofllce aux gages de 4000 livres. 

• Ne pouvons foira un meilleur choix que François Leca- 
mus, lequel, depuis trante ansi a eu divera emplois du feu roi, en 
qualité de notre ingénieur ordinaire, pour fortilîer des places 
importantes où il a fait connaître sa capacité. » 

Ainsi, en i6&5, il y avait des intendants qui avaient 
l'entière conduite et direction des lorlificalions ; leurs 

(i) M. ÂllenLdit, pa^e àl, note : « Brevets d'intendants des for? 
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charges cLaieul des oiTicos, et comme tels, suivant 
l'usage, ces charges àvaient un prix et se transmet- 
taienl moyennant finance. On ne doit point confondre 
les intendants des fortifications avec les directeurs 
des fortifications : les premiers n'étaient pas toujours . 
choisis parmi les ingénieurs, ils prenaient la qualifi- 
cation qui leur était propre, et jamais celle de direc- 
leur. Nous ne trouvons aucun document qui constate 
quMl y ait eu des direcleurs de fortifications avant 
1693. C'est à tort, suivant nous, que M. Allent, 
page 25 de son Histoire du corps du génie, fait com- 
mencer ce tilre dans le premier Cbasiilioii ; à Pappui 
de son opinion, il renvoie en note page 26, à litres 
brevets militaires de ChasliUon, N'ayant pu découvrir 
ces titres et brevets, nous douions qu'ils existent. Un 
fils du premier Chastillon, du prénom de Pierre (I), 
après avoir été iiigéi)ieur, a été, comme François 
Lecamus, auquel il parait avoir succédé, intendant des 

Uflcations de Lecamus et Pierre de Chastillon rapportes dans les 
Mémoires d»'j à cités du chevalier de Chastillon.» Nous avons dit 
précédemment que celle citalioQ répétée des Mémoires du cheva* 
lier de Chastillon était erronée. 

11 y avait eo Normandie un intendant des fortificatiODS, aiosi 
que nous rapprend le titre de récrit suivant : « Anii et serUimenU 
de Pierre Petite intêndant des fertifeatiùM en Normandie, sur la 
jondioji des mers OcéanêM MédHerranéet p/im'eur» firispro* 
posée, 9 In-h, (Lelong, BibUt^hèque historique, In-foL, t. 1*% 
p. 631.) 

(1) Dans un plan manuscrit de Châlons-sur-Mame, de 1953, Il 

prend le titre de « Con'. et ingénieur du roi, ayant la con- 
duite et direction des travaux et fortifications de Champagne, 

ensuite de la commission expresse de S. M. » il n'était point encore 
iulendanl. 
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fortifications de Picardie, Cliampague, etc. il mourut 
le 10 décembre 1668, et, le & mai 1669, son neveu* 

portant les mêmes nom cl prénom, fut pourvu par 
survivance de sa charge d'intendant des fortiûcationsy 
qa*it vendit eil I68S9 avec TagrémeDldu roi, ausiear 
de Fuchsamberg. 

Le registre de la correspohdance du marquis de 
Seîgnelay de Tannée i6S5 (1 ) contient précisément le 
texte de la commission d'intendant des forlificalions 
des places de Champagne, et des frontières de Lor- 
raine et Luxembourg, que reçut le sieur Renart de 
Fuchsamberg, aux mêmes pouvoirs et fonctions dont 
jouissaient les autres intendants des fortifioalions, et 
qui consistaient à <« faire faire les publications des tra- 
vauX| assister aux adjudications, en recevoir les ra- 
bais, en faire et conclure les marchés dans les formes 
accoutumées et en faire payer les prix sur les fonds 
qui étaient ordonnés, connaître de tous les différends 
qui pouvaient survenir entre les entrepreneurs et 
autres particuliers pour raison desdits travaux, les 
juger définitivement et à l'exclusion de tous autres 
juges, sauf l'appel au conseil ; faire faire les toisés 
par les ingénieurs, et généralement tout ce qu'ils ju* 
geatent nécessaire pour Tavancement, la solidité et 
la perfection desdits travaux et l'économie des fonds. 
De ce faire, nous donnons pouvoir et mandement 
spécial, validant dès à présent toutes les ordonnances 
que vous ferez et expédierez, etc. » 
Le président Hénault ne fait mention que des in« 

(1) lO-fol. 20ô| p. 60. 
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tendants de finances envoyés dans les provinces en 
i6âA, et qui, eu 1653, eurent le titre d'intendants de 
justice, police et finances ; mais ce dernier titre est 
plus ancien que 165â, ainsi que le prouvent les re- 
gistres des dépêches de Le Tellier de Tannée 16ft5 (1 ). 

I,es intendants de justice, police et finances, sou- 
vent qualifiés de commissaires du conseil (2), dépar- 
tis dans les généralités pour l'administration, avaient, 
à répoque où la centralisation de Taulorité n'existait 
pas, des pouvoirs très étendus, qui comprenaient 
l'intendance des fortifications. Les ingénieurs étaient, 
à certains égards, sous leurs ordres. Voici, par 
exemple, la commission du roi pour le sieur Ferry, 
ingénieur des fortifications des places de Picardie, du 
25 juin 1671 (â): 

« De par le roi, Sa Majesté désirant pourvoir à ce que les Ira- 
vaux des forlificalions des places de Picardie soient bien et régu- 
lièremenl faits, se confiant en la conduite et capacité du sieur 
Ferry, l'a commis et commet, par ces présentes, ingénieur des- 
diles fortiûcatioDs des places de Picardie, et, à cet effet, lui 
ordonne de se transporter en chacune d'icelles, suivant les ordres 
4tt*U en recevra du sieur de Barillon, intendàntde justice, police 
et finances en Picardie, auquel Sa Ms^esté en a donné la direc- 
tion, elc » 

Le mot direclion s'appliquait à la circonscription 

(1) Dépôt de la guerre, vol. 93, p. 67 ; vol. 9&, p, 169. 
- (3) Voir sur le conseil d'État, dans Tancienne monarchie, Tou* 
vrage de M. de Tocquevill^ : L'Ancien régime et la Révoluiim, 
in-8. Paris, < 856 ; ou l'ouvrage de Seoac de Meillan, ancien inten« 
dant, Du gouvernement^ des mesure et des conditions en France 
avant là Révolution, in-8. Hambourg, 1795. Paris, iSlA, page 85. 

(3) In-foU 205, année 1671. 
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de service des intendants des fortifications. Ainsi» le 
président Boizot, d'abord intendant des fortincalions 

en Franche-Comté, avait, en 1680, une direction de 
places fortes qoi s'étendait de Longwy à Phaisbourg, 
dans le département de Loavois. 

ha commission du sieur Niquet, ingénieur et géo- 
graphe ordinaire du roi, chargé en 1675 de prendre 
soin des places de Melz et Verdun, lui enjoint de 
suivre les ordres que Tintendant de justice, police et 
finances, dans les trois évéchés, lui donnera pourTexé- 
cution des plans et mémoires de M. de Vauban. 

En 1676, la commission du sieur Thuillier, pour 
prendre soin de la conduite des travaux de fortifica- 
tion d'Amiens, porte également qu'il rendra compte 
au sieur de Breteuii, conseiller du roi en ses conseils, 
commissaire départi pour Texécution des ordres de 
Sa Majesté dans la généralité d'Amiens. 

En 1678^ le sieur de Sève, commissaire départi 
dans la généralité de Bordeaux, avait la direction des 
fortifications de toutes les places de Guyenne. 

L'intendant des galères à Marseille, et dans les 
autres ports de mer, les intendants de la marine, 
étaient en même temps intendants des fortifications. 
Louis Girardin de Vauvré était intendant général de 
la marine du Levant et des fortilicatioiis de Provence 
en 1681. L'union des deux charges était avanta- 
geuse (1), parce qu'elle donnait aux intendants Tau- 

(1) U directeur général des fartificatians, par M. de Vauban, 
ingénieur géuéral de Franoe, in-12, La Haye, 1725, ou Eseaie 



Digitized by Gopgle 



6& APBRÇO SDH LB8 FOBtIPIGATlONS 

torité, le crédit et les moyens de poui voir à quantité 
de besoins pressants qui surviennent dans rexéculioo 
des ouvrages. Ainsi les intendants faisaient les réqui. 
sitions.qui étaient nécessaires et assez fréquentes pour 
I*exécutîon des travaux par corvées; ils réglaient les 
indemnités qu'on allouait aux propriétaires dont les 
terrains étaient pris pour les fortifications, llsadree* 
saient aux secrétaires d'État les projets des travaux 
des places qui avaient été rédigés par les ingénieurs; 
ils en recevaient Tétat des ouvrages ordonnés, eo 
mênie temps que cet état était adressé direcLement 
aux ingénieurs. 

Par une circulaire du S juin 1675, adressée aux 
ingénieurs de son département, Colbert leur prescrivit 
de rendre compte, à la fin de chaque mois, de Tétat 
des travaux sous le titre et dans la forme approchant 
des mémoires aposlillés (1) , qui sont encore en usage 
aujourd'hui. 

On voit, par un passage du Direeieur général des 

sur les fortifications, par M. de Vauban, in-12, Paris, 17o9, ou 
Mémoires de M, de Vauban concernajit les fondions des différents 
officiers employés dans les fortifications ; insères dans \vs Mé- 
moires de Goulon pour l'attaque et la défense des places, in-S, 
DOavelle édition, Amsterdam et Paris, 175/i. 

Cet ouvrage est aUribué k Vauban. C*est l*opioion de Germon- 
talogne, qui Ta commenté. 11 aurait été composé en 1680. Une 
lettre de Louvois à Vauban, du 30 décembre 1680, fait mention 
d'une Instruction que Vauban avait faite concernant l*ordre à 
tenir dans les ouvrages par ceux qui y sont employés. CeUe in- 
struction aurait p'ris un autre litre en passant par les mains des 
libraires. 

(1) In-fol. 205, année 1675, p. 121, 161, 
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forUfieatûms, que Ton faisait exécuter les travaux par 

des entrepreneurs géiiuraux ou particuliers, ou par 
détail ou par corvées, et le plus souvent par toutes 
ces manières ensemble. On recommande d'éviter les 
détails et surloul les corvées (chapitre des ingénieurs 
en second, conducteurs et chasse-avants , para- 
graphes I, II, m, IV); Les paragraphes XI et XII 
du mémo chapitre concernent les teintes convention- 
nelles encore adoptées aujourd'hui pour le dessin de 
la fortification. Le paragraphe XIV concerne Texa- 
men que doivent subir les jeunes gens qui veulent 
devenir ingénieurs et le noviciat quMls doivent 
faire. 

Peu de temps après la mort de Mazarin et la dis- 
grâce de Fouquet, deux événements qui eurent lieu 

en 1661, radminislralion des fortifications fut parta* 
gée entre Colbert et Le Tellier . Le nouveau contrôleur 
général des finances, qui, en 1669, devint oilicielle-> 
ment secrétaire d'État de la marine (1), et qui, en 
cette qualité, eut dans son départemeni les ports et 
les fortifications maritimes, y joignit les roules, les 
pontSy les canaux et toutes les places fortes de Tan- 
cien domaine du roi, c*est-à-dire les places de Picar* 
die, de Champagne, des trois évêchés (Metz, Toul et 
Verdun), de Bourgogne, de Dauphiné, de Provence 
et Languedoc, des Pyrénées et des côtes de l'Océan. 
Le Tellier ordonnait les travaux de fortificalioii qui 
s*exéculaient dans la Flandre, FÂrtois, le Hainaut, 

(i) Voyez HiOoirê de la vie et de l'admnisiratiim de CoUtert, 
p. 2jk7, m» par Pierre Clément. 

5 
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l'Alsace» sur la rive droite du Rhin, en Italie et dans 
le RoassîUon. En 1662, il associa à l'exercice de sa 

charge son fils, le marquis de Louvois, qui en avait 
la survivance, et qui, par brevet du 2& février, fut 
autorisé à toutsîgnèr, quoiqu^iF n'eût pas l'âge voulu 
qui était trente>cinq ans, étant né le 18 janvier i641« 
Le marquis de Louvois se montra digne de cette fa- 
veur par sa capacité et son application. En 1666, 
Le Teliier se démit de ses fonctions, qui, de ce mo- 
inefit, furent entièrement exercées par son fils. Ce 
partage des forteresses, qui subsista jusqu'en 1691, 
avait l'inconvénient de faire naître entre les deux 
ministres, à l'occasion de la répartition des fonds, 
des contrariétés dont le service souffrait, et d'entre- 
tenir la jalousie entre les ingénieurs des deux dépar» 
; temenls, dont les uns, ceux du département de Lou- 
vois, étaient toujours employés dans les expéditions 
et étaient comblés de faveurs par le roi, tandis que 
les autres, qui restaient dans les places, n'en rece- 
vaient presque aucune. 

Les ingénieurs étaient encore peu nombreux à 
cette époque et ne formaient pas un corps. Vauban 
en fait la remarque dans son Traité de l'aUaque des 
places (1). Ce n^est qu'à partir de Tannée 1667 que 
le roi, ayant commencé à faire la guerre en personne 
et reconnu con^bien il lui serait nécessaire d'avoir 
des gens éclairés, capables de le servir dans les siégea 
et les places, mit sur pied et entretint un grand 
nombre d'ingénieurs. 

(1) Pa|;e 67, édiUoD de 1S29. 
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La plupart des ingénieurs du département de Lou- 
vois avaient été tirés des régiments d^infanterie ; i\tk 
avaient <f abord servi à la guerre comme ingénieurs 
volontaires ou dans les places comme inspecteurs des 
tramva>;c'élBâi un noviciat que Louvois avait établi. 
Ce grand ministre admit au nombre des ingénieurs 
de son département quelques entrepreneurs qui 
' avaient une probité reconnue et qui en même temps 
étaient propres à la guerre. Quand il élait content 
de leurs services, il leur permettait d'acheter une 
compagnie ou il leur en donnait une d^un nombre 
d'hommes déterminé ; le roi payait la solde de ce 
nombre d^bommes, qui n'étaient pas toujours tous 
présents au corps. Les inspecteurs des travaux étaient 
payés à raison de 30 ou 50 livres par mois pendant 
le temps seulement qu'ils étaient employés. Les in- 
génieurs portaient Tuniforme des régiments auxquels 
ils appartenaient. Après la paix de Nimègue, Louvois 
obligea le plus grand nombre à .vendre leurs compa- 
gnies. 

La plupart des ingénieurs du département de Col- 
bert n'avaient point servi à la guerre : c'étaient des 

architectes, quelques savants ou des hommes qui 
avaient montré du goût pour les constructions et qui 
avaient d*abord été employés comme inspecteurs des 
travaux. Le nombre n'en étant pas considérable, et 
les intendants de justice, police et finances, ne pou- 
vant pas se transporter en temps utile dans toutes les 
places où le besoin du service eût exigé leur pré- 
sence, Golbert avait nommé plusieurs intendjtnts 
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particuliers des foitificaiions qui avaient la direc- 
tion (1) d'un certain nombre de places. Le 24 avril 
1676, il écrivit k Tun d'eux : « J*ai ordre du roi de 
faire savoir aux intendants de faire exécuter les mé- 
moires de M. de Vauban, sans s'en départir pour 
quelque cause que ce soit. » Â la mort du marquis de 
Seignelay, Louvois mit fin à ce système par la lettre 
suivante du 17 novembre 1690, adressée à M. de . 
ChauveliUf intendant en Picardie: a Le roi m'ayant 
chargé du soin des fortifications des places du dépar- 
tement de M. Seigneiay, Sa Majesté a trDUvé bon 
qu'il n'y aurait plus d'intendants particuliers des for- 
tifications, et qu'au contraire vous en preniez soin 
comme vous faites de TArtois, dont je crois devoir 
vous avertir, afin que vous preniez connaissance des 
marchés, de la qualité des entrepreneurs, etc. » 

Colbert créa aussi dans quelques places des con- 
trôleurs des fortifications chargés particulièrement de 
faire chaque semaine le loisii des ouvrages exécutés, 
de veiller à ce que les entrepreneurs payassent exac- 
tement les ouvriers qu'ils employaient, etc. Les con- 
trôleurs rendaient compte à Tintendant. 

Ce fut Colbert qui fit expédier à Clerville les provi- 
sions de commissaire général des fortifications, qui 
regardaient toutes les places de i'rance ; ce ministre 
confiait en outre à Clerville des missions particulières. 

(1) In-fol. S05, année 1674. leUre du 6 avril : « Le roi a donné 
la direction des places de la Fère et de Ham au sieur de Linières, 
trésorier de France en la généralité de Paris, qui sert depuis lOD^ 
temps auprès de moi. » 
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Ainsi, en 166/i, an rcloiir de l'expédition de Gigeri 
eu Afrique, qui n'avait pas été heureuse et dans la- 
quelle les fautes de Clerville, 8*il y en eut de sa part, 
furent couvertes par celles des chefs de l'expédition, 
Colbert le chargea, par ordre du roi, de visiter les 
ports et les côtes marîtimes de Picardie et de Nor- 
mandie, et de recueillir des observations générales et 
particulières sur tout ce qui pouvait concerner le 
rétablissement du commerce, (]ui était un des grands 
objets de la sollicitude de Colbert. Le rapport de sa 
mission révéla des faits importants, attira rattention 
du ministre sur plusieurs mesures à prendre qui in- 
téressaient le commerce, et en un mot est remar- 
quable (i). 

Efi 1664, la France n'avait aucun port militaire 
sur les côtes de TOcéan , où une escadre pût se 
mettre en sûreté et trouver l.e matériel nécessaire 
pour refaire son armement et son équipement. Le 
besoin d*un port semblable se fit sentir à cette époque 
lorsque notre flotté ramena l'expédition de Gigeri; 
elle entra d'abord dans la Seudre et ensuite dans la 
Charente, où elle jeta Tancre. Dans le mois de no- 
vembre, en conséquence d*un ordre du roi, une com* 
mission fut chargée de reconnaître une position sur 
les côtes de TOcéan où Ton pût faire un ou plusieurs 
grands ports on bassins, capables de recevoir 60 na- 
vires de guerre. Celte commission était composée de 
Colbert de Terron, intendant de là marine à la fio- 

(i) Bibliothèque Impériale, Manuscrlti Colbert, vol. i3ik ' 
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chelle, Clerville, Chastillon, Blondel» célèbre archi- 
tecte, Geraudière et Régnier Jausse (1). Elte visita 
avec soin tous les points importants de la côte (2), 
depuis Dunkerque jusqu'à l'embouchure de laSeudre, 
en décrivit les porls et les rades, indiqua les travaux 
que les uns et les autres exigeaient, et tint à Brouage, 
le 1** mai 1665, une conférence dont le résultat fat 
la proposition, approuvée par le roi, d'établir le 
principal port militaire des mers de Ponent, sur la 
rive droite de la Charente, dans remplacement du 
château de Rochefort. Parmi les raisons qi^i détermi- 
nèrent le choix de cette position, la première fut la 
nature solide du terrain, très propre à Texcavation 
d'un bassin profond et à la construction d'écluses; 
les. autres furent la facilité de sortir de la Charente 
dans une seule marée, Tabondance des eaux douces, 
la fertilité du pays, le voisinage de la forteresse de 
Brouage et la difficulté des abords par terre, qui ren- 
drait aisée la défense de la place. Le chevalier de 
Clerville donna le plan de sa fortificationi qui con- 
sista dans une enceinte d*un tracé bizarre composée 
de petits redans sans flanquement , sans parapets 
terrassés, et ne constituant qu'une simple clpture. 
Sainte-Colombe, La Favolière et Jové, ingénieurs, 
firent exécuter son projet. Blondel donna le plan de 
la ville et des bâtiments de la marine, où l'on trouve 

' (1) Ingénieur. On a un plan d*Ârras très bien dessiné, h\i par 
lui en mi. 

(2) M. Allent fait mention de tsette visite page 6^ ; mais il y 
ajoute la lléditeminée, qui n*y était pas comprise. 
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de belles parties de détail, mais auxquels manquent 
les beautés et la perfection qui résultent de Ten- 
semble (i). La corderie fut commencée en 1666 ; I» 
médaille qui fut frappée à l'occasion de la fondation 
de la ville a pour légende : Urbe et navali fundc^ù^ 
et dans Texerguc : Rupefortium^ 1666. 

En 1665, Colbert chargea Clerville de dresser le 
devis détaillé du canal de la communication desmerS| 
dont l'entreprise fut» l'année suivante, -adjugée à 
Riquet, qui était fauteur du projet (2). Par la ma- 
nière dont il remplit cette mission» et par l'appui qu'il 
prêta, dans plusieurs occasions, à Riquet, il acquît 
des droits à sa reconnaissance, que Riquet se montra 
toujours empressé de publier £n 1669» il reçut 
encore de Colbert une mission intéressante relative 
aux porls de Rochefort et de Toulon, et au canal de la 
communication des mers. 

Dans la rédaction des projets de fortification, Cler- 
ville parut au-dessous de remploi éminent qu'il occu* 
pait. Les progrès que l'art devait à Pagan lui étaient 
inconnus ; il faisait encore les Hancs perpendiculaires 

(1) Cette critique est de Claude Masse, insénieur oontemporaiD, 
oonna par ses travaux topo^raphiques, dont nous parlerons. Ar* 
cere, dans son Histoire de ta Rochelle (2 vol. Paris, 17S6 et 

1757), et la Marlinière, dans son Grand Dictionnaire géogra- 
phique, ont rt pioduil un long passage den Mémoires manuscrits 
de Masse, oïi il est dit de Clerville, qu'il nedoniia pas à Hociiefort 
de grandes marquis de sa capacité, non piuh qu'aux fortifications 
de plusieurs autres places. 

02) Bibliothèque impériale, Manuscrits Colbert, vol. 202. 

(3) Histoire du canal de LanguedoCf par les descendants ^ 
Riquet. Paris, iSOd, p. 113. 
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aux courtines, et approuvait les parapets tout entiers 
en briques et en moellons, n*apercevanl pas les avan- 
tages des parapets de terre gazonnés, dont T usage 
8*était introduit depuis quarante ans en Hollande et 
en Allemagne. Il n^avait point de prétentions. Il écri- 
vait en 1670 à Colberi : « Je laisserai à l'intendant 
d'Âlsace des devis particuliers, de sorte qu*il en saura 
autant que moi, et que tout se pourra exécuter en mon 
absence aussi bien que si j'y étais. » 

Dei67t à 1673, Clerville éprouva des contrarié- 
tés et des dégoûts (1) ; il était avancé en âge, avait 
des infirmités, était devenu chagrin; i^ouvois lui 
avait retiré tonte sa confiance ; Golbert ne l'aban- 
donna point, et ce lut, sans doute, sur le rapport de 
ce puissant ministre que le roi lut accorda, en i673, 
le gouvernement de Tlle d*Oléron ; il s*y retira, et y 
mourut en 1677 ('2). La charge de commissaii'e-gé- 
nérai des fortifications de France fut alors donnée à 
Vauban, qui, sans être revêtu d'aucun titre particu- 
lier, l'exerçait depuis 1068 dans le département de 
Louvois. 

(1) Bibliothèque impériale, Manu&crits GoIt>ert, n««ii3» 124. 
125. 

(3) On a de Clervilie les ouvrages suivants : Leitres sur l'his" 
toirê ginéalogiquê des familles royales d'Espagne, Paris, ISftA, 
in-A. Mémoire sur ce qui reste à faire au port de Cette pour en/e- 
verUs sables et le perfectionner, Montpellier, 1677, In -4. Discours 
sur les ouvertures vulgairement appelées Graus, par lesquelles les 
Uongs du Languedoc se déchargent dans la mer. §655, in-A. Carte 
des montaffnes de la BauU'Auvergne. Paris. iW, Rapport à 
M. de Colhert sur le canal de Languedoc- {DieUonnaire historique 
de iS21.} 
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En 1667, la mort de Philippe lY, roi d'Espagne, 
fit naître avec celte paissance la guerre dite de dévo- 
lution. La mort de ce prince ouvrait des droits k sa 
succession, dans les Pays-Bas, à la reine Marie-Thé- 
rèse, sa fille du premier lit, à Texclusion de Charles II, 
fils du deuxième lit. « Ces droits étaient fondés, dit 
le président HénauU, sur celui de dévolution, qui a 
lien dans quelques provinces des Pays-Ras, par le- 
quel les enfants du second lit sont exclus de la suc- 
cession par les enfants du premier, sans que les m&lcs « 
du second excluent les filles du premier. » Le roi 
entra en Flandre avec 35 000 hommes, sans compter 
deux corps séparés ; il s'empara de Charleroi et 
d'Ath, dans le Hainaut; de Borgnes, de Fumes et de 
Courtrai, dans la l'iandre occidentale; d'Âudenardc 
et d'Alost, dans la Flandre orientale ; enfin de Douai, 
de Tournai et de Lille, dans la Flandre dite wallonc 
ou gallicane. Yauban assista, sous les ordres du roi, 
aux sièges de ces trois dernières places; l'habileté 
avec laquelle il conduisit les attaques lui gagna entiè- 
rement la confiance de Sa Majesté. Le mémoire qu'il 
rédigea en 1669 sur la conduite des sièges, pour 
rinstruction particulière de Louvois, et qui a été im- 
primé, montre le progrès considérable qu'il avait fait 
faire, en peu de temps, à l'attaque des places. Ce 
mémoire, revu avec soin et réimprimé, mériterait 
encore de trouver place dans la bibliothèque de Tin- 
génieur. 

L'année suivante, Louis XLV fit la conquête de la 
Franche-Comté. L'Angleterre et la Hollande em-* 
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ployèrent leur médiation auprès des puissances belli- 
gérantes, et, sous leur garaniie, la paix fut signée, 
le 2 mai 1668, à Aix-la-Chapelle. Le roi rendit la 
Franche-Comté, et conserva les places que ses armées 
occupaient. Après la prise de Lille, le chevalier de 
Clerville était resté dans la place pour y faire le pro- 
jet d*une citadelle; son projet ne plut ni au roi ni aux 
personnes auxquelles Sa Majesté le communiqua. 
Mais, avant de se déterminer, elle voulut que Lou- 
vois le fît examiner. Ce ministi'e réunit alors dans une 
conférence, à Péronne, dans le mois de septembre, 
Yauban, Clerville, et les intendants Charuel et Talon, 
comme capables, par leur âge çt leur expérience, de 
donner de bons conseils sur an suyet de cette impor- 
tance (1). Le projet de Clerville fut trouvé informe, 
et remplacé par un autre de Yauban, qui fut de nou- 
veau examiné en présence du roi, dans le mois de 
novembre 1667, et adopte. 

Pendant les quatre années qui suivirent la paix 
â*Âix*la-Çhapelle, on construisit les citadelles de 
Lille, de Tournai, d'Arras, le fort de la Scarpe à 
Douai, la place d*Alh, octogonale ; on agrandit iJUe; 
on travailla aux fortifications de Bergues, de Cour- 
trai, d'Audena/de, de Charleroi, de Philippeville, du 
Quesnoy, de Brisach, de Philisbourg et de PigneroU 
Dans toutes ces places, à Texception de Tournai, où 
la citadelle fut tracée et commencée par Deshoulières, 
les travaux furent exécutés d'après les projets de 
Tauban. Partout, si ce n'est à la petite citadelle de 

(i) Volttine 207 du D«p6t de la guerre. ... , : 
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Duokerqae, oii il fit un flanc à oriUon, il suivit le 
tracé de Pagan, faisant les flancs droits et perpendi- 
culaires aux lignes de défense, mais sans dislinction 
de places hautes et de places basses en retirade. Les 
intendants comme les ingénieurs avaient reçu Tordre 
de suivre exactement ses plans, et de reconnaître son 
autorité. £n 1668^ l'ingénieur de Lille s'étant permis 
d'adresser à Louvois des observations sur un soubas- 
sement qui avait été ordonné par Yauban, ce ministre 
le redressa sévèrement^ et en informa Yauban en ces 
termes : « Le roi s'étant remis absolument à vous de 
la conduite de toutes les forteresses à nous apparte* 
' nantes, je ne souffrirai pas que vos subalternes rai- 
sonnent en votre absence sur les choses que vous au- 
rez une fois réglées. Ma réponse a été si sèche que je 
suis persuadé que c*est la dernière fois que Ton m*é- 
crira de pareilles affaires. » 

Les projets de Yauban étaient rédigés avec un 
ordre, une clarté et une précision qui étaient alors 
inconnus, et qui devaient plaire à des ministres tels 
que Louvois et Colbert, et surtout au premier, qui 
entrait dans les moindres détails de travaux, et vou- 
lait être informé de tout. Le projet d'une place se 
composait d*une lettre d*envoi, d*UD mémoire, et de 
plusieurs feuilles de dessin ; la lettre d'envoi faisait 
connaître Tobjet de chaque partie du mémoire, qui 
variait peu, et l'objet de chaque feuille de dessin, et 
se teroiiiiaiL par quelques recommanda lions particu- 
lières, quelques remarques, quelques faits. J^e mé- 
moire était divisé en quatre parties : 1* situation de 
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la place, description sommaire de sa fortifi cation ; 

2» inslruclion de la fortification projetée ou inslruc- 
tioQ des réparations plus nécessaires à faire ; S* esti- 
mation générale des ouvrages proposés ; 4* proprié- 
tés de la place lorsque son dessin aura été exécuté. 
Vinslruction de la fortification projetée se composait 
d'un nombre plus ou moins considérable de para- 
graphes, avec leurs titres et leurs numéros d'ordre, le 
corps de place, le fossé, la contrescarpe, les bastions, 
les tenailles, les demi-lunes, les chemins couverts, les 
portes, les écluses, etc. Aucune partie n'était omise, 
et chacune avait ses lettres de renvoi aux feuilles de 
dessin. ' . ' 

Dans le commencement de son règne, Louis XIV 
prenait les avis, ^ur les projets des places importantes, 
deTurenne, du maréchal de Viileroî, et surtout du 
prince de Condé, qui avait une certaine réputation 
de science en fortification. A la fin de son adoles- 
cence, en 16â0, ce prince avait fait de sa main un 
petit atlas des places du duché de Bourgogne, accom- 
pagné de remarques sur chaque place, et qu'il avait 
dédié h son père. Tous trois avaient été consulté 
i66&, sur la hauteur qu'il convenait de donner aux 
revêlements de Brisach. En 1671, Clerville, chargé 
de prendre soin des ptaces de Philisbourg et de Bri- 
sach avait envoyé le projet d*un fort de terre et de 
fascines à faire à Brisach, entre les ponts du Rhin, 
ledit fort fraisé, palissadé, et généralement mîini de 
tous les secourt qu^n peut donner à un fôrl de cette 
qualité pour le rendre autant bon qu'il le peut être. 
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Le roi avait d'abord approuvé, le 23 septembre, la 
proposition de Clerville ; mais il se ravisa, et japrès 
ravoir examiiiée, le 8 décembre, avec le prince de 
Condé, Turenne et le maréchal de Yilleroi, Colbert 
écrivit le même jour'à Clerville (i) : « Le roi et ces 
messieurs, après avoir bien discuté et examiné toutes 
les raisons de part et d*autre, et entendu la lecture 
de votre mémoire, ont résolu, et Sa Majesté m*a or- 
donné de vous récrire de sa part, qu'elle estimait 
trop dangereux de construire ce fort de terre, vu que 
toute la sûreté de la place de Brisach en dépend. » 
£n janvier 1673, le prince de Condé, visita, par ordre 
du roi, Philisbourg, et arrêta le projet des travaux à 
y faire, de manière qu'il n'y eût plus de différents 
avis. La même année, le roi prit son avis sur les tra- 
vaux d^Âuxonne. En 167A, le prince fit visiter Calais 
par Ghazerat, ingénieur, qui servait auprès de lui. 
Enfin, en 1675, il arrêta (18 novembre) le projet de 
Tarade sur Schelestadt. Ce fut la dernière fois qu*il 
fut consulté par le roi. Sa Majesté, qui avait aussi 
son opinion en fortification, voulut que les flancs 
fussent droits, perpendiculaires aux courtines, et sans 
orilions. Eu 1679, Yauban, faisant revêtir la place, 

(1) Louvois n'avaii pas attendu l'avis de ces personnages pour 
désapprouver le projet de Cler\ille. Il avait écrit le 9 novembre 'a 
Vauban : «■ lAM-hevalier de Clerville m'honore depuis peu de ses 
bonnes gnices; il m'a envoyé le projet d'un fort de terre îi faire à 
Brisach entre les deux ponts au lieu d'un fort revèiu qui y avait 
été projeté. C'est à fiion gré le plus sûr moyea que Von puisse 
Jamais inventer pour faire perdre Brisach. » 
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substitua aux flancs droits des flancs concaves avec 
orillons. * 

Après la paix d'Aix-la-Chapelle, le roi nomma inten- 
dant de justice, police et.financesen Flandre^ avec 
résidence à Lille, Michel Le Peletierde Souzy, homme 
de bien, éclairé, capable, par sa droiture et sa mo- 
dération, de faire aimer la domination de la France 
dans un pays conquis. Nous- aurons occasion de re- 
parler de lui. 

En 1668, les principaux ingénieurs du département 
de Louvois étaient Deshoulières, Mesgrigny, Aspre- 
mout, Choisy, La Londe et quelques autres» qui plus 
tard ont été connus. 

' Deshoulières, mari d'une femme célèbre par ses 
idylleSt et ci-devant lieutenant de roi de la ville et 
citadelle de Doullens, était entré au service en 16&0. 
Chargé en 1668 de faire construire la citadelle de 
Tournai, des accidents qui arrivèrent à ses travaux 
donnèrent lieu à son remplacement par Mesgrigny. 
A la fin de 1669, Louvois le fit passer dans le dépar- 
tement de Colbert. Il mourut en 1698. 11 est auteur 
d'un Discours sur la défense des places, qu'il présenta 
au roi en 1675, et qui, renfermant quelques bons- 
préceptes, a été imprimé dans plusieurs traités de la 
défense des places, et attribué à Vauban. Cette 
erreur a été relevée par M. le général Valazé dans 
rédition qu'il a donnée en 1829 du traité de Vau- 
ban , accompagné du discours authentique de Des- 
houlières. 

Le comte Jean de Mesgrigny, seigneur de Sou- 
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leaux, en Chainpagiie (1), capitaine au régiment de 
Navarre en 1651, avait servi comme ingénieur h 

ê 

nombre de sièges en Italie ; en Afrique, au siège de 
Gigeri, en 1664 ; en 16G7, aux sièges de Bergues, 
de Furnes, deCourtrai, lorsqu'il fut nommé» en 1668, 
lieutenant de roi de la citadelle de Tournai, qui était 
en construction. Il y fit exécuter un système de mines 
qui porte son nom, et à Toccasion duquel il leva, en 
1673, une compagnie franche de mineurs, qui plus 
tard fut mise sur le pied de troupe permanente. 11 fit 
à Tournai, en 1682, les premières expériences con- 
nues sur la charge des fourneaux de mines. Mesgrigny 
s'est élevé par ses services au grade de lieutenant- 
général. If avait toute la confiance de Yauban, dont 
il devint Pallié en 1679, par le mariage de son neveu 
Jacques-Louis de Mesgrigny, comte d'Aunay, baron 
de Villebertin, avec la fille aînée de Vauban. Cette 
alliance ne dut pas laisser que d'accroître la faveur de 
Mesgrigny auprès de Vauban. 

François de La Mothe-Yillebert, vicomte d*Aspre- 
mont (2), gentilhomme de la chambre du roi, était 
capitaine au régiment des gardes depuis le & mai 
1659, lorsqu'il fut chargé, eu 1008, de faire con- 
struire la citadelle d'Ârras sur les dessins de Vauban, 
qui n'était que lieutenant aux gardes. L'ancienneté 
cède diûiciiement ses droits à la supériorité du génie. 

(i) Gaimiartin, H»^»0rckê» «nr la nobUsse de Champagne, Pi* 

ris, iii*folio, 1673. 

(3) La terre d'Aspremont, érigée par Louis XIV en Tloomté, est 
située en Fnmclie-Gûiiilé, aux enviioiis de Sauna» 
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Le grade d^Aspremont, son rang, la considération 

dont il jouissait à juste titre après s*être. distingué 
4)ans plusieurs sièges, commandaient beaucoup de 
ménagement avec lui. Louvols écrivait à Vauban « de 
passer à A iras pour^ sans faire semblant de rien, voir 
si Aspremont pose bien la citadéUe, Donnez^lui^ di- 
sait-il, vos bons avis tout comme vous me feriez si je 
vous les demandais, » Aspremont resta peu de temps 
à Ârras ; il reprit le commandement de sa compagnie, 
s'en démit, ci fil la campagne de Hollande, en 1672, 
comme ingénieur en chef au corps d'armée com- 
mandé par le prince de Condé. Il adressa à Lpuvois, 
qui en fait mention (letlre du 2 octobre à Vauban), 
une Relation 4ie ce qui s'est passé en Hollande auœ 
sièges faits par Varmée que commandait le prince de 
Condé, les sièges de Wesel, du fort de Knotsem- 
bourg, du fort de Sclienck, de iNimègue, de Grève- 
cœur. De i673 à i676, Aspremont remplit plusieurs 
missions, et construisit la place d'Auxonne. Nommé 
maréchal-de-camp en 1677^ le 25 février, il fut 
d*abord envoyé à Toulon, adressa un projet d'agran- 
dissement de cette place, fut ensuite employé h l'ar- 
mée de Catalogne sous le maréchal de Navailles, et 
se distingua dans la retraite de l'armée en Roussillon, 
Il mourut.le28juin 1678. 

M. de Choisy a été un des ingénieurs du règne de 
Louis XIV qui ont joui de plus de considération (1). 
Louvols le désigna, en 1668, pour- les travaux de 

(1) Toy. Notice kistoriqut sur te lieuteiumt'^inéral de Choisy 
{Speetatêwr mititaire, juin, juillet, août 1860}. 
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Charleroi, où il fut d'abord employé pendant qualre 
ans. Nous aurons occasion de rappeler ses ser* 
vices. 

La Londe, qui commença en 1G68 les travaux de 
la place d* Alh, était connu pour être très versé dans 
le calcul des toisés longtemps avant d*avoir publié son 
jirithmétique des ingénieurs^ contenant le calcul des 
knsés de la maçonnerie^ des terres et delà charpente. 
In-ii'». Paris, 1685. 2' édition, 1689. Cet ouvrage est 
remai^quabie comme Tun des preaiiers où le calcul 
des fractions décimales (chapitre X, laDiome) ait été 
enseigné et recommandé pour être substitué au calcul 
des fractions ordinaires. Londe avait été employé 
dans plusieurs places et à plusieurs sièges, notam- 
ment à la défense de Philippsbourg, en 1676, où il 
se distingua en improvisant des flancs dont les feux 
étaient difficilement éteints par Tennemi. Il est Fau- 
teur du règlement du 2 juin 1688 sur le prix du trans* 
port des terres, qui a donné lieu au mémoire de Vau- 
ban sur le même sujet, rapporté dans la Science des 
ingénieurs de Belidor. 11 fut tué à la reprise de Phi- 
lippsbourgy en 1688, commandant une des brigades 
d'ingénieurs. 

Grotoy, ancienne forteresse sur la Somme, fut 
démoli en 1067. Pont-de«»Remy, passage important 
sur la Somme quelques lieues au-dessus d'Âbbeville, 
perdit aussi ses fortifications. Reuville, autrefois for- 
tifié avec une petite citadelle, fut démoli en I669. 

£n 1668, le 10 septembre parut la première or^ 

donnance royale sur la conservation des fortifications 

e 
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dans les places frontières et avancées (est-il dit), où elle 
fut lue et aôichée* £lle portait : 

m Défense expresse à toutes personnes, de telle qualité etoonéK 
tion qu^elles soient, m^ine aux sergents- majors et aides-majors 
desdites places, de faire labourer dans les dehors, contrescarpes et 
fossés des places, ni plus près des chemins couverts que de quinze 
toises, ni d'envoyer ou (icrmettre qu'il soit envoyé des besliaux, 
quels qu'ils soient, paître dans lesdits dehors, contrescarpes et 
fossés aussi plus près des chemins couverts que de quinze toises, 
à peine de désobéissance et de confiscation desdits bestiaux, dont 
Sa Majesté fait don, dès à présent et pour lors, aux soldats des 
garnisons et autres gens qui B*en pourront saisir. — Mande et 
ordonne Sa Majesté, aux gouvenieurs des places, aux intendants 
d^icelles ayant la conduite et la, direction des fortifications, d^ 
tenir la main, chacun à son égard, à Texacte observation de la 
présente ordonnance. » 

Une ordonnance du 16 juillet 1670 renouvela les 
mêmes défenses, en y ajoutant celle de marcher sur 
les fortifications et autres endroits qu'aux chemins 
destinés pour les rondes, et celle de faire dresser et 
planter aucun jardin dans les bastions, demi-lunes, 
fossés et autres ouvrages, voulant que ceux qui sont 
plantés soient rasés, non plus que de faire bâtir au* 
cune maison dans les faubourgs des places sans en 
avoir la permissiou, sous peine de souHrir la démoli- 
tion desdites maisons, 

« Trouve bon néanmoins Sa Majesté, que Therbe qui croîtra sur 
lesdits ouvrages et dans les fossés et chemins couverts soit coupée 
deux fois chaque année, et ce par le moyen d'échelles où la main 
ne pourra atteindre, sans que ceux qui seront employés à là cou- 
per j»nMnt narober sur les gaaons ni Caire botteler ladite herjM 
sur le lieu au fur et à mesure, mais bien renlever toute k la fois. » 

Une troisiteid ordonnance réitéra toutea lesmémas 
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défenses, en permeUanl aux soldats, non-seulement 
de se saisir des bestiauXt mais de les tuer sar-le-> 
champ, Sa Majesté leur en faisant don. sans que les 
gouverneurs et commandants des i>laces ni aucun 
juge ei autres officiers puissent les obliger à lea res- 
tituer, pour quelque cause et sous quelque prétexte 
que ce poisse étrBé 

Le roi devant visiter au printemps, en 1679, lea 
places frontières de Flandre, de Picardie, de Cham- 
pagne et des trois évéchés, le marquis de Seignelay 
écriât le 49 janvier aux intendants et ingénieurs de 
œs provinces : 

« Qu'il fallait s'efforcer de mollre les plaees en état de plaire à 
Sa Majesté par leur propreté et par la manière dont elles sont 
tenues. Ce sera cette propreté que Sa Majesté examinera le plus et 
à laquelle elle prendra garde de plus près. Tous les ouvrages doi- 
vent être dans un état de propreté aussi grand qu'aucun des jar- 
dins dans lesquels Sa M^^esté a accoutumé de se promener. » 

0 

Le roi ne fit cette visite qu'en 1680. Arrivé à Phi- 

lippeville, il témoigna son mécontentement de trou- 
ver dans les fortifications des jardins qui avaient été 
faits par les officiers-majors. Par une ordonnance du 
14 août, il renouvela les défenses contenues dans les 
ordonnances antérieures, ordonna la destruction des 
jardins qui existaient dans le délai de deux mois^ à 
peine à ceux qui n'y auraient pas satisfait de perte de 
leurs chargea. 

En 1671, Louis XIY créa pour la garde de Tartil- 
lerie le régiment dit des fusiliers du roi, composé de. 
quatre compagniits, dans lesquelles il y en eut une 
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de sapeurs. Les années suivantes, la force de ce ré- 
giment fut augmentée^ «t en 1694 elle fut portée à 
six bataillons, dont un presque entièrement de fud« 
liers-sapeurs. Mais cette troupe n'étant pas sous les 
ordres immédiats des ingénieurs, ne les accompa- 
gnant pas dans les sièges, ne remplissait pas l'objet 
auquel elle semblait destinée. Elle ne dispensait pas, 
lorsqu'il fallait [attaquer une place, de demander à 
rinfanterie des sapeurs volontaires, comme on lui 
demandait des ingénieurs. A la ùa du siège, ces 
hommes rentraient dans les corps d*où ils avaient été 
tirés, si l'on n'avait plus besoin d'eux. Vauban avait 
formé dans le régiment de La Ferté-Senneterre» oii 
il avait servi, et qui en 4685 prit le nom de latSaire^ 
une compagnie de sapeurs, mais elle n'eut qu'une 
existence momentanée. £n 1675, il écrivait à Lou- 
vois (lettre du 36 août) : « Si Sa Majesté veut me faire 
un parti raisonnable, je ferai une compagnie franche 
ou royale de iOO à 120 gispdiers^ qui seront tous 
canonniers, terrassiers, mineurs, et qui sauront con- 
duire les sapes, v 11 donnait h ces hommes le nom de 
gitpdiêrs d*une espèce de fusil court, muni d*une 
platine à pierre, et appelé gispe, du catalan xispa^ en 
espagnol chispa^ étincelle, qu'ils devaient porter. Il 
ajustait à ce fusil une baïonnette que Ton n'avait pas 
besoin d'ôter pour charger, ce qui était une nou- 
veauté» En 1691, il proposa au roi de lever une com'* 
pagnie franche de 260 sapeurs. (Voyez le Traité de 
l'attaque des places,) 
Bien que les mines fussent employées depuis long* 
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temps (4503) à Tallaque des places; qu'en 1068 et 
1669 on éû eût fait un grand usage à la défense.de 
Candie, pour retarder les travaux de l'assiégeant, 
aucune puissance n'avait encore créé de compagnies 
de mineurs permanentes; pour conserver les tradi* 
tiens de l'art, le perfectionner, et avoir au besoin une 
troupe semblable toute formée. LohîsXIV leva, en 
1679, la première compagnie de mineurs perma* 
nenle ; son exemple fut suivi par les autres souverains. 
Cette compagnie fut commandée par Le Goullon, in- 
génieur, connu sous le nom de Goulon, de qui Ton a 
publié ÛQS Mémoires pour l attaque et la défense d'une 
plaeet en lui donnant le titre d'ingénieur et généra- 
lissime de TEmpereur (1). Employée en 16M au 
siège de Luxembourg, sous la direction de l'ingé- 
nieur qui la ^mmandait, elle rendit de grands ser- 
vices. Goujon, qui était de la rdigion, ce qui signifiait 

(1) In-S de iOh psgns. On y t Joint : 1* le lonraal do siège 
d*AlJi par M. de Vaulifui, en 1697 ; 9* la rebUon du dége de Phl- 
lippsbourg par Monseigneur, en 1688 ; 3* la relaUon de la défenae 

de landau par les Français, en 1704 ; W les mémoires de M. de 
Vauban intitulés : Le directeur général des fortifications. Nou- 
Telle édition, corrigée et augmentée considérablement; k Paris, 
chezJomberl, 175/i. 

tiuoiquc les Mémoires de Goulon aient vieilli, ils ont encore 
quelque mérite, qu'ils tirent des citalions que l'auteur emprunte 
aux sièges auxquels il a assisté. Ses remarques portent particuliè- 
rement sur l'emploi des mines k la défenst^ de Candie en 1668 et 
1669, au siège de Dôle en 167/|, à celui de Luxembourg en 168à. 
Le journal du siège d'Aih en 1697 est de Dupuis-Vauban, neveu 
du maréchal. La relation du siège de Pbilippsbouig eo 1688 parait 
exacte. Celle de la défenae de Laedau en 1704 eat tronquée» 
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être huguenot, déserta, abandonna sa compagnie en 
1685, après la révocation de Tédit de Nantes, crai« 
gnant d'être persécuté (1). Nous avons peu de détails 
sur ses services à i'étranger ; nous en reparlerons en 
1696. Après la fuite de Goulon, sa compagnie fol 
commandée par Laniotte, et ensuite par le célèbre 
Yallière. 

Les places frontières des anciennes provinces 

avaient depuis longtemps été négligées. Après que 
Colbert eut. rétabli Fordre dans les finances, et accru 
les revenus de l'État, elles furent Tobjet de la sollici- 
tude du roi, à commencer par celles de Picardie. En 
1671, Carillon, intendant de la province, teçut, kl 
25 mars, Tordre de les vi^ter, d*examiner les ou- 
vrages qui y avaient été faits en 1669 et 1670, et de 
s'appliquer surtout à bien établir les travaui de la 
place de Saint> Quentin, la plus considérable et la 
plus importante à cette époque. Un contrôleur des 
fortifications y fut nommé, qui eut ordre de veiller à 
ce que Ton suivît exactement les plans et devis de 
Vauban. Nous avons vu que Ferry, ingénieur distin- 
gué, fut commis, dans le mois de juin^ pour prendrt 
soin de toutes les places de Picardie. 

En passant à Bordeaux, après la paix des Pyrénées 
en 1660, le roi s'était rappelé la révolte de cette ville 

(i) Oopuy, autre iùgénieur de la religion prétendue réformée, 
émigraen 1686, après avoir été changé de résidence, envoyé de 
SedsA en Picardie, eer le rapport de rarebevêqae de Reims. Eo 
lOSe, ott Siaeoomnoder les chambres dv château dé Ham pour 
^eoevolr eeiniqit s^opteiAtreràleiit eikoore à ne pas fidré alifiinH 
tien. 



Oigitized by 



ET LBft IlICMiNtSDBS, 1660 — i6&5. 87 

en 1G48, l'appui qu'en 165'2 elle avait prêté à l'ar- 
mée des prioces. Sur son ordre d'agrandir le chà* 
teatt Trompeite (1), oi> le transforma en un grand 
fort rectangulaire bastion né, avec logenaents sous les 
courtines. £n 1671, Nicolas Payen, qui avait rendu 
des senriees dans les armées, qui avait Texpérienee 
des travaux de fortiûcaiion et autres ouvrages d'ar* 
chiteetare, reçut on brevet du roi pour servir en Fêlai 
et charge de Pun de ses ingénieurs et arcbileetesor* 
diuaires, et avoir la conduite des travaux du château 
Trompeite. Oa y dépensa cette année-là âOOOOO li^ 
vres. Il ne fut achevé qu'en 1681. 

La construction de la citadelle Saint-Nicolas, à 
Marseille/ foi également ordonnée en 1060 et eelle 
du fort Saint-Jean en 1664. 

£n 16>72, le roi déclara la guerre à la Hollande* 
Il roii sur pied, suivant Quincy, I766S7 hommes; 
il avait, en outre, en mer 50 vaisseaux de ligne et 
plusieurs frégates et brûlots. Un état militaire aussi 
considérable épuisa le trésor. Golberi écrivait en aoât 
167â « que les grandes dépenses que le roi est obligé 
de faire poodant la giierre ne permettent pas de trou^ 
ver Targent pour fournir k toutesavec la fadKlé q«*i) 
serait à désirer. » 

En j^vier 1676, Aspramont et Desboolières reço« 
rent Tordre de visiter les places des frontières de 

(1) Le château Trompette et le fort du Ih\ avaient été construils 
en 1/|53, sous le règne do Charles VU, après rexpulsion des Aiiprlais 
de la Guyenne. Le fort Sainte-Croix, fondé en IbliB, pour faire tète 
au quartier Satat-Mîehel, fut aussi agrandi en 1675. 
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Champagne, de Bourgogne el de Bresse, d*en faire 
lever les plans, et de faire les devis des travaux né- 
cessaires pour mettre les unes en état de défense et 
démolir les autres. Brioys, ii)génieur ordinaire, reçut 
un ordre semblable pour les places de la Lorraine; 
lia Londe pour Doullens, Péronne, le Gastelet et 
Ham, etc., etc. Ou rasa à celte époque, en Bour* 
gogne, Bellegarde^ sur la rive gauche de la Saône, 
Verdun sur le Doubs, et en partie Saint* Jean -d&- 
Losne; en Picardie, Corbie (1), Rue, qui Pavait déjà 
été en partie en 1670 (2)9 le Gastelet, la CapeUe, le 
Orotoy et Chauny ; dans les Ardennes ou sur la 
Meuse, Linchamps, Donchéry, Mouzon, Marville, 
Jametz, GhAteatt-Regnault, Gfaftteau-Porcien et Dam- 
villers ; en Lorraine, Sierck et Moyenville. Monthu- 
lin^dans le Boulonnais, nefutraséqu*en 1678. Toutes 
ces petites places furent démolies, les unes à la sape, 
les autres par la mine. Le roi recommanda l'usage de 
cette méthode; elle fut mise en pratique pour les 
places de Picardie par Gastelan, ingénieur, qui y em- 
ploya des mineurs tirés de la Champagne, et qu'il 
payait à raison de sols par jour, dont 10 comptés 
& leur famille. 

Nous ne pouvons passer sous silence le siège de 
Maestricht, qui eut lieu en juin 1673, et qui Uii 
époque dans Thistoire de Tattaque des places, parce 

(1) Corbie avait déjà été rasée en 1G69, mais imparfailemenU 

(2) 11 existe un plan gravé de Hue en Ponthieu, dont !e litre 
perle que cette place avait été rasée en 1G70, sous la direclioa do 
t i^rry. Le rasemeut n*avait saus doute pas eié complet» 
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que c*eBt le premier siège où Ymiban mit en imge 

les parallèles, que depuis on a toujours employées. 
Il a écrit un Journal de ce siège sous le titred^^^^r^^é 
alphabétique pour servir à t^inkUigwoë du plan des 
attaques de MaeslriclU, cou tenant ce qui s'est passé 
de plus considérable. 11 constate, dans ce journal, que 
la belle disposition des parallèles détourna le gouver- 
neur de faire des sorties. 

L*£8pagne ayant déclaré la guerre à la France» 
Colbert donna des ordres dans son déparlement pour 
reconnaître le cours de la Somme depuis Saint-Quentin 
jusqu^à son embouchure ; pour rompre les pont9 de 
(Serbie, de Bray ; pour reconnaître la Meuse, rompre 
les poiits de Donchéry et de Mouzon, rétablir, en cas 
qu'il soit nécessaire, les tours élevées dans les guerres 
précédentes, en 16/t6, sur les bords de cette rivière. 
Aspiemont fut envoyé à Auxonne, qu'il fil fortifier^ 
comme nous Tavons dit. 

En 167Û, Deshoulières reçut Tordre de visiter 
BeUe-lsIe, Port-Louis, Bayonne et les autres places 
de cette frontière. Vauban, envoyé dans Hle de Ré, 
fut de retour à la fm de février, et accompagna le roi 
dans l'expédition, de Franche-Comté* 11 dirigea 4es 
attaques de Besançon, où la plus grande difficulté fut 
de conduire de Tartillerie sur la montagne de Chau- 
danne pour battre la citadelle. En Flandre, le mar- 
quis de Chamilly fit dans Grave une défense remar- 
quable ; les deux ingénieurs de Saxis et Belleville, 
chargés, l'un des remuements de terre, l'autre des 
batteries, furent tués. La relation de la défense de 
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Grave (i) çst au nombre des ouvrca^es classiques sur 
la défense des places. A la fin de Tannée, Colberi fit 
défendre d'afficher dans les places frotitières les devis 
entiers des ouvrages de fortification que Ton devait y 
exécuter, ces devis pouvant donner aux ennemis des 
oennaissanees qui auraient de dangereuses consé- 
quences. 

Pendant la guerre, en i67&, une flotte lioUandàise 
BBoutHa dans la baie de Bourgneuf et débarqua des 
troupes dans Tîle de Noirmoutiers, où elles ruinèrent 
deux dea tours du oh&teao; A - cette époque, Sainte- 
Colonrjbe, ingénieur distingué, attira l'attention sur 
le poste de Fouras et ses avantages pour la défense 
de laGharente. ^ 

En 1675, et pendant les trois années suivantes, les 
places principales du département de Colbert sur les- 
quelles se porta Tatlentlon du roi forent Terdnn, 
Metz et Toul. Vauban les visita dans le mois de juil- 
let^ et exprima à Golber4 Tespérance de pouvoir faire 
de Metz la meilleure place du royaume. Il y retourna 
en 1676, et adressa à Colbert les projets des trois 
places. Ce nanistre lui répondit le 2ë février : « J*ai 
l« vos projets aveo attention, ei lésai trouvés, k vetre 
ordinaire, clairs et intelligibles. Le roi a voulu aussi 
en entendre la lecture presque tout entière^ etc. » Sa 
Majesté accorda SOO 000 livres demandées pour Metz, 
100 000 pour Verdun, et ôO 000 pour Toul. En 1678, 

(1) ln-8, 1756. Ce volume contient en outre la relation de la dé- 
fense dfi Mayence eit 1689^ 
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on dépensa à Melz 506 420 livres, 378 MO à Verdun» 
et Ià6670 à TottL 

Niquet, jeune ingénieur (1), nonnmé en 1673, très 
capable, très actif, que Yauban avait distingué k 
Tecdoif en 1675, avait été eommii potir avoir la cou* 
duite des travaux dans les trois places, avec deux 
ingénieurs sout aee ordres. Soit vanité, soit désir de 
te laire loonnaltre, il proposa à Golbert, en lui vendant 
connpte des travaux, de faire des changements dans 
les deenns de Yauban. Grande fut la surprise du mi- 
nistre, qoi avait ordre do roi de faire exécuter i la 
lettre les projets adoptés. Il écrivit le 18 septembre 
à l'intendant des trois évéehés : « Je suis obligé de 
▼006 dbe que, voyant sur Tétat des trav aui do sieor 
de Yauban que le sieur Niquet change beaucoup de 
ehoeesdans ses dessins, vousdeves empêcher formeU 
lem«Dt qu*il ne le fasse, et sMI loi arrive jamais de 
remuer une pellée de terre que conformément aux 
mémoires dudit sieur de Yauban, il sera rappelé m 
quart d'heure après que je m'en serai aperçu. » Niquet 

(1) Lorsque Colbert créa, en 1666, TAcadémie des sciences, il 
joignit, aux géomètres et aux physiciens distingués qui la compo- 
sèrent, cinq jeunes gens propres à les aider dans leurs travaux et à 
leur succéder un jour. Ce furent Niquet, Couplet, qui devint aca- 
démicien, Flichor, qui le devint également, Pivert et Delavoye, qui 
furent ingénieurs. « En 1668, l'Académie chargea Niquet et Cou- 
plet de faire taire des modèles de diverses machines le plus eo 
■safe. Niquet détailla plus partieulièreMBl it grue 61 l'engin , U 
«Séorivit tootet les parUes, il en fit remarqoer tons les défauts^ 
êt donna des meycisée les éviter. » trmileaeNs, lÊmoiné§rÀoë- 
éému.) le If74, VkaâMt M aeeords,» titre » gi aM t mHu e, 
MM NvMb pstr liisirviMi qtftt M stsil MéM. 
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resta encore trois ans chargé des travaux de Metz 
et de Toul ; Verdun lui avait été retiré. La correspon- 
dance de ces trois années ne fait mention d^aucane 
opposition de sa part aux projets de Yauban. Nous 
ignorons sur quoi portaient les changements qu^il 
proposait en 1675. Suivant Landsberg, célèbre ingé- 
nieur des États-Généraux pendant la guerre de Hol- 
lande contre Louis XIV, « Niquet voulait améliorer 
le profil en usage, agrandir le côté du polygone exté- 
rieur, utiliser les établissements militaires pour la 
défense, et renforcer les fronts vers leur milieu (1). » 
Nous retrouverons Niquet en opposition avec Vauban 
à Toulon et à Cette, sur des points déterminés, mais 
n^ayant rien de commun avec les idées quéLandsberg 
lui prête. 

Dans le même temps, les travaux entrepris dans 
les places de Picardie, du Boulonnais, de Champagne, 
et dans Tîle de Ré, se poursuivaient avec activité sous 
la direction de Vauban et de Ferry, chargés de les 
visiter. Les places d'Ardres et de Rocrol furent ache- 
vées en 1676. A la fin de la même année, on fit Tes- 
sai des écluses de la Fère pour tendre l'inondation de 
cette place. Cet essai réussit, et mérita à Richer, in- 
génieur (2), un témoignage de satisfaction. A mesure 

(1) Brialmont, Journal de l'armée belge, 1857, d' 70, XII* vol., 
page 218. 

(2) Richer, de l'Académie des sciences, s'était embarqué, le 
8 février 167*2, pour Cayenne, où il fil, pendant près de deux ans, 
des observations astronomiques. A son retour, en 1673, il avait 
été nommé ingénieur. On doit À Richer une observation impor* 
lante : « Richer, dit Biot {MékmgH MÎMilt/ifiiM M UMrmùrêSf Pa* 
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qiie les remparts des places étaient formés, on y 
plantait des ormes de Flandre de ia plus belle espècer 
tel était Tordre du roi. Sa Majesté voulait aussi qu'il 
y eût dans toutes ses places au moins deux magasins 
& pondre. 

En août 1676, Colbert écrivit de sa main pour 
Sainte-Colombe rinslruction suivante, relative à une 
reconnaissance de partie des côtes de TOcéan : 

« Le roi, estimant nécessaire pour le bien de son service, de 
comroeUre un de ses plus habiles ingénieurs pour prendre soin 
de la conservation des tna^-aux faits pour la fortification des places 
de Brouage, Ile eUitadelle d'Oléron et forts la Prée, du llartray 
et Samblanceau en Tile de Hé, ensemble tous les ouvrages qui 
sont à faire tant pour la fermeture de la ville de Rochefort que 
penr la conservation de l*anenal de marine dndit lieu, comme 
aussi^pour vbiter toute la côte des provinces de Saintonge, pays 
d*Âunis, gouvernement de la Rochelle et Poitou, en lever (e$ 
carteSt plans et figures, visiter les ports, havres, embouchures de 
rivières, baucs (h? siiblc, les marais desséchés et non (icsscchés, 
les ouvrages faits ou à faire puur maintenir et conserver lesdils 
desséchemeiils, les canaux qui ont leur issue dans ia mer, etc., 
et généralement tous les ouvra^^'s publics servant îi ia navigation 
ou à ramélioration des terres, tant au dedans et au dehors de ia 
mer et des îles qu'au dedans des terres, Sa .Majesté a fait choix du 
sieur de Sainte- Coiomibe, Tun de ses ingénieurs et géographes 
ordinaires, pour, etc le tout sous les ordres du sieur Demuln, 
intendant de ia justice» police et finances et de la marine de Po* 
nent, paya d*Aanis, ville et gouvernement de ia Rochelle. » 

D*autres ingénieurs reçurent des missions sem- 

ris, 1858, t* 1", p. 7t), envoyé par l'Académie à Cayeone pour des 
observations astronomiques, découvrit que son horloge, qui bat- 
tait à Paris les secondes, allait plus lentement k mesure quMI s^ap* 
prodialt de i'éqoaleur, il 8*acoélérait de nonveau par les mêmes 
degrés, en revenant vers le nord, de manière à reprendre exao- 
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blables pour les côtes de TOcéan, entre la Loire et la 
Gironde, entre la Gironde et la Bidassoa. 

.Pènoi ingénieur et géographe, • fut eommlB, cette 
année, pour lever des plans des places fortes plus 
exacts que ceux que l'on avait, faits jusqu'à préaeoti 
et en composer on atlas destiné au roi. 

11 y eut, en 1676, deux défenses de places qui firent 
le plus grand honneur, la défense de llaestriebl à 
H. de Galvo, et la défense de Philippsbourg à 
t). Dufay, tous deux ofiiciers généraux. L'enneoû fut 
eontraint, par l'approche d'une armée dè^seeoors, à 
lever, le 27 août, le siège de Maestricht, après qua- 
rante et un jours d'attaque. M. de Choisy, ingénieur, 
qui eut une très grande part à la défense, fut nommé 
brigadier des armées, et reçut du roi le titre d'une 
pension de 3000 livres. jPhilippsbourg se rendit le 
37 septembre, après avoir été bloqué pendant deui 
mois, et avoir soutenu un siège de soixante-dix jours 
de tranchée ouvertCi 

Le roi ouvrit la campagne de 1677 par le siège 
de la ville de Valenciennes, qui fut prise d'assaut Iq 
â7 mars, après huit jours d'attaque. Cambrai se ren* 

tement sa marche primitive au point de départ. Or, d'apis tes . 

déoonyertes de Huyghens, la vitesse des oscillations â*un même 
pendule augmente ou diminue avec Tintensité-de la pesanteur qui 
le fait mouvoir. L'observation de Richer prouvait donc que cette 
intensité était différente à diverses latitudes et qu'elle croissait en 
allant de l'équateur au pôle. Newton, dans son immortel ouvrage 
des Principes de la philosophie naturelle, lia tous ces résultats à 
la loi de l'attraction. 11 montra que la variation observée dans U 
sesaotour décelait un aplaUssemeot de U terre k ses p6ies» etc. » 
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dit le 5 avril, et sa citadelle le 17. Yauban dirigeail 
lis ftUaques. Toutes las pariicularités de ces deoi 
sièges soBi connues. (Âllent, p. 489, l&l.) M. de 
Ghoisy dirigea avec non moins de succès les attaques 
deSaioUOmer» dont le siège fut beaucoup plus long. 
La reddition de cette place, qui eut lieu le 22 avril, 
fit perdre à rennemi uœ enclave importante dans 
notre frontière, et fit suspendre les tra? adt de forti» 
fication dans les places de Picardie, maintenant cou- 
vertes par les conquêtes que le roi avait faites. 

Colbert étendit à Brest» aux côtes de Bretagne el 
de Normandie la mission donnée à Sainte-Colombe 
Tannée précédente* li devait visiter Brest, le rocher 
du Mingan, savoir s'il y avait possibilité d'y éloTSr 
une tour, mettre Recouvrance à Tabri d'iosulte, faire 
les réparatioiiB nécessaires au cb&teau de Brest, 
« Quant à la ville, il n'y a pas grande apparence, 
disait Colbert, que le roi prenne jamais la résolution 
de la fortifier. » Cet éloignenient pour Brest avait pour 
mtif la difficulté des entrées de sa rade, causée par 
les rochers qui sont dans le Goulet, et dont le princi^ 
pal est le Mingan. Tout en reeonnaissant les avan» 
tages et les beautés de cette rade, en considération des 
dangers que les navires du roi auraient à appréhen* 
der en youlant y entrer ou en sortir par tous les temps, 
la commission de i66i n'avait pas osé la proposer 
pour y faire le principal port du royaume, quoiqu'il 
y eût un commencement d'établissement. 

Le besoin d'avoir des retraites pour notre marine 
dans la Manche était senti ; la commission avait si- 
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gnalé la bonté et la grandeur de la rade de Dun- 
kerque (i ), couverte par le banc Brack (2), qui D'est 
j a mais* à sec, la sûreté de son ancrage, qui est telle 
qu'il n'y avait pas mémoire d'homme qu'un navire 
bien- amarré y eût péri. Le chenal ou canal du pori 
étant alors obstrué par un banc de sable, Golbert y 
avait ordonné quelques travaux ; Vauban, qui les vi- 
sita, lui adressa, le 17 juillet 1678, les plans et iné* 
moires d*un projet qui. ne tendait à rien moins qu'à 
créer k Dunkerque un port militaire capable de rece- 
voir, une escadre de vaisseaux do guerre. Plein de 
confiance dans les vues toujours si nettes, si justes du 
grand ingénieur, Colbert ne fut point effrayé de la 
dépense, qui devait s'élever à â millions, sans compter 
les frais imprévus dans des ouvrages exposés aux ca- 
prices de la mer ; il donna avec joie son adhésion à 
ce projet. Les termes lui manquaient pour exprimer 
la satisfaction qu il en éprouvait. Ne doutant pas du 
succès, le marquis de Seignelay écrivait à Vauhan : 
« Le service que vous avez rendu au roi en <iela esl 
si .grand, si considérable, que rien ne peut être plus 
avantageux pour la marine. » Il s'agissait de creuser 
un bassin pouvant contenir vingt vaisseaux de kO à 
60 canons, et, ce qui était le plus difficile, de pra- 
tiquer une coupure de 6 à 7 mètres de profondeur 
dans le bancde sable qui obstruait l'entrée du chenal. 
Ce chenal, de iûûû toises de longueur, devait être 

(1) Voy. (Hnv9U$ de VatÊhaUf t. IV et partie du tome II, in-8, 

Paris. 1842, p. 18/i. 

(2) BreeUl Uank, Sur les cartes du de/jd/de la marine^ 4840. 
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aussi élargi et approfondi» et deux forts ou batteries 

en bois élevés à son extrémité. Deux ingénieurs dis- 
tingué-s, Decombe et Cléoient (i), connus pour leur 
habileté dans les constructions hydrauliques, furent 

appelés à Dunkerque pour faire exécuter les travaux 
du >port, tandis que Duverger dirigerait ceux de la 
place. 

Golbert vécut assez j)our être assuré de la réalisa- 
tion des promesses de Yauban (2). Ën 1683» le 6 sep- 
tembre, jour de sa mort, les deux jetées du chenal 
étaient faites dans toute leur longueur, le chenal avait 
sa profondeur, et à l'extrémité de la jetée de Touesi 
s'élevait une batterie en bois armée de i6 pièces de 
canon, appelée le château d'Espérance. Sur le côté 
de la même jetée, vers le tiers de sa longueur, 
compté de Textrémité, s'élevait un fort en maçonne- 
rie auquel on avait donné le nom de Hisban^ et qui 
défendait la rade, la. citadelle et les estrans. Dans le 
mois d'avril, le marquis de Seignelay présenta au roi 
le Recueil des plans de ses places fortes, relié en trois 
volumes^ orpés de frontispices allégoriques gracieux, 
peints par Joubert d'après les dessins de Lebrun. 
Chaque plan, dessiné avec soin à une petite échelle, 
1 pour 7*200 ou /iSOO, porte son nom inscrit dans un 
cartouche peint dans le meilleur goût. L'auteur de 
ces dessins, voulant, sans doute, flatter Yauban, a 
donné pour devise à celui de Dunkerque : TacetU 

(1) démeat d*Afllnooart, né à Toulen i65f, mourut à Dun- 
kerque en 1704. (Le Long, t H.) 

(2) \m grand tMasin ne fat revêiu, terminé qu*en 1686. 
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miraeula Memphis. Âucuu travail ue fit peut-être 
plus d*honnear à Vauban que Dunkerque; il ne crai- 
gnait point lui-même de le dire : « Dès l'heure qu'il 
ofity Ce port et son entrée me paraissent une deapius 
belles choses du monde et la plus commode, et si je 
demeurais six mois à Dunkerque, je; ne crois pas que 
ma curiosité ni mon admiration seraient épuisées 
quand je les verrais tous les jours une fois. » (Lettre 
du 16 décembre 1683.) Pendant la guerre de Succes- 
doni en 1706, on vit sortir plusieurs fois do port de 
Dunkerque des escadres de dix à quinze vaisseaux de 
40 4 56 canons sous le commandement de M. de 
Forbin (1), et nombre de b&liments armés en course 
qui portaient un grand préjudice au commerce an- 
glais (2). L'orgueil britannique se vengea en 1713. 

La campagne de 1678 s'était ouverte par l'entre- 
prise de Gand, dont les préparatifs, faits par Louvoie 

• 

(i) Description hkloriquê iê Jhmkêrque^ par Fïnlooiilert In-f», 

1730, 2 tomes. 

('2j Pendant la guerre, commencée Tan 1688, jusqu*à la paix, 

conclue en l(i97, les ar mateurs de Dunkerque firent pour 20 mil- 
lions 167 000 livres de prises sur les ennemis, qui furent conduites 
à Dunkerque. 

Pendant la guerre commencée en 1702, jusqu'à la paix conclue 
en 1713, les Dunkerquois ont faii 1G14 prises ou rançons (lui ont 
monté à plus de 30 millions 500 000 livn's, sans y comprendre les 
bâtiments ennemis que les armateurs ont menés en France et en 
Espagne, où ils ont été vendus. 

Pendant Tannée 1708, les armateurs de Dunkerque fournirent 
vingt-cinq frégates pour être jointes ài Tescadre du roi. {Mémoire 
dêâ iertfiees gue ceux de Dwdùerque ont rendufi à l'État', S pages 
dMmpressioat 1738.) 
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dans le plus grand secret, sont souvent cités à l'hon- 
neur de co ministre. Le roi fut partout victorieux, et 
dicta les conditions de la paix de Nimègue. Il y eut 
trois traités, dit le président liénault : Tuo entre Ja 
France et la Hollande, k qui Ton rendit Maestricht; 
il fut signé le 10 août. L'autre avec TEspagne, à qui 
Ton rendit Courtrai, Audenarde, Ath et Charleroi, et 
qui céda à la France la Franche-Conrité, ainsi que les 
villes de Valenciennes, Condé, Bouchaiii, Cambrai, 
Aire, Saint-Omer, Furnes, La Kenoque, Ypres (i), 
Menin, Warwick, Warneton, Bailleul, Gassel, Bavai, 
Maubeuge et Charlemont ; il fut signé le 17 sep- 
tembre. Le troisième avec l'Empereur et TEmpire, à 
la réserve de l'Électeur de Brandebourg et de quel- 
ques autres, princes, ne fut signé que le 5 février 
167d. 1^ roi céda à 1* Empereur ses droits sur Ptii*- 
Hpsbourg, et l'Empereur céda au roi ses droits sur 
Fribourg. Brisach, sur la rive droite du Rhin, restait 
toujours à la France. Le duc de Lorraine, mécontent 
des conditions de ce traité, n'y fut point compris ; en 
sorte que le roi resta en possession de tous ses États, 
dans lesquels il exerça les droits de souverainetéé 

Les traités de 4678 apportant un grand change- 
ment dans la frontière du nord, entre la Meuse et la 
mer, Yauban rédigea la même année un mémoire 
sur les places de la nouvelle frontière qu'il faudrait 
fortifier. Dans ce mémoire, le seul de ce genre qu'il 
ait fait* il pose en principe, sans démonstration, que 

(i) LesBelges écrivent : /pre^-. 
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la frontière du nord serait très bien fortifiée si, à 

rimitation des ordres de bataille, on la réduisait sur 
deux lignes de places fortes, ordonnées comme il 
suit, savoir : en première ligne, de Dunkerque k 
Dînant, iS places, dont 3 neuves, Furnes, Menin et 
Maui)euge, et 2 forts, dont un neuf à Mortague ; en 
deuxième ligne, de Gravelines à Gharleville, 15 pla-» 
ces, dont 2 seules à rétablir ou à achever, Marien- 
bourg et Gharleville, qui n*avait été entourée de mu- 
railles, en 1620, sur une ligne de fortification régulière 
que par ostentation, pour une représentation de sou- 
veraineté que M. de Mantoue (1) s'était mise dans 
Tesprii lorsqu'il était en France (2). Les murailles de 
( .harieville,mal fondées,mal bâties, avaient néanmoins 
été chargées de terre, et croulaient de toutes parts. 
Toutes les places situées en arrière de la seconde ligne 
devaient plus tard être, les unes démolies, les autres 
désarmées, c'est-à-dire réduites à leur corps de place. 

Il est Irès vrai, ainsi que plusieurs auteurs l'ont 
répété, que Vauban s'est plaint quelquefois du trop 
grand nombre de places en France ; mais ils n*ont 
point dit qu*en exprimant cette opinion il ajoutait : 

(1) M. de Mantoue était, sous le nom de duc de Nevers, chef de 
la maison de Gonzague, établie en France, lorsque, en 1627, Vin- 
eeot 11 de Gonzague l'institua, en mourant, son liérilieretaon sue- 

* 

cesseur. 11 prit alors le titre de Charles I' de Gonzague. Son petit- 
ttls lui succéda en 1637, sous le nom de Charles 11 de Goozague, 
die de Nevers» comte de RéltoeU 11 y ajealail le titre de self neur de 
Cbarieville(Ciirl(Wiaa). En 1681, U vendit ft Unie XIT la ciu- 
delle de Casai. 
(S) Lettre de CMIieH, juin 1678. 
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n Quelque bonne raison qu'il y ait rl'en raser une par 
Ue» je tiens qu'avant de commencer on doit du moins 
mettre en état celles qui doivent suppléer an défaut 
des rasées. A^e nous exposons pas^ s'il est possible^ à 
acheter si cher un repentir. » La guerre de Succession 
est venue démontrer que les lignes de défense recu- 
lées des frontières peuvent être appelées à jouer uu 
rôle important. 

Le mémoire de 1678 plut beaucoup à Louvois, qui 
manda à l'auteur que Sa Majesté agréerait un pareil 
mémoire sur le pays qui est depuis la Meuse jusqu'au 
Rhin. Vauban ne fit pas ce mémoire ; il était pressé 
de s'occuper du projet des places neuves qu'on de 
vait construire ; c'est pour ces places» et pour Menin 
et Maubeuge les premières, dont les projets sont do 
1678, qu'il composa le tracé qui constitue son pre- 
mier système, et qu'à dater de cette époque il a em- 
ployé presque eiclusivcment jusqu'en 1687. Dans ce 
tracé, il est revenu aux orillons, qu'il regrettait, comme 
cachant aux vues des contre-batteries une pièce qui 
peut tirer dans la brèche faite au bastion opposé. 11 
les a abandonnés lorsqu'il a reconnu que cet avan- 
tage était illusoire. « Je continuerais, a-t*ii dît alors, 
d'être pour les oriilons a les grands effets des bombes 
et des ricochets ne m'avaient appris qu'il est assez 
facile de rendre les flancs retirés inutiles. » Ce qui 
distingue ses oriilons, c'est qu'ils n'ont que le tiers de 
la longueur du flanc, tandis que les anciens oriilons 
en avaient les deux tiers. Le flanc est concave, on ne 
saurait guère en donner la raison. Du reste^ la con- 
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structiou de rorillon étant très coûteuse, il D*en fai- 
sait point sur les fronts qui n'étaient pas attaquables^ 
et, dans ce cas, ses flancs étaient droits et un peu in- 
'clinés sur les lignes de défense, afin que leurs feux 
fichassent dans la brèche. Yauban améliora les dè- 
îiors, et surlOLit le chemin couvert, qu*il considérait 
comme une des parties les plus essentieiles de la for- 
tification. 

£d supprimant le chemin de ronde, Pagan avait 
-conservé son mur d* appui pour le faire servir à rem- 
placer le talus extérieur du parapet, à donner plus de 
hauteur k l*escarpe, et à rendre plus facile la défense 
contre Pescalade. Yauban adopta, dans son premier 
tracé, le profil de Pagan, et négligea, ainsi que cet 
ingénieur, de couvrir Tescarpe de l'enceinte. « Cette 
faute, dit fauteur de fortification le plus judicieux (i), 
est cause de la rapidité avec laquelle plusieurs sièges 
ont été conduits au commencement du xviu* siècle, 
les batteries établies dans la campagne voyant alors 
les revêtements sur une hauteur de plus de 38 déci- 
mètres (12 pieds), les culbutaient dès les premiers 
jours du siège, ouvraient par ce moyen la place, et 
* l'assiégé se rendait, dans la crainte d'être emporté 
de vive force. » 

Cependant Vauban apporta on perfectionnement 
important au profil de la fortification en déterminant 
les dimensions des revêtements en maçonnerie, (de 
manière à concilier Téconomie et la solidité, Avant 

(1) NoizetdeSiint-Batd,-JVatiécompM di forti^cojtion, l. 1, 
in-8, Paris, 1818, p. 311. 
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lui, les ingénieurs n'avaient point de règles fixes à 
cet égard. Les uns (Glerville et Ferry, par eiemple) 
donnaient, dans leurs projets, des épaisseurs déme- 
surées aux revétemeiils ; les autres, et c'était le plus 
grand nombre, leur donnaient des épaisseurs insuffi- 
santes ou les fondaient mal. La eorrespondanee est 
remplie de faits qui attestent l'imperfection de l^art 
sur ces deux points. 

En Yauban envoya à Louvois une table con- 
cernant les épaisseurs à donner aux revêtements à 
proportion de leurs différentes hauteurs et de la qua- 
lité des niatériaux. l.e ministre, juste appréciateur 
des travaux de Tingénieur, lui répondit (lettre du 
SO septembre) : « Vous me ferez toujours plaisir de 
me faire part de ce qui vous viendra de pareil dans 
l'esprit. Expliquez-moi cependant d*oii vient que vous 
mettez les contre- forts à 16 pieds de distance de mi- 
lieu en milieu, puisque je crois bien me souvenir que 
tous les devis que vous m*avez adressés portaient qu^ls 
seraient de 15 en 16 pieds » Nous n'avons point cette 
table, mais nous avons ie profil authentique qui devait 
l'accompagner, et dans lequel les contre-forts sont, 
en effet, espacés de 18 pieds de milieu en milieu, fin 
1687, dans le profil bien connu daté de Traben (1), 
sur la rive gauche de la Moselle, vis-àrvis Trarbach, 
profil qui fut plus tard gravé avec une note explica- 
tive, Tespacement des contre-forts est de 15 pieds. 
Ce profil fut imprimé et envoyé dans tontes les places, 

(1) 13 du Mémorial de l'officier du génie, IgiSiO, p. 85. 
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du vivant de Vauban (addition de 1700 au projet de 
Mont-Dauphin). 

Le roi, voalant que toutes les casernes de ses places 
fussent construites sur un même dessin (l), Vauban 
donna, en 1679, un type de caserne d'infanterie, qui 
fut gravé, envoyé dans toutes les places avec la si- 
gnature de Louvois, et qui a été suivi pendant très 
longtemps en France. Vers la même époque il adopta 
un type de magasin à poudre à l'épreuve de la bombe, 
un modèle de porte de ville, et donna une instruction 
sur la manière d'appliquer les chapes en ciment sur 
les voûtes des souterrains, qui fut imprimée en i69&. 

Nous reprenons Ténumération des travaux de for- 
tification que Louis XIV fit exécuterou entreprendre 
après le traité de Nimègue. La place dTpres reçut 
en 1678 et les années suivantes de grandes amélio- 
rations successivement, sous la direction de Chaserat 
et sous celle d'Anténor de Caligny (2). En 1679, Vau- 
ban rectifia le projet d'agrandissement de Toulon» 
fit les projets de M ont-Louis» de Longwy, de Phals- 
bourg, de Fribourg, d'Iluningue, toutes places neuves 
qui furent construites. La même année, il visita toutes 
ces places et plusieurs autres dans lesquelles il laissa 
des instructions pour l'achèvement ou le perfection- 
nem^t de leurs fortifications, ou des projets neufs 
comme à Port-Vendres, par exemple, projets qui ne ' 
furent pas exécutés. Fort enclin à Tenthousiasme pour 

(1) LeUre de Colbert du 21 novembre 1679. 
(3) Voyez sur Ypres : Mémoires militaires de Vattbm H des 
ingénieurs, Hue deCali^y, parFavé. Faris, io*S, lS/i7. 
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les projets qu'il croyait utiles, convaincu des avaii- 
lagefi qu'offrirait une place maritime construite à 
Port-Yendres, il termine ainsi son mémoire sur cette 
position ; « Si je vivais cent ans et qu'on me fit faire 
cent voyages en Boussillon, je me ferais toujours m 
point de conscience d*en proposer la fortification (1).» 

Le projet de Toulon» comprenant toutes les con- 
structions nécessaires dans un grand port militaire et 
la défense de deux vastes rades, est un des plus con- 
sidérables qu'il ait faits. Ici l'ingénieur s'éleva à la 
hauteur de sa mission; La lettre d'envoi, datée du 
10 mars, contient ces mots : « Il ne faut pas, mon- 
seigneur, que la grandeur de l'entreprise ni la dé- 
pense de l*ouvrage vous rebutent, puisqu'il s'agit du 
plus beau port situé dans la meilleure rade. A l'égard 
de la dépense, je pourrais vous dire, et peut-être bien 
prouver, qae c'est mettre de l'argerU-à miérêt et rien 
plus. » Colberl écrivit au sieur Arnoul, intendant de 
la marine et des fortifications à Toulon : « Sa Majesté 
approuve tout ce que le sieur de Yauban propose pour 
la nouvelle enceinte. Elle n'a encore rien vu de mieux 
pensé sur ce sujet, ni qui Tait si fort satisfait. » Du 
Catron, ingénieur, devait avoir Tinspection en chef 
des travaux sous les ordres de l'intendant. Mais en 

(1) Le.< C'Hes (lu lioussillon. par J. J. Ilaiidc Jirrup des Deux- 
Mondes, I. 111, 18Zi9). On doità M. Baudo plusieurs aulrcs arlirics 
très intéressants sur les cètes de France, qui ont paru dans le 
même recueil, et que nous croyons devoir indiquer : les Côtes de 
Provence, 1847, t. XVll et XVIII; les Côtes de Flandre, 18i!i9, 
t. r ; Us Gâtes de la Manche, iS5i, t. XI, I85S et 1859, l. XIX ; 
les Câtes de Breiagne, 1851, t. XII et XV. 
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1680, Niquet, qui, dans la conduite des ouvrages 
de Metz, avait donné des preuves de sa grande capa- 
eité et d*un sèle à toute épreuve, fut envoyé à Toulon 
par Colbert pour avoir la direction supérieure des 
travaux, et prendre soin en même temps de la place 
d^Ântibes et des places de Dauphiné et de Languedoe. 
Les élats du Languedoc votaient annuellement 
12 000 livres pour Tentretien des places de la pro- 
vince ; on dépensait à peu près pareille somme pour 
les places du Dauptiiné. 

L'agrandissement de Toulon eonsistait dans deux 
fronts bastionnés à orilions, et trois fronts bastioiinés 
k flancs droits. Ces derniers devaient être construits 
dans le marais où Ton devait creuser la darse nou- 
velle, le port militaire. Us devaient s'élever sur une 
jetée faite à pierres perdues dans une vase profonde. 
Il y eut un désaccord qot importait peu entre Vaoban 
et Niquet sur la manière de faire celte jetée. Il y en 
eut un autre sur la construction du bastion dit du 
Marais (i), où Niquet fit des souterrains que Tauban * 
ne regardait pas comme nécessaires. Enfin, Niquet 
se permit de changer, dans le projet qui avait été 
adopté, le desBÎn et remplacement tle la porte du 
nouvel agrandissement. En conséquence d'un ordre 
du roi, Colbert fit démonter ce qui avait été com- 
mencé de la porte de Niquet, et prescrivit de suivre 
fidèlement le dessin de Yauban. Ce ministre lui écri- 
vit, le 6 septembre 1681, une lettre que nous rap-> 

(1) Le bastion où est le parc d'artillerie de U marine. 
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portons comme un objet de curiosité pour. le style; 

elle ne peut, du reste, nuire à la juste considération 
qui est due au nom de Niquet» comme la suite ie 
prouvera. 

« Ouoi^iw le nombre d'impertineiicee que vous ayei Uâim de- 
puis que vous êtes à Toulon, qui vous ont attiré rindignaUon du 
roi et Tordre que Sa 11 j^esté a donné de vous faire mettre à la 
Tour; TOUS rendent indice de la peine que je prends de voos en 
expliquer les raisons, je ne iaiiserai pas de vous dire qa*enflB le 
roi n'a pu souffrir les suiles de votre vanité ridicule, qui vous 
a rendu depuis si longtemps insupportable dans tous lis lieux où 
vous avez travaillé. C'est relie vanité qui a fait ([ue lorsque vous 
étiez à Metz et à Verdun on ne pouvait pas s'assurer que vous vou- 
lussiez bien suivre les mémoires de M. de Vauban sans y mettre 
de votre lèle, et c'est celte même vitnilé qui vous a rendu incom- 
patible avec l'intendant depuis que vous êtes k Toulon, parce que 
vous avez voulu être ordonnateur et ingénieur en même temps, ce 
qui a causé mille désordres, et empêché l'avancement du Itavail 
dont vous étiea lîliargé, et qui était de la deruière importance. 
Mais rien de tout cela n*est plus inouï que d*avoir voulu interdire 
un ingénieur sur ce quMi m'a donné avis que le toisé d*un ouvrage 
n'était pas juste; c*est cette diemtère action qui met le coaable à 
tontes les anlres, et oe qui fera qu'après vous avoir tenu li^ans 
en prison le roi vous chassera comme un homme indigne de le 
servir. • 

Toute eette grande colère do ministre nWpas-de 

suite. Coibert avait écrit auparavant à 1 intendant : 
« 11 faut que vous ayes un peu d'indulgence pour Ni- 
quet, dontjeooniiaifl Tesprit opiniâtre et difficile. Je 
vous recommande de bien vous entendre avec lui. » 

Niquet ne fut pas mis en prison. En 1683» il reçut 
un brevet signé de la main du roi, portant que Sa 
Majesté, « voulant gratifier et traiter favorablement 
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Vun de ses ingénieurs, en considération de ses ser- 
vices, lui faisait don d'une place de 150 toises carrées 
pour b&tir dans le nouvel agrandissement de Toulon, 
à Tendroit de la vieille porte Notre-Dame, pour eu 
jouir lui et ses héritiers^ sans que pour raison de ce 
don il ait à nous payer, ni à nos successeurs, aucune 
finance ni indemnité. » Les ouvrages que Niquet fit 
exécuter au port d*Ântibes, lui mérilèreot Téloge le 
plus flatteur de la part de Yauban, qui s'exprime ainsi 
dans une lettre du 9 mai 1682 adressée à Coibert : 
« A vous parler sincèrement, je n*ai nen trouvé à 
Antibes qui ne fût bien ni qui eût besoin de latnoindre 
correction. » Ailleurs il dit de Niquet : « Sa manière 
de travailler est lente, mais sûre et appliquée. » La 
lieutenance d'Antibes, à laquelle étaient attachés 
quelques émoluments, quelques privilèges, fut, en 
1685, la récompense des services que Tingénieur 
avait rendus. 

Ën fortifiant Maubeuge, Yauban ne se dissimula 
point le défaut de sa position, qui est d'être dominée 
de trois côtés, mais il regardait comme important 
d*avoir un passage assuré sur la Sambre, et aux com- 
mandements du terrain il opposa des cavaliers dans 
les bastions. 

choix de la position de Mont-Louis fut Tobjet 
de considérations militaires approfondies. Vauban 
examina successivement six positions qui avaient été 
indiquées. 11 dit, de la sixième qu*il adopta : « Voilà 
bien assurément la situation du royaume, de quelque 
manière qu'où la considère, la plus avantageuse et la 
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plus propre au pays pour lequel on la cherche. » 

Après avoir visité, dans leuioiscie mai, Perpignan, 
Collioure, Bellegarde, Villefraiiche, Fort-les-Bainset 
Pratz de Moilo» Yauban se transporta dans la Lor- 
raine, TAIsaceet les Trois-Êvêchés. l'our Longwy le 
roi préféra la position qui avait été reconnue par 
M. de Choisy à celle que Yauban proposa, mais le 
tracé de la fortification fut Touvrage du grand ingé- 
nieur. Yauban visita Schelesladt, Thionville, iit un 
projet particulier pour Bouillon, et dans 4e mois de 
septembre il inspecta toutes les places du département 
de Mesgrigny dans le Hainaut. 

M. de Gboisy avait reçu du roi, à cette époque, 
Pordre de reconnaître la position d*une place forte 
sur la Snrre. Son rapport fut soumis h Yauban qui 
répondit (letlrc du k novembre 1679) qu'il ne voyait 
rien de plus nécessaire que celte place et qu'il n*y 
avait qu'à suivre au pied de la lettre les indications de 
M. de Choisy. 

Dans le mois de féviier de l'année lôSC", Yauban 
alla sur les lieux et ût le projet détaillé de la nou- 
velle place qui reçut le nom de SarreUmis^ et dont. 
M. de Choisy avait été nommé gouverneur par pro- 
visions datées du 12 décembre 1679. Avec le projet 
de Sarrelouis il adressa à Louvois un projet pour 
raclièvemcnl de la citadelle de Yerdun, un autre 
pour la construction de Touvrage à corne de la cita- 
delle de Metz, un peu plus tard un autre pour la res* 
lauration du château de Bilclie, Les places des Trois- 
Ëvéchés avaient été ajoutées en 1 679 au département 
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de M. de Loavois. Dans le mois de mars Vauban vi- 
sita Salins et Dole, et à la mi-avril par ordre du roi 
il se rendit k Rayonne où il fit le prqjet de la citadelle 
qui fut fondée en 1681, et qui, située à la rive droite 
de TAdoui sur la hauteur de Casteinau, porta pendant 
quelque temps le nom de fort royal de Casteinau. 
Les travaux furent dirigés par Ferry, chargé des 
places des Basses-Pyrénées, de Guyenne et d*Aunis. 

S*appuyant sur les termes généraux des traités de 
Munster, des Pyrénées et de Nimègue, I.ouis XIV 
établit en 1680 à Metz, à ^risach et à fiesançon» des 
chambres souveraines dites de réunion, pour examiner 
la nature et Pétendue des cessions qui lui avaient été 
faites par lesdits traités. Ces chambres citèrent par- 
devant elles plusieurs princes souverains et autres 
conGime possédant des biens de la couronne. Elles 
adjugèrent au roi le duché de Deux-Ponts, le comté 
de Veldenz, dans la vallée inférieure de la Moselle, 
plusieurs seigneuries allemandes dans Télectoral de 
Trêves, la ville de Germersheim dans la basse Alsace 
dont la limite fut portée jusqu'à la Queich, enfin la 
principauté de Montbéliard. 

Vauban fut envoyé à Oberstein et à Veldenz pour 
reconnaître la manière d'accommoder ces points afin 
de pouvoir s'y maintenir. On n'y fit rien pour le mo- 
ment. 11 vint à Charlemont où il rédigea Tinstruction 
générale des réparations et des nouveaux ouvrages 
nécessaires, dans cette place importante, cédée à la 
France par les derniers traités* Tout ce qu'il proposa 
fut approuvé par le roi. (Lettre de l^ouvoisdu 16 no- 
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vembre.) Cladechf ingénieur habile, fut chargé de 
Texécution. 

Après avoir en 1681 visité les travaux de Besan- 
çon, de Salins, de Phalsbourg, de Schelestadt, Yau- 
ban 86 rendit dans l'Ile de Ré où il arriva en juillet. 
Il y fit le projet d'une enceinte bastionnée renfer- 
mant le bourg de ^nt*Martin et dont la gauche 
9*appuyait à une petite citadelle carrée et également 
bastionnée. L'instruction relative à ce projet porte la 
date du Si juillet. 11 parvint à Versailles dans un 
moment où Ton était occupé d'expédition» impor-» 
tantes. £n 1682, Arnoul intendant de la marine posa 
la première pierre de la citadelle (1), qui s'éleva sur 
remplacement ^de l'ancienne» et dont les travaux 
furent poussés avec une grande activité par Ferry 
assisté de Girval et d'Augier. La même année on 
conomença l'enceinte de la ville qui fut presque ache- 
vée Tannée suivante. A la même époque, 1681, on 
oonstruisit à Brest partie de l'enceinte de la ville sur 
les dessins de Sainte» Colombe. Envoyé à Brest en 
168â, pour faire les grands projets de cette place et 
des batteries de sa rade, Yauban approuva le tracé de 
cet ingénieur qui était mort en novembre 1682. Après 
qu'on eut sans succès fait plusieurs essais de fonda* 
tion sur la roche liiogan située au milieu du goulet, 

(t) La pose de cette première pierre se fit avec une grande so- 
leDDilé. Masse, qol y «slstalt, rapporte (iD-â* 59, p. 116, manns- 
crit da dépôt) qa*elle eut lieu le Jour de la saint Pierre, le 29 juin 
16S1. Celte assertion a été répétée par Arcere dans son HiUoire 
lie la BooheUêH du payé éTAunis, 2 vol. In-A, Paris, 1766. Il est 
cependant bon de doute que le projet de Vauban est postérieur. 
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le marquis de Seignelay donna Tordre eu 1685 d'y 
renoncer entièrement. Depuis on n*a pas fait de noa- 
velles leiîtatives. 

Strasbourg, compris en 16&8 dans la cession de 
FAIsace à la France, devait rester ville libre d*après 
les trailés. Sa soumission à i.ouisXlV préparée habi- 
lement dans le plus grand secret par les soins de 
Louvois eut lieu le 50 septembre 1681, en verlu 
d'une capitulation qui lui conservait tous ses anciens 
privilèges et qui fut confirmée par le roi k Yitry le 
5 octobre. Vauban avait été mis dans le secret et de- 
vait être rendu à Beli'ort le r'ou le 2 octobre. 11 entra 
àStrasbourg avec les premières troupes qui en prirent 
possession. Le même jour d* autres troupes françaises, 
au îiombre de 7000 hommes, rassemblées secrète- 
ment k Pignerol, sous Jes ordres du marquis de Bouf- 
flers, prenaient possesmon de la citadelle de Casai (1 ), 
livrée au roi.par le duc Ferdinand-Charles de Mantoue, 
moyennant la somme de 100000 pistolesd^Ëspagoe 
ou louis d'or (2400000 livres). 

Un mois et demi après son entrée à Strasbourg, 
le 16 novembre 1681, Vauban adressa à Louvois une 
nstfuction générale sur les ouvrages qu'on devait 
exécuter; cette instruction, consistant dans un gros 
volume d'écritures et 17 feuilles de dessin, était di- 
visée en 188 articles. Klle comprenait Tamélioration 
des fortifications existantes, le projet d'une citadelle, 
la construction du canal de la Bruche pour amener 

(1) Notice historique sur la place de Casai {SpecMeur mUiiairet 
Q 4e février et mars 1853). 
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les matériaux à pied d*œuvre, etc. , etc. Sitaée entre 

le Bhin et la place, la citadelle ne satisfait pas à la 
condition de pouvoir recevoir facilement des secours 
de France, mais elle satisfait à celle plus essentielle 
d'être à peu près inattaquable ; en même temps elle 
voit le Rhin. Tous les articles du projet furent axa* 
minés par le roi ci approuvés, sauf quelques modifi- 
cations. Sa Majesté accorda 2100 000 livres. Ta* 
rade, ingénieur habile, qui avait été entrepreneur de 
la charpente de la ménagerie de Versailles (1) , fut 
chargé eu chef des travaux. 

Louvois ne permit pas à Vaoban un long séjour à 
Strasbourg ; il le fit partir pour Casai, regrettant le 
temps que le grand ingénieur avait employé à corn* 
fioser un mémoire des propriétés de lafortincation de 
Strasbourg, lorsque son dessin aurait été exécuté. 
Vauban arriva à Casai au commencement de i*année 
1682^; il fit un grand projet d*amélioration des forti« 
ficalions de la ville, de la citadelle et du château, qui 
fut exécuté et coûta 1 800 000 livres. Un long extrait 
du mémoire qui y est rèlatif a été inséré dans le Mé-^ 
morial de Cormonlaigné pour la forlifîcalion perma- 
nente (2). La principale dépense se fit à la citadelle. 

Dans rintervalle de temps que nous considérons de 
1679 àl68û, on fit des améliorations importantes aux 
fortifications de Condé, de Tournai» de Cambrai, 
d*Âire, de Gravelines ; on reconstruisit entièrement 

(1) Tarade avait en même temps la charge de gênerai désœuvrés 
du pavé de Paris. (LeltredeSeignelay du 1" avril 1682.) 
(2] Chap. Xli, p. m de Tédition de lS2/i. 

8 
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le fort Nieulay de Calais. Sans considérer Ambleteuse 
comme propre à un établissement de marine militaire» 
on y fit les travaux nécessaires pour que son port 
pût servir de retraite sûre aux corsaires pendant la 
guerre. Vauban recommandait infiniment la course 
contre les nations dont le commerce faisait la richesse 
et la puissance (1). On dépensa à Fribourg, dans 
r intervalle de lemps du mois d'octobre 1679 au 
28 novembre 1683, 1,558,530 livres (2). On fit des 
revêtements à Schelestadt ; on couvrit, à Besançon, le 
faubourg de Battant par un grand ouvrage h cou- 
ronne. On agrandit Tenceinte de Perpignan. On ter- 
mina i Sedan, en 1682, l'ancien ouvrage h, corne 
des Écossais. 

Alger fut bombardée en 1682, le 30 août, et. en 
1688, les 26 et 27 juin, par Duquesne. Decombe 
(Benjamin), ingénieur cité par Quincy, et son frère 
qui était dans la marine, rendirent dans ces expédi- 
tions des services qui leur méritèrent, en 1685,, le» 
lettres de noblesse les plus flatteuses ; nous en rap- 
porterons le texte. On sait que Tinvenleur des galiotes 
ù bombes qu'on employa à cette époque est Henau, 
marin célèbre à. ce titre et par les ouvrages qu'il a 
publiés. Nous rappelons son nom dans cet Aperçu^ 
parce que Benau (3) a servi comme ingénieur depuis 

(4) (HHfjttéêt t IV et partie dti t H, ln-8, Paris, iSW, p. 157. 
(9) Toia défnfHf de Chevalier et Dcabordes, vol. 707 du Dép&t 

de la guerre. 

(3) En 1087, par ordre d« narqniide Seigaelay, du IS ittio, 
Renau accompagna Vauban dans la visite des places, aSo'de as 
former Uni dans la manière de fortifier que dana lacosBiliBMK» 
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rannéel66â jusqu'à Tannée 1690. Nommé capitaine 
de vaisseau, puis élevé au grade de lieulenàn(*géné» 
ral, ses services sont consignés dans la (lironologie 
miliUiire do Pinard. En 1684 eut iieu le bombarde- 
ment de Gênes. 

Toutes les puissances riveraines clc la Méditerranée 
ont compté pendant longtemps dans leur marine oq 
certain nombre de galères, qui étaient des bâtiments 
de guerre de 50 à 55 mètres de longueur au plus, 
10 à il mètres de largeur,! mètre 60 environ de tirant 
d'eau, armés de 8 ou de 5 eanons et pouvant mar- 
cher à la voile ou à Taviron. Ces navires coaduilâ à 
Taviron avec la grande vitesse qu*ils étaient sosoep* 
tibies d'acquérir dans une mer calme, et pouvant, à 
cause de leur fnible tirant d'eau, longer la côte de 
près, étaient d'un bon usage pour s'imposer aux des-* 
centes et donner la chasse aux corsaires barbaresqucs. 
Yauban pensait que les galères pouvaient même êti*e 
employées très utilement à la défense des côtes de 
l'Océan (1). Le principal port des galères était à 
Marseille; en 1683, Louis XI Y y ordonna la con- 
struction d'un grand arsenal destiné à ces sortes de 
navires ; Niquet en fil le projet qui fut exécuté, ^ 

En 1683, Yauban vint à Belle- lie et visita parti- 
culièrement la citadelle, à laquelle on n'avait point 

du détail des ouvrages, pour être en élat de servir ulUement Sa 
Majesté par la suite dans les différentes cxcasions. lia 1088, il 
servit comme ingénieur au siège de Philippsbourg. 
(i) Oisivelèi, t. IV et partie du t. H, p. 187 et 207. 



Digitized by Google 



116 AFBRÇU 80A LL8 P0BTIF1CAT10N8 

travaillé depuis la condamnation de Fouquel (1) en 
i66i. Cette citadelle avait été construila vers Tan 
1573, époque oii Tlie fut érigée en marquisat par 
Charles IX, en faveur de M. de Relz, fils du maréchal 
de ce nom» favori de Catherine de Médicis. Ëlie est 
assise sur le bord d'un rocher baigné par la mer, 
près d'une anse qui sert de port et d'un bourg appelé 
PalaiSf qui est la capitale de Tfle. Sa fortiûcation 
consistait dans quatre fronts bastîonnés précédés d'une 
fausse-braie, dans une enveloppe revêtue, moderne, 
composée de sept redans, et dans un chemin couvert. 
L'enceinte et la fausse-braie étaient construites en 
mauvaise maçonnerie. D'après le projet que fit Vau- 
ban et qui fut exécuté, cette ancienne fortification fut 
démolie, à l'exception du front qui regarde la mer, 
et sur les alignements de la fausse-braie on éleva trois 
nouveaux fronts bastionnés. L'enveloppe reçut quel- 

(t) L*ne appartenait toujours à sa veuve, à qui elUB avait été 
laissée comme équivalent de ses droits, montant à 1 2S0 000 Uvres. 

La propriété, ensemble le gouvernement de l*ile et un octroi- de 
ià livres par barrique de vin, avaient été vendus à Fouquet 
pour la somme de 1 300 000 livres, et lui rapportaient environ 
50000 livres par an. Mais l'île, sans le gouvernement, sans l'oc- 
Iroi, ne produisait que 27 000 livres. Le plus grand mal de celte 
île provenait, suivant Vauban, de ce que tous les fonds étaient au 
seigneur de la terre, qui les donnait à bail par métairie, renou- 
velé tous les cinq ans ÎJ renchère, ce qui était cause que les pay- 
sans ne faisaient aucune amélioration aux métairies, dans la 
crainte de voir augmenter le prix de leur bail ou qu'on ne les mit 
dehors. Le remède à ce mal, disait Vauban, serait que le roi 
acbetât l'île et la vendit*par détail. Vers 1710, les petits-flls de 
Fouquet cédèrent au roi la propriété de Tile en éebange de quel- 
ques domaines de la couronne. 
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qoes améliorations. Yauban jugea bizarre et mal 

conçu son tracé angulaire. 

Le plus ancien état que Ton ait du nombre des in- 
génieurs, et ne comprenant même que ceux du dé* 
parlement de Louvois, est de 1683 ; ils étaient au 
nombre de 1Ô2, répartis ainsi qu'il suit : dans la 
Flandre et le Hainaot, ftO; dans FArtois, 8 » dans les 
Trois Évêcliés et dans les places de la Meuse, 15; en 
Lorraine, 20 ; en Alsace, 2k ; en Francbe^Gomté, 6} 
dans le Roussillon, 12 ; à Casai et à Pignerol, 7. Le 
nonf)bre des ingénieurs du département de Colbert 
n*est pas exactement connu. Nous ne croyons pas qu'il 
s*élevât à plus de 58, en y comprenant même quatre 
intendants des fortificaliQns et deux ingénieurs des 
ponts et chaussées, qui avaient soin des cbÀteaux de 

0 

Nantes, d* Angers, de Saumur ^t des ponts de Gé ; 
total, 190. Dans les deu;c départements, les priuci*,. 
paux ingénieurs, sans avoir le titre de directeurs, 
prenaient soin de plusieurs places avec de jeunes in- 
génieurs sous leurs ordres. Tous étaient logés dans 
les b&timents militaires, ou aux dépens des villes dans 
lesquelles ils étaient employés^ ainsi que le iémoi* 
gnent plusieurs ordres semblables au suivant, de Tan- 
née 1688. 

« De par le roi, il est ordODDé au sieur N., intendant, de faire 
loger les ingénieiin aux dépens de la viHe, comme 11 se pntiqne 
dans tontes les places où Sa Majesté fait travailler, et chacnn à 
proportion de son différent caractère. » 

Tous les ingénieurs en chef pouvaient écrire à 

Vauban pour avoir des éclaircissements sur les tra- 
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vaux ; maïs ils devaient adresser les projets de leurs 
places directement aux secrétaires d'État, qui les 
transmettaient au commissaire général des fortifica- 
tions. 

• Une ordonnance du roi, du 17 décembre 1680, 
tégla le salaire des soldats employés aux travaux des 
fortifications des i)laces ; clic porte que « les soldats 
qui travailleront à la. tâche se contenteront du prix 
que les entrepreneurs leur voudront régler raison- 
nablement, si mieux n'aiment lesdits soldats travailler 
à la journée» auquel cas Sa Majesté veut qu'ils se 
contentent de 9 sols par jour du i** novembre au 
31 mars, et de 10 sols par jour du 1" avril au 31 oc- 
tobre pour les ouvrages ordinaires», et de 2 sols de 
plus pour tes ouvrages pénibles, comme ceux qui les 
obligent à avoir les pieds dans l'eau ou tourner des 
moulins, moyennant quoi Sa Majesté veat que lesdits 
fiôldats'travaillent auxdits ouvrages sans difficultés. » 

Un arrêt du conseil ou des lettres-patentes du 28 dé- 
cembre 1680, établirent pour trente ans, à com- 
mencer du !•» janvier 1691 , sur toutes les chàteHenîes 
de r'iandre, un impôt de 4 patards (1) par bonnier 
(0''',176 par hectare) qui entrait dans la cafsse des 
fortifications. Cet impôt fut prorogé par lettres- pa- 
tentes du l(ji mars 1711, pour trente autres années 
à commencer du l*' janvier 1711 (lettre de M. Me- 
lîand, intendant à Lille en 1726j. 11 produisait en- 
viron 60 000 fr. 

Une ordoonanee du iO février 1081 prescrivit aux 

(1) A palards valaient 580lfi, et iOO iM>ODiers faisaieDUAtSSS^. 
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ingénieurs en chef dans les places : a d'avoir un 
registre eotô et paraphé à tous les feailiets par Tin* 
tendant chargé du soin des fortifications, et destiné à 
servir à l'ioscripUon de tous les toisés et de tous les 
attachements d^oùvrages; ^ de faire lestotsés en 
présence de la plus grande partie des ingénieurs de 
la place, en présence du gouverneur, ou, en cas qu*U 
eût des occupations, en présence du lieutenant du roi 
ou du sergent-major de la place et de Tentrepreueur, 
lesquels devroot signer sur le registre les toisés qui 
auront élé faits en leur présence. » 

Une autre ordonnance, du 19 avril IGSâ» condam- 
nait aitt galères perpétuelles les ingénieurs et entre- 
preneurs des fortifications convaincus d'intelligences 
entre eux .pour abus et malversations commis au fait 
des toisés ou de Pinezécution des devis, et promettait 
une somme de 3000 livres à celui qui en donnerait 
avis à Sa Majesté, même vingt ans après que lesdils 
abus auraient été commis. 

Un arrêt du 17 février 1682 ordonna que les tréso- 
riers généraux tant de Tordinaire et extraordinaire 
de la guerre que de rartillerie (1) feraient dorénavant 
une retenue de trois deniers pour livre sur toutes les 

(1) L'ordinaire des guerres comprenait les dépenses des corpsde 
la naison du roi, de ta maréchaussée, des maréchaux de France, 
des maréchaux-généraux des logis, des commissaires des guerres, 
de la compagnie de conoétablie et quelques charges particulières. 

Le compte de rextraodlnaire des guerres était divisé en trois 
parties : i" partie, subsistances, soldes et masses des troupes ; 
8* partie, appointements des états-majors généraux des troupes, 
des officie» généraux, du ministre et des commis de la guerre, 
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dépenses de leur charge pour aider A la subsistance 
et à l'entretèoement de l*hôtel royal des Invalides, 
au lieu de deux quils avaient accoutumé derelenir par 
arrêl du 12 mars 1670. 

Nous ferons remarquer que les dépenses des forti- 
fications n*étaient point alors comprises dans celles 
que Tarrôt frappait de retenue. 

Un arrêt subséquent, dont il nous a été impossible 
de trouver Torigine, le texte, mais qui a subsisté et 
dont il est fait mention dans le Recueil des édits, dé- 
clarations, etc. , concernant Thètel royal des Invalides, 
avait porté la retenue affectée à rhôtel à quatre de- 
niers pour llvrei et sur le quatrième denier on faisait 
aux troupes des gratifications auxquelles les ingé- 
nieurs avaient part. 

Faute de Texécutioa du traité de Nimègue par 
PEspagne, les hostilités ne cessèrent entre cette puis- 
eance et la France qu*eu 168/i. La garnison de Foji- 
tarabie faisant des courses fréquentes sur notro ter*» 
ritoire, Louis XIV ordonna, le 1*' novembre 1681, 
de construire à Hendaye une redoute revêtue, pour 
servir à proléger ce bourg, et en même temps à jeter 
des bombes dans Fontarabie. En 1688, il fit entrer 
dans la Flandre occidentale un corps d'armée, qui, 

des intendants; 3' partie, dépenses extraordinaires, vivres, chauf- 
fage, hôpitaux, casernement et logement, écoles militaires, ser- 
vice des places, dépense extraordinaire des régiments, roules, 
service de la guerre en général, croix de Saint^uis, dépenses 
secrètes. 

Le eomptede Tartillerie et le compte des forUScaUous cemprè- 
aalent chacun séparémeai le luatériel et le penonnel. 
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au commencement de novembre, assiégea Coortrai 
et Dixmode, et 8*en empara. En 168/i, il fit le siège 
de Luxembourg, place très forte par sa situation et 
par la nature du terrain sur lequel il faut conduire les 
tranchées ; il y eut deux attaques, dont une princi- 
pale, dirigée par Yauban en personne, et Tautre par 
M. de Choisy, ne communiquant pas avec la pre- 
mière, et à laquelle Vauban ne fit que paraître, dit-il 
lui-même, que tous les trois ou quatre jours une fois. 
A toutes deux on attacha les mineurs en même temps 
au corps de place. Le gouverneur capitula le 5 juin, 
après vingt-cinq jours de tranchée ouverte. Sa gar- 
nison était faible. Vauban a écrit une Relation de ee 
qui s'est passé de plus considérable au siège de Luxem* 
bourg ^ et partietdièrement dans la conduite de la troti* 
ehée et des logements qui se sont faits tant sur les eon- 
tresçarpes^ demi-lunes^ contre-gardes, ouvrages à corne ^ 
que dans la mile basse et le château^ desquels on s'est 
rendu maître par assaut ou autrement. Toute la con- 
duite savante des attaques est parfaitement expliquée 
dans cette relation. G*est à ce siège que, toujours 
attentif à ménager la vie des soldats, Vauban fit pour 
la première fois, pour chasser i*ennemi du chemin 
couvert, élever sur le prolongement de ses branches 
de petits logements, qui reçurent le nom de cavaliers 
de tranchée^ et qui, enfilant et dominant de 2 mètres 
les saillants, en rendaient le couronnement facilç à 
la sape (1). k la suite de ce siège, qu'il avait proposé, 

(i) Louvois lui écrivit, le 12 mai : « Le roi a admiré rindostrie 
avec laquelle vous êtes venu à iMttt de faire des legements nir la 
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le roi le nomma lieuteuani-général, et lui fii une grar 
iification de 80000 livres. Laparade Pieux, ingénieur 
d^une rare intrépidité, qui s'y était distingué, obtint 
la majorité de la place. 

Quoique toutes les puissances de TEurope fussent 
alarmées par Tambitiou de Louis XIY, le moment 
n'étant pas encore venu où elles auraient pu se liguer 
contre lui, elles dissimulèrent leurs ressentiments, et 
conclurent avec la France, k liatisbonne, le 15 août 
168i, une trêve qui devait durer dix ans pour TEs- 
pagne et vingt ans pour l'empereur d'Allemagne. Par 
cette trêve, Louis XIV fut maintenu en possession de 
Luxembourg, de Strasbourg, du fort de Rehl, de 
toute l'Alsace jusqu'à la Queich, et de tous les lieux 
et seigneuries qu'il avait réunis à sa couronne Jus- 
qu'au 1** août 1681. 

On continua pendant l'année i68A tous les travaux 
entrepris les années précédentes; nous ne^ rappelle* 
rons que les suivants : l'enceinte de Rochefort, tra- 
cée en 1666 ; les fortifications de l'île de Ré ; la cita- 
delle de Bayonne, celle de Belle-Ile ; à Brest , à 
Dunkerque et à Toulon, les grands travaux tant de 
marine que de fortification qui avaient été arrêtés. 
La nouvelle conquête du roi, la place de Luxembourg, 
dont la possession lui était assurée par la trêve de 
Ratisbonne, était regardée avec raison par Sa Majesté 
comme une des places les plus importantes du 
royaume* Elle était plus forte par sa situation que 

eontrescarpe sans perdre personne. Vous me ferez plaisir de m*eil- 
voyer un profil de ces petits envaUers. • 
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par ses forlificalions mêmes, dont l'împerfectîon élaîl 
manifeslc après le siège qui venail d'avoir lieu. Elle 
fut en i68A, et pendant tout le temps qu'elle appar» 
tint à la France, l'objet de travaux. On occupa par 
des ouvrages iieuis les hauteurs du Grund et du Paf- 
fendal qui donnaient tant d'avantages h, Taltaquant. 

11 n'exista jusqu'à l'année 1731 aucune ordonnance 
royale relative à Tappositiou des scellés sur les effets 
des officiers militaires décédés, et à la recherche des 
documents concernant le service du roi qui pouvaient 
s'y trouver. Toutefois les recherches à cet égard se 
pratiquaient ; voici le texte d*un ordre qui en est la 
preuve : 

<r De PkK LE ROI, Sa Majesté étant informée que h veuve du 

iiommé La Chaussée, dil le marquis dessiiialcur, a entre les mains 
plusieurs plans, projets et fiiémoires des places de jjuerre de Sa 
Majesté, elle mande et ordonne au sieur Grand, prévôt de 
Sainl-(ierniain en Lave, de se transportor ineesssaminenl chez la- 
dite veuve, pour saisir et enlever Icsdits pians, projets et mé- 
moires qu'il trouvera en sa possession, el les apporter à Sa Ma* 
Jeslé. Fait à Versailles le 12 août 1684. • 

La lettre suivante, de M» de Seignelay, adressée au 

contrôleur-général des finances, Claude l.e Pcletier, 
qui avait remplacé Golbert, nous fait counaitre sur 
quels fonds étaient indemnisés, dans son déparle- 
ment, les propriétaires des liéritages pris pour les 
fortifications. 

10 septembre 10S6« 

« Le roi m'a ordonné, monsieur, de vous faire souvenir du 
remboursement des propriétaires des maisons démolies et des 
héritages pris par les ordres de Sa Mj^eslé pour les travaux des 
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places de guerre de mon département. Vous savez que rioteDlioa 
de Sa Majesté est que les fonds de ce remboursemeni soient 
imposés conjointement avec les deniers de la taiUe, qui doit être 
levée Tannée procbaine sur les généralités dans lesquelles ces 
places se trouvent situées, ainsi qu*il est expliqué par le mémoire 
que Je vous envoyai au mois d*avrll dernier, lequel a été fait sur 
les procès-verbaux des Intendants des fortiflcatlons qui nmt eiOr» 
leurs mains. » 

On procédait de la môme mani&re dans le dépar- 
tement de Louvois. 

Dans les pays d'États, le marquis de Seignelay 
écrivait au contrôleur-général pour qu'il ajoutât h 
rinstruction du commissaire du roi près rassemblée 
des États, la demande des fonds nécessaires au paye* 
ment des héritages pris pour les fortifications. En 
général, le roi ne contribuait que pour une faible part 
à cettie sorte de dépense : ainsi, sur les indemnités 
dues aux propriétaires des maisons et des terrains 
pris pour les travaux de Toulon, pour le fort Saint- 
Jean de Marseille et pour Parsenai des galères, 
montant à /|32 362 livres en 1686, 320000 livres 
furent payées par les communautés de Provence , 
80000 livres par la ville de Marseille, en vertu d*un 
ordre du roi. Sa Majesté voulut bien faire le fonds du 
reste, 32362 livres. 

Versailles n*avait pas encore, à la mort de Colbert, 
en 1683, toute la quantité d'eau dont la ville et les 
jardins avaient besoin. Louvois, qui lui succéda dans 
la surintendance des bâtiments, fit, en 1685, recon- 
naître par Lahire, de TAcadémie des sciences, s'il ne 
serait pas possible d*y amener les eaux de la rivière 
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d'Eure, en les dirigeant par Maintenon. La possibilité 
de ce projet démontrée, ii disposa des ingénieurs les 
plus dîslingués qui étaient sous ses ordres, de Vau** 
ban, Mesgrigny et Bobelin, pour faire les plans et 
devis de cette entreprise gigantesque et diriger les 
travaux. On rendît d*aborâ FEure navigable pour le 
transport des matériaux depuis Nogent-le-ilotrou 
jusqu*à Maintenon. il s*agit ensuite de construire un 
canal de dérivation d'environ 80 kilomètres de lon- 
gueur ; Pontgouin, où se' iii la prise d'eau, est élevé 
de 27 mètres ainlessus du point oii les eaux devaient 
arriver Versailles. Ce canal exigea des mouvements 
. de terre considérables et un pûul*aqueduc de près de 
6 kilomètres de longueur, à un , deux, trois rangs 
d'arcades superposés, suivant Télévation, qui attei- 
gnait devant Maintenon la hauteur de 72 mètres. Les 
mouvements de terre furent Touvrage d'un corps de 
troupes d environ 20 000 liomines, campés à Main- 
tenon, On ne construisit qu'une partie de l'aqueduc^ 
qui subsiste encore. Lorsque la guerre de 1688 fit 
abandonner les travaux, la dépense que 1 on avait 
faite montait, ainsi que le constatent des états authen- 
tiques, à 8612995 livres(l). 

Les frères Decooibe reçurent cette année des lettres 
dé noblesse conçues dans les termes suivants : 

« Louis, par la grâce de Dieu, roi de France el de Navarre, à 
tous présents et à venir, salut. Aien ne faisant plus paraître la 
grandeur et la Justice des souveraius que de disUnguer par des 

(1) Pierre Clément, le Gouvernme.U de Louis XIV de 1683 
à im^ in-S. Paris, leAa. p. 167 à 177. 
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grâen et des marques d^bonoeur particulières ceux de leu» snlets 
qui se distinguent eux-mêmes par les services considérables quMIs 
rendent à leurs États, ce qui a toujours été ol)servé religieuse- 
ment par les rois nos prédécesseurs. En quoi, voulant les imiter 
et entrer en considération des services qui nous ont été rendus, et 
que nous rendent actuellenicnt nos bien-aimés Benjamin et Pierre 
Deconibe frères, les(juols, dès leurs premières années, ont eu un 
altarhemenl eonlimiel à chercher les occasions de se sijunaler, et 
nous donner des maniues de leur zèle et de leur valeur dans nos 
srmées de terre et de mer ; ledit lienjamin Decombe avant servi 
sur nos vaisseaux aussitôt qu'il eut la force de porter le mousquet ; 
depuis il fut offlcier de marine, en quoi s'clant acquis beaucoup 
d*expérienc6 il fut^nvoyé au siège de Candie, où il demeura trois 
mois, avec le secours que nous y envoyâmes (en 1669), sous les 
ordres de défupts nos très cherset bien aimés cousins les ducs de 
Beaufort et de Navailles. Au retour de ce siège, il alla, par nos 
ordres, k Constantinople et dans tout TArcblpel, et en revenant 
passa par Tripoli et Tunis, dans le temps que nous avions fait ar- 
mer plusieurs de nos vaisseaux pour châtier ces corsaires, et em- 
pêcher les courses quMIs faisaient sur nos sujets qui commerçaient 
en Levant. Ei ayant voulu se signaler dans nos armées de terre, 
ainsi qu'il avait fait dans nos armées navales, il servit dans nos 
troupes, et fut fait c^ipitaine, il y a dix ans (1675), dans notre ré- 
giment de Navarre, y en ayant déjà quatre était Ingénieur eu 
chef, et en cette qualité il servit au siège de Coudé (en 1G76), oii 
il commanda les i;alioltes qui furent disposées pour l'allaque de 
cette place, ce qui contribua considérablemenl à la prise qui en fut 
f^ite d'assaut. Peu de temps après, il fut envoyé, par nos ordres, au 
Canada, et deux fois à l'Amérique, pour fortifier nos places et pour 
former les sièges de Tabago et de Gorée, ayant emporté le pre- 
mier sans aucune perle de nos troupes (le 12 décembre 1677), 
et facilité la prise de Vautre ea se déguisant avec péril en maître 
de chaloupe, pour aller reconnaître les endroits par où ce fort était 
attaquable, lia fait la dernière campagne d*AIger (1683), où il a 
été très souvent exposé au feu des batteries ennemies en allant 
reconnaître la place, dans laquelle il a été en otage en qualité de 
capitaine de vaisseau, en danger de perdre la vie, tant par la 
pesie, qui était dans celte ville, que par la furie du peuple, qui 
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assassina leur gouverneur-général Babassane, dans le temps qu'ils 
avaient envoyé à bord de nos vaisseaux pour implorer notre clé- 
mence, et se garantir de l'embrasemonl des bombes de nos ga- 
licites. Enfin il nous a donné, en dernier lieu, des marques 
signalées de sa fidélité et de son expérience dans le chAtiment que 
nous avons fait de la vilie de Gèoes (12 mai i68â)« y ayant de- 
neuré plusieuri Jours Aïoo^ntlo poureo reconnaître tes difléreDls 
postes, et servi ensuite tr^ utilement et avec succès à la descente 
tu faubourg Salnt-Merre d*Arène, sous les ordres de notre tris 
cher et bien-aimë cousin le duc de Mortemart, général de nos ga- 
lères. Outre tous ces différents services. Il continue toujours ses 
soins et son application dans la construction des grands et Inpor- 
tante ouvrages que nous fsisons faire dans nos porte déponent, et 
principalement au port de Dunkerque, dont nousiu! avons donné 
la conduite. Si nous avons lien d'être pleiiu mont satisfait des ser- 
vices dudit Benjamin Deconibo, nous avons sujet aussi de nous 
louer de ceux dudit Pierre Dccomlie, son Wmt, lequel a été, pour 
notre service, aux grandes Indes pendant trois ans, sous les ordres 
du feu sieur de La Haye, lieutenant-général de nos armées, s'étant 
distingué à la défense de Saint-Thoraé et dans tous les combats 
qui furent donnés par ledit sieur de La Haye contre les ifollan- 
dato; il fut ensuite au Canada par nos ordres, et depuis il a servi 
dans nos troupes, en qualité de lieutenant, dans le réginent de 
Navarre» s*étent trouvé sous les ordres du capitelne Albert à la 
prise d*un corsaire ostendols, qu'ils firent échouer près de Bou- 
logne, lui huitième fut à bord à la nage Vépée aux dente, et s*en 
étent rendu le maître, il le conduisit au Havre^e-Grftce. II s*est 
trouvé ensuite à l'Amérique aux prises des forts de Corée et de 
Tsbago (1677), et dans un combat qu'un de nos vaisseaux, sur 
lequel il était officier, rendit contre deux corsaires ostendois, Il 
contribua eonsldérablemenl, par sa bravoure et bonne manœuvre, 
après quinze heures de combat, à sauver ce vaisseau, qui se trou- 
vait moins fort que le j)lus jjetit de ces corsaires. Aj)rés ces aetiuns 
de valeur, nous lui avons donné une lieutenance de vaisseau, et, 
depuis trois ans, le commandement d'une galiotte à jeter des 
bombes; en quoi il a servi avec approbation à Alger et a Gênes 
(1683» i6$3, 168/i}. Toutes lesquelles différentes actions des expo- 
sante nous doupent une preuve certaine de leur vertu, et nous font 
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connatire qu'elle leur est comme héréditaire de leurs prédéces- 
seurs, leur père ayant rendu ses services au feu roi, notre très ho- 
noré seigneur et père, et à nous, pendant plusieurs années, en 

qualité de capitaine dans lios armées navales, et, à son exemple, 
deux autres descs enfants, frères des exposants, ont fini leurs jours 
en nos armées, après s'être distingués en plusieurs occasions, niais 
principalement l'aîné, en différents sièges, en quiililé d'un des 
premiers ingénieurs de nos armées. Et voulant reconnaître tous 
ces services en donnant aux exposants et à leurs descendants des 
marques glorieuses de la satisfaction que nous en avons ; à ces 
causes et autres, nous avons, lesdits Benjamin et Pierre Deconibe 
et leurs enfanis nés et à naître en loyal mariage, anobli et ano- 
blissons par ces présentes, signées de notre main» voulons et nous 
plait qu*eux et leurs dits enfants descendantasoient tenus, censés 
et réputés en tous lieux comme nous les tenods, censons et répu- 
tons nobles, et qu*en cette qualité Ils Jouissent de tous les avan- 
tages, autorités, prérogatives, privll^es, exeroptionsy dignités, 
rangs et prééminences dont Jouissent et ont accoutumé de Jouir 
les gentilshommes de notre royaume, isstts.de noble et ancienne 
race, tant qu'ils vivront noblement et ne feront acte dérogeant à 
noblesse; et qu'en conséquence ils puissent prendre la qualité 
d'écuyers, tant en jugement que hors, et puissent parvenir à tous 
degrés de clievalerie cl autres dignités, titres et qualités réservés 
à la noblesse, tenir et posséder tous tiefs, terres et seigneuries 
qu'ils ont ou pourront acquérir ci-après, de quelque nom, qualité 
et armes qu'ils soient, porter armes timlm'es, telles qu'elles sont 
ci-empreintes, icelles faire mettre î» leurs maisons, terres et sei- 
gneuries; le tout ainsi que si lesdils sieurs Decombe étaient issus 
de noble et ancienne race, sans que pour ce ils «oient tenus de 
nous payer, ni à nos successeurs rois, aucune finance ni indem- 
nité, de laquelle, à quelque somme qu'elle puisse monter, nous 
leur avons fait et faisons don par ces présentes. — Donné à Ver- 
sailles au mois de mars, l*an de grice 16S5, et de notre régne le 
quarante-deùxième. — Signé sur le repli : Par le roi, Colbbrt. • 

Suivant les erremenis de son père, le. marquis de 
Seignelay s^appliquail à Tcxéculion des travaux né- 

çessaires (lan$ les porls., laul mililaires que de coin- 
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merce. En septembre 1684, il donna une instruction 
au sieur de Montmor, intendant de ia marine, sur les 
ouvrages du Havre, de Fécamp, de Dieppe, de Saint- 
Valery cL de Ilonfleur, où Decombc, détaché de Diin- 
kerque» fut envoyé momentanément. En 1685, M. dé 
Marillac, que le roi avait chargé de prendre soin de 
Uonfleur, ayant fait adjuger en bloc, pour la somme 
de iUl 500 livres, les ouvrages de ce port, le mar- 
quis de Seignelay blâma sévèrement celte sorte d'ad- 
judication, comme sujette à beaucoup d'abus de la 
pari des entrepreneurs. Le même fait s'étant repro- 
duit à Marseille, le roi défendit expressément ces 
sortes de marchés, comme toujours préjudiciables à 
ses intérêts* L'usage était alors de ne faire que pour 
un an les marchés, dans l'espérance d'obtenir des con- 
ditions plus avantageuses à chaque nouvelle enchère. 
Mieux instruit du prix des ouvrages, on y renonça 
entièrement cette année. 

Niquet reçut une instruction pour aller reconnaître 
le Doubs, la Loue et le Daîn, et examiner les facilités 
de rendre ces rivières navigables pour le transport 
des bois de marine qui sont aux environs de Poligny 
et d'Ornans. Pivert fut chargé de lever les caries des 
bols de Picardie et de Normandie ; un autre ingénieur 
celles des bois du Dauphiné, etc. 

Après cinq mois passés sur les travaux de la déri- 
vation de l'Eure, Yauban visita les places maritimes 
de rOcéan ; il se rencontra à Brest, le 19 aoftt, avec 
le marquis de Seignelay. Il visita Tîle d'OuesSant où 
il Ht le projet d'uu môle dans la baie de Stif et do 

9 
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quelques autres ouvrages. Dans le mois de septembre 
il se rendit à Belle-ile où il fit une addition à son 
projet de 1683, visita les ties d'Houat et d*Hédic qui 
sont situées entre Belle-Ile et la côte. Ces iles ont des 
mouillages où pendant la guerre les corsaires enne- 
mis s^abritaient et attendaient le passage des navires 
marchands qui se rendaient de Nantes à Port-Louis. 
Il proposa pour défendre ces mouillages et mettre en 
sûreté une petite garnison trois batteries et deux 
fortes tours que Ton construisit en 1G89. il continua 
sa tournée des côtes par File de Ré et llle.d'Oléron; 
il fit dans la première une addition et des corrections 
à son projet de l'année 1681. Dans le mois d'octobre 
il présenta le projet des trois fronts de Tenceinte de 
Blaye du côté de terre qui furent commencés. Dans 
le mois de décembre il passa à la Rochelle où il avait 
Qrdre de faire avec Ferry le projet d*un réduit. Mais 
le travail le plus intéressant et le plus considérable que 
fit Vauban, dans sa tournée, pendant Thiver de 1685 
à 1686, fut la visite du canal de communication deâ 
mers, de celle grande entreprise, si justement admi- 
rée, du règne de Louis XIV, Le mémoire qu'il rédigea 
à ce sujet est daté de Montpellier, 5 mars 1686. 

Un arrêt du conseil, du 19 novembre i68/i, rendu 
sur le procès-verbal de la visite du canal par Tin-^ 
tendant Daguesseau, avait statué que les ouvrages 
du canal faits par défunt iiiquet (ii était mort le 
1*' octobre 1680), et par le sieur de Bonrepos, 
son fils, étaient tenus pour reçus. Ces ouvrages 
ftvaient été exécutés sous la direction du sieur Delà* 
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feuille, in?pccleur-général de la navigation des rivières 
de (luyeiine et de Languedoc, que Colbert avait, en 
juin 1669, envoyé en Languedoc pour prendre part à 
la conduite des travaux de concert avec Riquet. Pen- 
dant les deux dernières années, 16S*2 et 1683, le 
P. Mourgues, jésuite, lui avait été adjoint. Cepen- 
dant le canal était encore loin d'être terminé, et môme 
tous les ouvrages qui faisaient partie de l'entreprise 
de Riquet n'étaient pas achevés, l'argent lui ayant 
souvent manque. On peut dire sans exagération, et 
le fait n est pas contesté, que le canal du Midi a reçu 
sa perfection de l'exécution des travaux proposés dans 
le niénioii c de Vaubaii. î.es réparations, les augmen- 
tations du canal y sont traitées avec cet ordre, cette 
justesse et cette étendue de vues qui étaient le carac- 
tère de son génie. Ses idées seraient peut-être restées 
stérilès, si en même temps il n'eût pas fait agréer, 
pour les réaliser, l'homme qui était peut-ôtre le plus 
capable de remplir cette tâche, Niquet, qui, à dater 
de 1686 jusqu'à sa mort, en 4 726, joignit à ses nom* 
breuses occupations celle de diriger tous les travaux 
publics dè la province de Languedoc. 

Hais Niquet ne pouvait accepter aucun projet, 
même de Vauban, sans y faire quelque changement 
dans rexëcution. Ici il se borna d'abord à vouloir 
intervertir l'ordre dans lequel les travaux devaient 
être exécutés. 11 trouva de l'opposition de la part de 
M. de Lamoignou de Basviiie» intendant qui avait 
remplacé M. Daguesseau ; il était opiniâtre. L'inten- 
dant et le marquis de Seignelay, qui décidait souvent 
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sur le rapport des derniers avis, cédèrent, et Von 
exécuta d'abord le percement du coi de Campinazes 
pour déverser dans le Laudot , sur le versant de 
i*Océao, les eaux surabondantes en hiver de la rigole 
de la montagne Noire, qui est située sur le versant de 
la Méditerranée. On fit ensuite sur presque toute la 
longueur du canal un conlre-fossé destiné à recevoir 
les eaux sauvages, et en même temps quantité d'aque- 
ducs pour faire pasîev ces eaux sous le canal. Niquet 
fit aussi exécuter» à Texception d*un seul» tous les 
ponts-aqueducs proposés parVauban. Il omit d'autres 
articles d'ouvrages, disant qu'ils ne contribueraient 
pas à rendre la navigation meilleure, ou qu'il n'était 
pas d'avis de les exécuter ; à quoi Vauban répondit : 
JS'êlre pas d'avis n'est pas une raison. Le réservoir du 
Lampy» proposé par Yauban sous le nom de réservoir 
de Leganez, ne fut fait qu'en 1776. Le devis, ap- 
prouvé par le roi, montait à \ 500660 livres; la dé- 
pense des ouvrages construits sous la direction de 
Niquet, en conformité du mémoire de Vauban, ne 
s'éleva qu'à i 125 000 livres. 

Le port de Cette, qui communique avec le canal 
du Midi par l'étang de Thau, se trouvait dans les at- 
tributions de Niquet. 11 Tavait déjà visité en 1681, 
et n^avait pas approuvé les travaux que l'on y faisait. 
« Plus on examine, disait-il, les projets de cet homme 
(Delafeuille, ou peut-être Clerville) pour ce port, et 
plus on y remarque des choses'contre le bon sens, la 
science et l'expérience. » On y iivait construit deux 
jetées attachées à la terre, l'une dite le grand môle, 
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dirigée de Test à Touest, et Taulre dite la digue de 
FrontignaD, orientée nord-sud. La mer ruinait depuis 
vingt-cinq ans la tête du grand môle, à Tentretien 
duquel on faisait des réparations qu'elle rendait in* 
utiles; le port s'ensablait et ne pouvait tarder à so 
combler. 11 règne dans la Méditerranée, de Test à 
Touest, sur les côtes opposées au midi, un courant 
qui transporte avec lui une quantité de sable plus ou • 
moins considérable, selon la force des vents régnants. 
Arrêté par la digue de Frontignan, le courant dépo- 
sait à l'entrée du port les sables qu'il tenait en sus- 
pension. Niquet présenta, en 168G, pour corriger cet 
état de choses, un projet auquel Yaubau ne donna 
pas son assentiment^; il ne céda point, et par les tra-^ 
vaux qu'il fit exécuter, non-seulement il conserva à la 
province de Languedoc le seul port qu'elle eût» mais 
il l'améliora. 11 ^tait fondé à s'en glorifier, et il le fit 
avec la vanité qui était dans son caractère. Mais, quel- 
que bien entendus que fussent les travaux de Niquet 
pour empêcher l'ensablement du port de Cette, ils 
n'avaient point encore la perfection qu'il leur attri- 
buait, comme nous le dirons plus tard. 

Denonville, envoyé en 1685 dans le Canada, 
adressa les plans des postes qu'il serait avantageux 
d'occuper. Vauban en fit les projets, que le marquis 
de Seignelay transmit immédiatement dans cette co- 
lonie. Le secrétaire d'État écrivit en même temps h 
Tauban la lettre suivante, qui fait connaître les sujets 
variés concernant l'économie politique dont le grand 
ingénieur trouvait le temps de s'occupen 
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• J*ai?u avec plaisir le formulnirc do dénombrement que vous 
m^avez envoyé, et je trouve qu'il n'j a rien de mieux que l*instruc* 
tion que vous donnez aux gouverneurs dos provinces et des places 
sur ce svitU Si vous voulez bien ro*envoyer encore deux ou trois 
de ces imprimés, {e les enverrai aussitôt aux îles et au Canadat 
afin quUls suivent cette métiiode dans le dénombrement quMls 
mVn voient tous les ans. » (30 juin 1686.) 

Vauban fut à celle époque envoyé à Cherbourg» 
que le roi voulait fortifier. Cette ville avait une en- 
.ceinte flanquée par des tours,* et dont faisaient partie 
deux petits fronts bastionnés. Elle renfermait un châ- 
teau avec son donjon. On disait ce dernier bâti par 
les Romnins, et te château par les Anglais, C'était le 
dernier poste que ceux-ci avaient occupé en Norman- 
die, Dans son projet, qui montait à 2,100,000 livres, 
et qui comprenait deux jetées et deux écluses, Vau- 
ban substituait à Tancienne enceinte quatre grands 
fronts bastionnés. On les commença en 1087; on 
avait réuni, en 1688, trois cents cinquante maçons 
limousins pour pousser les travaux avec une grande 
activité, lorsqu'eut lieu, le 5 novembre, le débarque- 
ment en Angleterre du prince crOrangc. Dans l'at- 
tente de cet événement, que Ton craignait, le roi 
devait consuUei* Vauban sur le rasement de Boulogne. 
Louvois l'en prévint dans une lettre datée du 15 août, 
oii il lui disait : 

oLa raison, pour Boulogne, me parait être que le prince 
d*Orange pouvant devenir roi d*Anglelerrc, pourrait venir avec 
une flotte îi la rade de Saint-Jean, et, pendant que Ton iiiBrait 
occupé ailleurs, 8*emparer de Houloguc, qui, étant conmenoé à 

fortifier, pourrait contenir beaucoup de troupes en sûreté, les- 
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quelles pourraient le mettre eu si bon état que ce serait uneaffaire 
que de le reprendre. » 

La même raison était applicable à Cherbourg, et 
nous croyons que l'ordre de raser cette place fut donné 
en novembre oiidcccdibrc. OnécrivaiLde Clicrbourg, 
le 15 janvier 1689» que la démoiilion avançait avec 
tout le succès qu'on pouvait espérer, et qu'il y avait 
lieu de croire qu'elle serait parfaite le 15 février, si 
la gelée n'empêchait pas de remblayer les fossés. 
De toutes les fortifications, le château compris, il ne 
restait sur pied, ù la fin de février, que deux toursque 
l'on conserva, dont l'une servait à. la défense du port. 

Vauban écrivit à Louvois la lettre suivante, datée 
d'Amiens le 25 janvier : 

«le n^oseqoasi vous dire, monseigneur, que si le vieux Cber- 
iKHirg ii*éUU pas commencé d*alMttre, il fudrait, en tous cas, se 
contenter de le miner, et le cblteau aussi, et cependant continuer 
sa nouvene fortification : car peut-être les Anglais auront-ils assez 
d'affaires chez eux, pendant cette année, pour ne pas songer à 
celles des autres; d'ailleurs je crains que le rasement de cette 
place ne le^s attire lîi. 

» J'oserai encore vous dire la même chose de lîouloi^ne, (juoiijue 
d'une moindre conséqut'in f. Faites-vous repirsonter los ménioiics 
que j'ai fails sur ces places avec les plans, noiamment ceux de 
Cherbourg, et vous verrez que celle place forliliée ferme la plus 
dangereuse porte du royaume, aux eoaeuàis; du moins il ne fau- 
drait pas aller si vite en besogne, mais se contenter de les faire 
miner, pour être en état de les faire sauter au besoin. Je vous de^ 
mande pardon si Je prends la liberté de revenir ii la charge sur 
cette place, mais je ne me puis Oter de resprit le danger auquel 
nous nou9 exposons par son rasement. • 
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Louvois lui repondit le 2 février : o Je vous ferai 
convenir, quand je vous verrai, que rien n*est plus 
contraire au service du roi que ce que vous proposez 
h régard de la conservation de Cherbourg. » 

En 1686, le 9 août, les puissances étrangères con- 
durent, à Augsbourg, la ligue célèbre à laquelle cette 
ville a donné son nom. Toutes les nouvelles que 
Louis XIV recevait d'Allemagne le confirmant dans la 
pensée qu'il serait attaqué aussitôt que Tempereur, 
alors en guerre avec la Turquie, serait libre déporter 
ses forces sur le Rhin, il résolut de fortifier la fron- 
tière d'Alsace, de créer dans le bassin de la Moselle, 
au centre des pays qu'il avait léunis à sa couronne, 
une grande place forte, afm de prévenir ses ennemis 
en les attaquant» Les projets de fortification de ces 
places furent faits par Yauban ; mais Tiniliative do 
leur construction appartient au roi. Il s'éleva même 
entre Sa Majesté et son grand ingénieur, au sujet de 
deux d'entre elles, le fort Louis du Rhin et la place 
de xMontroyal) un dissentiment momentané, que les 
antagonistes des places fortes ont souvent fait valoir 
en faveur de leur opinion. 

Le roi voulait construire dans quelque île du Rhin 
un fort qui pût empêcher les Allemands d'être maîtres 
en la basse Alsace comme ils l'avaient été par le 
passé, et de remonter un pont et de l'artillerie aussi 
proche de Strasbourg qu'ils voudraieat. Yauban reçut 
en conséquence (lettre du 17 octobre 1686) l'ordre de 
se rendre en poste à Strasbourg pour examiner la 
situation de Tile où d'après un projet de Tarade, ce 
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fort pouvait être placé. Il proposa de construire une 
place à SeltZy et dans l'ile indiquée» une redoute et 
des retranchements pour deux bataillons. Ce projet 
ne fut pas adopté. Louvoîs informa Vauban, par une 
lelUe du 16 novembre, que Sa Majesté avait pris la 
résolution de consiruire un fort revêtu dans Plie de 
Giseuheim, et qu'elle souhaitait qu'il le traçât avant 
de partir d'Alsace. Vauban combattit de nouveau le 
projet du roi dans une lettre du 27 novembre, que 
nous ne connaissons que par une autre de Louvois du 
& décembre; il croyait ne devoir pas répondre au long 
raisonnement de Vauban sur la multiplicité des places 
du roi, tt puisque, disait-il, s*il y a un lieu où une 
place puisse être utile, c'est dans cette île» pour les 
raisons contenuesdans mes précédentes. » Après celle 
lettre, Vauban posa, le 7 janvier suivant (1687), la 
preQdière pierre du fort Louis^ et témoigna se ranger 
• entièrement à Tavis du roi sur le bon choix de la po- 
sition de ce nouveau fort, sur son utilité et sur la dif« 
ficulté pour l'ennemi d'en faire le siège. 

Dans le mois de janvier de Tannée 1G87, Louvois 
demanda au gouverneur de Sarrelouisdes renseigne- 
ments sur la presqu'île deTraben, que nous occupions 
depuis Tannée 1681, et où le roi avait Tintention de 
faire construire la place qui reçut le nom de Mont« 
royal. M. de Ghoisy, qui avait autrefois reconnu cette 
presqu'île, répondit, le 14 janvier, que la situation 
lui paraissait heureuse pour remplir les intentions de 
Sa Majesté, qui étaient d'empêcher les Allemands, en 
remontant la Moselle, d'attaquer aucune place au- 
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dessus de celle qu'on aurait établie dans cette pé- 
ninsule, tant qu'ils iie Tauraient prise. Yaubau reçut 
Tordre d*alier la visiter, et c*est à ce aujet quMl écri* 
vit, le 7 avril, au marochal de Câlinât la lettre où se 
trouve le passage suivant, qui est très connu : « Youa 
avez raison de dire que le trop de places en France 
est un inconvénient dont on ne s'apercevra pas tant 
qu'on sera en état d'attaquer autant que de se défen- 
dre : j'en conviens fort avec vous ; et , s*il arrivait une 
grosse guerre, il serait fort à craindre qu'il n'y parût 
dès la première campagne. » Deux grosses guerresi» 
la guerre de la ligne d'Augsbourg et la guerre de la 
succession d'Espagne, ont eu lieu du vivant de Yauban 
et de Gatinat, et Ton ne s'est point aperçu, pendant 
ces longues guerres, qu'il y eût trop de places en 
France. Chamlay, brigadier de cavalerie distingué et 
maréchal-général des logis (t), écrivait à Louvo^sen 
1689, au sujet de Montroyal : « N'est-ce pas un ter- 
rible, avantage d'avoir trouvé le secret de réduire la 
défense d'un pays ausm vaste et aussi étendu, à un 
seul point ? » 

Yauban arriva à Tràben vers le âO avril, et de. 
Sarrelouis, le juin, il adressa le projet de Mont- 
royal. Cette place, entièrement neuve, fortifications 
et bâtiment, avait une forme pentagonale, présen* 
tant au nord une tête composée de deux fronts haS' 

(l) Chamlay, né en 1651, mon en 1719, a laissé 21 volumes in- 
folio de rapports, leUres, ordres de marche, sur les guerres de son 
lem(>& « Chamlay sail les marches, » a (lit l^a Bruyère. {Les Ca- 
riÊçtèmtdUi^ VU.) 
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lionnés à orillons, au sud une pelile tète composée 

d'un seul froiit, à l'est el à Touest deux longuescour- 
tines de kOO à 500 mèlres, sur le milieu desquelles 
était une tour bastionnée. En avant de chaque tête 
était un ouvrage à corne. Au mur d'escarpe de Tune 
des longues courtines était adossé un corps de bâti- 
naent casematé. I/iiilérieur renfermait un arsenal, 
une boulaagei'ie, trois magasins à poudre, deux ma- 
gasinsde vivres, une citerne, despuits, des pavillons 
d'oflicicrs et des casernes pour 4,000 hommes; enfin, 
sous les flancs des bastions, huit souterrains voûtés. 
En 1692, toutes les constructions étaient à peu près 
terminées. On a élevé des doutes sur T utilité d'une 
place semblable, isolée dans un pays montueux, 
pauvre et peu accessible. Au delà de la jurande tête, 
était remplacement d'un camp retranché. 

A la même époque, en janvier 1687, le roi prit la 
résolution de faire fortifier Mais, Saint-Ilippolylc, 
Vans, Barre, Yigan, Nîmes. santé de Niquet ne 
lui permettantpas de remplir cette mission, elle échat 
à Ferry, qui reçut Tordre de se rendre à Saint-Ilippo- 
lyte, où le marquia de beignelay lui adressa, le 
10 janvier, Tinstruction suivante : 

« Je vous envoie ce courrier exprès pour tous apporter les plans 
des Ueux que vous devez forlifler dans les Géveones el le Tivarais, 
et dont Sa imesié a bien voulu vous confier le soin d*en faire Ifs 

projets et les devis, avec l'eslimalion de la dépense. Ces posics 
ne sont destinés que pour y tenir dos Iroupes eu sùivlé contre les 
mauvaises internions dos nouveaux eouvertis de vc. pays-là et 
pour empêcher, par la crainte qu'ils en auiont, lorsqu'ils se ver- 
ront envifouûes de ikia lermé^ dans lesfiueis seroat (tes troupes, 
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qulls ne pensent ë faire des assemblées pareilles à celies quUls 

ont lenté de faire en dernier lieu. 

» C'est assez vous expliquer en quoi consisti'nt les projets que 
vous devez faire. Il faut entièrement quitter l'esprit ordinaire des 
ingénieurs, qui va toujours îi faire des bastions et des places 
fortes dont il n'est point question du tout en celle occasion, non- 
seulement par la dépense que cela causerait, mais parce que Sa 
Majesté ne veut rien qui ne puisse être emporté, en cas d'acci- 
dent, par 1000 hommes de ses troupes avec une pièce de canon. 
Ainsi, la principale fortification de ces postes consiste uniquement 
à y faire une muraille crénelée de 3 pieds d'épaisseur en fonda- 
tion, revenant à 9 pieds par le sommet, avec des -corbeaux pour 
placer des madriers ob Ton puisse poster des mous^etaires, et, 
devant cette muraille, un fossé de 4 à 5 pieds de profondeur, dont 
on mettra les terres en dedans de la place. 

» Vous devez seulement observer que, comme il arrivera sou- 
vent que ces postes ne seront occupés que par 150 ou 200 hommes, 
il faut leur faire, dans le bourg même où lisseront, une espèce de 
réduit qui puisse les mettre à couvert de l'insulte des habitants : 
j'entends par ce réduit un endroit de maisons déjà bâties qui se- 
ront les plus proches de la muraille, devant lequel il suffira de. 
faire un retranchement de maçonnerie en abattant devant ledit 
retranchement les maisons qui seront les plus proches, et en cela 
même il faut que vous observiez de ménager, autant que vous 
pourrez, le nombre des maisons à abattre, vous recommandant 
en cette occasion de (aire tout ce qui se pourra pour la diminu- 
tion de la dépense. Tous observerez aussi quMl y ait àmtt réduit 
des maisons pou r y loger en cas de besoin. » 

Ferry vint à Paris dans le mois d* avril, et soumit 
à Sa Majesté les projets des postes qui devaient être 
fortifiés. I^e roi avait d*abord demandé an réduit à 
Nîmes ; dans le mois de juin, il adopta le projet d'un 
fort hors la ville. Ferry retourna sur les lieux et devait 
y rester tout Tété/ puis se rendre à Bayonne et à 
Blaye. Baulet, ingénieur distingué, qui depuis long- 
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temps avait soin des places de Champagne, reçut 
rordre de se rendre à Nimes, avec trois ingénie urâ 
sous ses ordres. Minet, Jablier et Valoiont, pour avoir 
la conduite des travaux dans les Cévennes. L'inten- 
dant de Limoges reçut l'ordre de rassembler cent 
maçons avec chacun un aide, et de (es diriger sur 
Nîmes, après leur avoir compté GUO écus, à raison de 
S écus pai* homme» à litre d'avance sur leur travail 
comme on avait fait en 1681 pour les cent cinquante 
maçons envoyés à Bayonne ; la dislance était égale. 
Le devis de Ferry , fait à la h&te, montait à 500 000 
livres ; la dépense s'éleva à 700 000. 

£n 1686, Louis XIV avait reçu des ambassadeurs 
du royaume de Siam, oii nous avions quelques éta- 
blissements. Lorsqu'ils retournèrent dans leur patrie, 
en 1687, il fit embarquer avec eux à Drcst» dans le 
mois de février, sous les ordresjdu baron de Forge, 
maréchal de-champ, quatre ingénieurs, Plantier, Vo- 
lant, de Langres et de lirissy^ munis d'instruments et 
d'instructions sur les postes qu'ils devaient fortifier, 
sur les reconnaissances qu'ils devaient faire. 

Dans le mois de septembre 1687^ le roi donna 
Tordre de raser Gharleville et Montolîmpe, de ma- 
nière qu'il ne restât vestige de fortification, ces. places 
étant inutiles maintenant, au moyen des autres places 
que Sa Majesté avait fait fortifier pour -couvrir cette 
tcte de frontière. On démolit, la même année, l'en- 
ceinte de la citadelle de Saintes du côté de la ville. 

Le marquis de Seignelay chargea un abbé Gallois 
de donner une certaine instruction èi cinq ou six 
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jeunes gens qu'il devait lui présenter pour être inspec- 
teurs des travaux et ensuite ingénieurs. G*est lé pre- 
mier essai d'instruction préparaloire donnée par l'État 
aux ingénieurs. 

Niquet» toujours en faveur^ reçut, en 1687» le 
brevet d'une pension, ainsi conçu : 

« PaHb, 8 Beptembra 

» Le roi, voulant gratifier pl Irailer favoraijlemeiil le sieur Ni- 
quel, l'un de ses ingénieurs ordinaires, sou lieutenant au gouver- 
nement d'Antibes, en considération des services qu'il a rendus 
depuis plusieurs années en divers emplois qui lui ont été conOés« 
et qu'il rend encore actuellement dans la conduite des travaux des 
pofts de Provence et des places de Dauphiné et de Languedoc et 
du canal ^de communication des mer» où ii continue ii donner 
des marques d*une grande capacité et de sa fidélité et affection 
au service de Sa Majesté» elle lui a accordé et fait don d*une pen - 
sion annuelle de 1500 livres pour eh être payé sa vie durant, sur 
ses simples quittances, par les garde»du trésor royal. » 

Le roi approuva, à la môme époque, le projet de 

Niquet pour la nouvelle enceinte de Marseille, que les 
échevins durent faire exécuter. 

Dans sa lettre du 17 octobre 1686^ Louvois recom- 
mandait à Vauban « de bien examiner ce qu'il y a à 
faire à Belfort, Sa Majesté étant inforoiée que depuis 
la construction de Huningue, les Allemands sont per- 
suadés qu'ils ne peuvent plus rentrer en iTance qu'en 
laissant Basle sur leur droite* «Lesguerres qui s'étaient 
faites en Alsace àvaient révélé la faiblesse de cette 
partie de notre frontière qui donne entrée dans deux 
province. 
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De son château de Bazoches, Vauban envoya à 
Besançon, le 13 avril 1687, des dessins des tours bas* 
tionnées, pour les côlés de Saint-Paul et de Ghamars, 
qu*on exécuta, et il vint à Belfort, où il fit le projet 
de fortification de cette place, sur laquelle Louvois 
ayaît, dans plus d'une lettre, appelé son attention. 
C'est dans ce projet, daté du 1" mai, que Ton trouve 
la première application du tracé de fortification que 
l*on appelle son second système, 11 y mit de nouveau 
en usage les tours bastionnées avec flancs casematés 
perpendiculaires aux courtines.Gette disposition forme 
la première enceinte. La seconde se compose de con- 
tre-gardes qui couvrent les tours et sont assujetties 
aux règles du tracé bastionné ; les courtines sont 
remplacées par des tenailles devant lesquelles sont 
des demi-lunes. Un chemin couvert enveloppe les 
contre-gardes et les demi-lunes. 1^ nouveau système 
semble né de la situation même de Belfort, qui, res- 
serrée par des hauteurs, ne comportait pas de grands 
fronts bastionnés en terre. C'est ce que Vauban a 
lui-même parfaitement expliqué en présentant, la 
même année, le projet de Landau, comme nous le 
dirons. 

De Belfort Vauban se rendit à Strasbourg, à Mont- 
royal et à Rirn, où Louvois lui avait donné rendez- 
vous. Il retourna ensuite à Bazoches en passant par 
Sarrelouis, où il traça une redoute que Ton devait 
fonder cette année. 

La nouvelle de la victoire remportée sur les Turcs, 
le 12 août, près de Mobacz, par Tarmée impériale, 
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parvint promptement à Paris. Le 25, Louvois écrivit 
à Yauban : 

« La nouvelle que le roi vient d*avoir de la défaite de rarmée 
turque lui faisant juger à propos de pourvoir à donner la der- 
nière perfection à la frontière du côté d*Atieniagno, Sa Majesté 

m'a commandé de vous dépêcher ce courrier pour vous dire qu'elle 
aura bien agréable que, sans attendre la fin de votre congé, vous 
partiez de cliez vous en poste pour vous en aller en Alsace pour y 
examiner sur les lieux et lui donner votre avis sur ce que je vais 
vous expliquer. » 

Suit une longue instruction qui contient des ren* 
seigncmenls sur les villes de la basse Alsace qu'il 

pourrait convenir de fortifier, et au nombre desquelles 
était Landau. Louvois finissait ainsi : « Vous exami- 
nerez en même temps s'il conviendrait mieux de s'en 
tenir aux places que le roi a présentement, et de 
faire entièrement raser les murailles deGermersheim 
et de Landau. Sa Majesté épargnerait infiniment par 
ce parti, et il n'y aurait point à appréhender que les 
Allemands, ayant pris celte place, ne s'en servissent 
comme d'entrepôt pour l'attaque de quelque autre 
• place. » Yauban fut d'avis de préférer Landau et de 
faire là une nouvelle application de ses tours bastion- 
nées. À l'appui de son projet, daté du 7 octobre, il 
joignit un examen de son nouveau système : 

tt J'ai pris roccasion, dit-il, de ce projet pour proposer un sys- 
tème qm a bien quelque air de nouveauté, niais qui pourtant 
n'est qu'une simple amélioration de l'ancien. Je puis mi'me dire 
que c'est un enfant de la nécessité qui, m'ayant, il y a queitiue 
tempe» réduit îi cberciier des moyens extraorUîaaires pour tirer 
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parti de la mauvaise sKiiation de Belfort, me siijïgéra enlin celui-i-i 
sur li'(iiiel, ayant repassé et réfléchi depuis, j'ai cru qu'on le pour- 
rait rendre praticable et très utile a toutes les places où Ton vou- 
drail l'employer, spécialement à celles de la deuxième et troisième 
ligne (s'il y en avait quelqu'une qui eût besoin d'êlre fortifiée), el 
où il De s*agit, qaant à présent, que de les fermer et mettre en 
sûreté, remettant à des temps plus pressés à y faire des dehors, et 
c*est sur quoi j*avaîs résolu de faire quelque mémoire dont je me 
serais acquitté si le séjour que le Roi m*avait accordé chez moi 
o*avait fini avant terme; cela ne s'élant donc pas fait manque de 
temps, je me suis réduit de le proposer ici en figure et de le com- 
parer à ranclen. En examinant les propriétés de Tun et de Tantre, 
on pourra voir celui des deux qui mérite d'être préféré. » 

Yaubaa entre dans le dé lai l de la comparaison 
d^une place octogonale, telle que Laudau, fortifiée : 
!• suivant son premier système, avec bastions à oril- 
lons-; 2" suivant le nouveau système, avec des tours 
et des bastions détachés couvrant les tours ; il trouve 
d'abord que la dépense du premier système s'élùvc à 
1 612 ô5b livres, et celle du second à i 699 401 livres ; 
différence en faveur de ce dernier, 113 157 livres. 
• Cet avantage n csL pas celui auquel il aUache le plus 
d'importance. 11 convient même que le service des 
bastions sera plus commode, pendant uii siège, dans 
l'ancien système, parce qu'il est aisé d'y mener les 
troupes^ le canon, les munitions et les matériaux né- 
cessaires aux retranchements; mais cet avantage lui 
paraît peu considérable,parce qu'il pense qu'on pourra 
faire de plain-pied les communications de la place 
aux gorges des bastions détachés, moyennant quoi, 
hors le défiU à quoi la troupe sera obligée, la peine 
Bera égale, et quant aux pièces démontées, il n'y aura 

la 
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qu'à les mener en traîneau, séparées de leurs affûts 

qu^on y conduira de même. Pour découvrir le princi- 
pal avantage du nouveau système, il faut, suivant 

Vauban, examiner ce qui a lieu à l'attaque d'une 
place» daus l'un et l'autre système» lorsque la brèche 
est faite : 

ail arrive très rarement, dll-il, i\ ralt:if|iic d'une place ordi- 
nnirts (in'uii ijouverncnr qui voit 15 ou 20 loisi\s do broche à un 
ou deu\ (lo sivs basiioiis tienne longtemps, et quand il on a soutenu 
les atta(iuos une lois ou deux et que rennemi a tant fait que de se 
loger sur le haut, il croit avoir rempli son drcoir, et rarement 
cela va-t-il plus loin que le troisième ou quatrième jour ; encore 
croit-on avoir fait des merveilles, l.a raison est Que quand les bas- 
tions sont ouverts la place est ouverte, et qu*on ii*ea peut opioiâ. 
trer la défense sans l*exposer à être emportée en même temps que 
iés bastions, ce qui ne peut arriver à ceux du nouveau système, oû 
fon ne hasardera jamais qw ce qui sera dans la pièce attâquée ; ce 
qui fait que ta défense en peut être hardiment opiniâtrée et bien 
plus longtemps chicanée. A cela Joint que l'ouverture de ces bas- 
tions n*en faisant aucune au corps de la place, un gouverneur 
et toute sa garnison auraient honte de seulement penser à se 
rendre, de quelfjue ouverture qu'en pussent ôlre les brèches. 
D'ailleurs, cuinuu^ les (lélVnsos dos tours baslionnées cl île bonne* 
partie dos cnuiliuos atlouantos scrdient en leur entier y et à 25 ou 
[iO toises près de l'oïlverture dos bi èrlios, lo fou en serait terrible 
et Iri's dangoi-eux. Joint (juc ces dolVnsos no peuvent ôtro vues des 
attaques ni rompues que par le canon qu'on aura monté sur les 
bastions détachés ce qui ne s'exécutera qu'avec de très, grandes 
difficultés, i)ien du temps et de la perte, et s'il y faudra monter 
flusieurs'pièces, car si on n-y en montait que 3 ou h, elles ne 
tiendraient devant celui des assiégés qui pourraiedt y en avoir 
à ik sur les tours bastionnées et sûr rexlrémlté des courtines 
éitenantes. Ce ne sera pas tout; il en faudra venir aux tours bas- 
lionnées et au corps de la place, quMl ne pourra ouvrir qu'après 
8*êlre rendu maître de tout le dedans du bastion détaché. » 
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' ConliiiuaiiL à détailler toutes les dinicullés de l'at- 
taque de son second système, Vauban ajoute que les 
tours étant creuses, elles porteront leurs conlre-miue» 
dans lesquelles le mineur n'oserait percer; d'où il 
&*ensuivraqu*il sera obligé de ciiambrer dans répais^ 
seur du mur, ce qui ne fera pas brèche suffisante; 
joint que les tours étant revêtues par derrière, elles 
porteront encore leurs retranchements, si bien que, 
quelque eiïet que puissent faire les mines, elles ne 
seront pas capables d'y faire brùcho suHisanle du pre- 
mier coup ni même du second : d'où il conclut qu» 
Ton ne peut douter « que le mérite de ce projet ne 
remporte d'une quinzaine de jours au moins sur 
l'autre. » 

Considérant, sous d'autres rapports, les deux sys- 
tèmes, Yauban croit pouvoir avancer avec beaucoup 
de certitude : 

k V Que le etrcalt du corps de ||>lace dâns le nouveau .système, 
quoique renfermant un égal éspace que dans Tanclen, sera d'un 
tiers ou fort approchant plus court, et parlant Tacite à fermer dès 
la première année; 

» 2* Qu*it sera de moindre garde ({Ue Tautre, pUisqU^U y âura 
îh sentinelles de moins et que te chemin des rondes en sera plus 
court d'un Ucrs; 

» 3" Que la délensc en sera double, cic. (rc qui a été dit); 

» U" Que les courants d'eau y seront doubles, ce qui est parlicu- 
lier à Landau : 

V 5^Que les flancs en seront bcaucoiip phis jrrands, puisiiueceux 
des tours el des bastions détaeiiés ensemble pourront porter jus- 
qu'à 9 pièces, tes plus grands des systèmes ordinaires n'eu portant 
que 6 ou 7^ 

» 6* Que les tours bastionnées tte seront pas exposées îi i^effet 
des bombes et du èaoon, puisqu^on ne les verra qu*après Touver 
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tare des bastions détachés et do haut de leurs brècJies, d*o(i aS'en- 
suivra que leurs défenses seront entières et bien mieux en étal de 
soutenir que les autres parties du rempart qui auront déjà souf- 
fert. 

• Que si quelqu*un, soupçonnant qu*on peut attaquer par les 
courtines après la perle des bastions détachés, nous en faisait ob- 
jection, on lui dli ait que cela ne so peut avec un succi's favoral)Ie 
pourTenncmi, allondu que tant que les flancs des tours bastion- 
nées subsisteront, on nt' saurait passor le fossé entre les fausses- 
braies et la place sans essuyer le feu croisé de iiuit pièces decanoo, 
qui n'est pas chose soutenable. 

M Si on objectait de plus que les bastions ordinaires relrancliés, 
pomme les proposes par le projet, pourraient faire le même effet, 
on pourrait répondre qu*il est aisé de faire voir que non à beau- 
coup près, d*autant : 1* que tous les bastions ne se peuvent déta- 
cher de leurs retranchements qu*environ le temps des attaques ou 
fort approchant; 2* que ce détachement ne peut être que difficile 
et très imparfait, et 3* que les ouvertures desdils retranchements 
seront toujours mal fermées. A cela joint que ces retranchements 
n*ont Jamais que des fossés fort médiocres, des flancs petits et 
faibles, d*o(i s*«nsuit qu'ils ne sauraient faire une défense parti- 
culière qui soit de durée, ni protéger les courtines de leur droite 
et de leur gauche» On ne peut pas dire même qu'ils soient tout à 
fait assurés pour le soutien d'un ass;îut, parce que les coupures ne 
seront pas encore bien achevées, ou, si elles le sont, ce sera fort 
imparfaitement. 

» Le nouveau système ne nous expose à aucune de toutes ces 
difflcullés, toutes les grosses défenses s'y trouvant (/e longue main 
préparées; il ne s'agira jamais que de petits ouvrages et de 
prompte expédition, qui est peut-être i'un des meilleurs moyens 
de défense qui se puisse imaginer, 

» On peut encore objecter que les communications de la .place 
aux bastions détachés pourraient devenir difficiles quand Tenneml 
aurait occupé partie desdits bastions, et que cette difficulté pourra 
en hâter la prise; mais il est aisé de se persuader que les parties 
retranchées du rempart qui couvriront la tète des communications 
seront apparemment les dernières prises, et que les assiégés, 
comme premiers poetés, pourront les avoir blindées tout à loisir 
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de madriers à preore de mou«|uet, et UAi des petits pools à fleur 
d*eau aux tenailles de la droite et de la gauche, moyeonant liss* 
quels Ils en auront de tous côtés. On peut aussi i^outer que le 
rempart des bastions détachés sera si près des tours bastionnées 
qu*il est Impossible que le canon ennemi placé sur le haut du 
rempart puisse plonger jusqu'à pouvoir incommoder les coramu- 
nicalions. Au reste, on ne doil pas s'imaginer que parce que les 
baslions détachés doivent avoir une grande élévation au-dessus 
des tenailles, que nous supposons ici cire de simples parapets de 
tt rrc gaztiuncs à fleur d'eau, qu'on doive les abandonner quand 
l'ennemi sera logé sur les brèches desdils baslions, puisque de Ik 
il est impossible qu'ils puissent faire de mal à ceux qui seront 
dedans. Ce n'est que des logements qu'il aura étendus sur les 
flancs et dans les épaisseurs des parapets qu'il pourra les faire 
abandonner. Or il y a une très grande distance de temps et de 
lieu entre le logement sur la brèche et l'occupation de ces flancs, 
et avant que Tenneml en puisse venir là il se passera bien des 
choses à son désavantage. » 

Tels sont les différents motifs qui ont déterminé 

Vaubai] à adopter le système à tours bastionnées et à 
renoncer au tracé qu*ii avait suivi depuis dix au^dans 
toutes ses constructions. Nous avons cru devoir n*en 
omettre aucun, ce syslèiTie étant celui qui lui est véri- 
tablement propre. Quelques observations sur les 
sièges que la place de Lândau a soutenus pendant la 
guerre de la succession d'Espagne, compléteront cet 
examen. 

La correspondance de Louvois avec Yauban ne 

roulait pas exclusivement sur les projets des places. 
Dans une lettre du 12 décembre 1687, Louvois mande 
à Yauban ce qui suit : 

'( J'ai vu des officiers qui ont fait la campagne de Hongrie cette 
année et qui m on l assuré que dans l'infanterie de l'Empereur il 
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n'y a aucune pique, que riiaque baluilluu y est de 4 OU BOO bûOI- 
-mrs, et que les soldatg portent Ue» chevaux de frise avec eux, les- 
quels ils jûigueiu Us uns et les autrcrs et mettent devant le front 
du bataillon lorsqu'ils sont en ptrésence de l'ennemi ; que lorsque 
le bataillon marche par manche ou demUmanche, ces çheyaux 
de frise sont portés par des soldats qui marchent sur la droite et 
sur la gauche dudit balsillon et ainsi le trouvent sur ses flancs; 
-que quand les bataillons campent ils les mettent au-devant de 
leur front de bandiëre, en sorte que le camp est comme s'il était 
retranché, et que cett& infanterie de TlCmpereur, dan» les occa- 
sions qui se sont présentées cette campagne et particulièrement 
dans l'affaire d'Esseg, a fait Tarrière -garde de toute l'armée sans 
appréhender la cavalerie turque, etc. o 

Suivent des détails sur les dimensious, la consiruc- 
lion de ces clievaux de frise dont IMnvention parait à 
i.ouvois beaucoup meilleure que des piques, hofs en 
un seul cas, qui est que, quand dans une bataille un 
coi ps de soldats devra marcher en avant et se servir 
de l*cpée, apiès avoir fait son feu, les chevaux de 
frise l'en empêcheront... 11 prie Vauban d'en faire 
confectionner quelques-uns, et de lui dire son avis 
sur cela dans une lettre qu'il puisse lire è. Sa ^Ja- 
jesté. 

Une lettré subséquente de Lcuvois, datée du S5 dé- 
ceuibrc, nous fait connailre quelle dut être la réponse 
de Vauban, que nous n'avons pas : 

«Le roi a entendu avec beaucoup d'attention la 
lecture do la lettre que vous m'avez écrite le 21 de ce 
mois. Sa Majesté approuvera que, lorsque vous vien^ 
drez ici, vous fassiez apporter Téquipage de soldat 
dont elld iitit mention. Cependant j« vous prie de 
m'êx^liquer comment vous ipniifineï 1100 Oftlpuiiftle 
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au bout d*un mousquet qui u*empéche point qu'on ne 

le tire et (ju'oii ne le charge, et quelle cUiiieiisioii vous 
voudriez donner à ladite baïonnette. » 

Ces deux lettres constatent des faits intéressants 
sur rarincment des troupes. 

En 1688^ Louis XIY pensa que le moment était 
venu de prévenir ses ennemis. Dans le mois d'août, 
M. de Choisy rerut l'ordre d'aller reconnaître l'ôtat 
des fortifications de Bonn et de Kaiserswertli, et de 
s'entendre avec le cardinal de Furslemberg, coadju- 
teur de rélecteur-archevèque de Cologne, et (jui était 
dévoué à Louis XIV, pour qu'au mois d'avril prochain 
ces places se trouvassent en élaL de défense. Le 
20 septembre, le marquis de Boulllers s'empara de 
Kaiserslautcrn. J.e le roi publia un manifeste par 
lequel il rompait la trêve de Ratishonnc. Le môme 
jour, huit régiments de cavalerie passèrent le Uhin 
au pont de Kehl, sous les ordres du baron de Mon- 
clar et allèrent investir Pliilippsbourg, dont le siège 
eut lieu. La place se rendit le 30 octobre. Le 17, le 
maréchal de Boufflers était entré dans Mayence avec 
25000 hommes, par suite d'une capitulation que, sur 
une simple menace, TÉlecteur avait consentie. 

Phiiippsbourg était une place très forte par sa 
situation au milieu de marais, sur le bord du Uhui, 
et par les fortifications que nous y avions ajoutées 
dans rinlervalle de temps de 1(3/|4 k 1676. ("/était 
un heptagone régulier, dont les fronts avaient environ 
250 mètres de côté. Elle laissait entre elle et le Rhin 
un espace assez considérable, dont partie avait été 
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occupée par un ouvrage à couronne et un ouvrage k 
corne. Uespace restant avait environ 100 mètres de 
largeur. Au delà, sur la rive gauche du Rhin, étàit 
une lête de pont à laquelle on communiquait par un 
pont volant. Dans le moisd'août) Louvois fit les pré- 
paratifs du siège avec l'ordre et le secret qu'il appor- 
tait dans toutes les entreprises qu'il dirigeait. 11 ne 
négligea aucune des mesures nécessaires pour assurer 
un succès, auquel il prenait d'autant plus d'intérêt 
que l'armée devait être commandée par monseigneur 
le Dauphin. L'intendant d'Alsace reçut des ordres 
pour pourvoir à la subsistance de 30 000 hommes; 
les intendants de Ghanipagne et de Franche-Comté 
reçurent Tordre d^acheter des grains, de les faire 
moudre et d'expédier les farines l'un à Sedan, l'autre 
à Belfort. Le maréchal de Duras devait commander 
Tarmée sous Monseigneur, avec huit lieutenants-gé- 
néraux sous ses ordres, parmi lesquels étaient Cati- 
nat^ La Frezelière, commandant l'artillerie, Yauban, 
directeur des attaques. Les ingénieurs étaient au 
nombre de quarante ; il y avait de plus une compagnie 
de mineurs, celle de Lamotte. M. de Saint-Pouange, 
beau-frère de Louvois, souvent cité dans sa corres- 
pondance, remplissait lés fonctions d'intendant de 
Tarmée. 

Le 29 septembre, toutes les troupes étant arrivées 
devant la place, on travailla, le âO, le 1'% le â et le 
3 octobre, à faire une ligne de circonvallation sur la 
rive droite du Rhin. La nuit du â au le marquis ' 
d'Huxelles, qui commandait deux brigades d*iufan- 
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terie sur la rive gauche, fit ouvrir la tranchée conlro 
la téte de pont, cl le 5 au matin, il Tciiiporla cl*((s- 
saut. On établit à sa gôrge une forle hallerie contre 
Touvrage à corne, et en dehors, à gauche, une bat- 
terie à ricochet pour trois pièces destinée à battre la 
brandie droite de l'ouvrage à corne. On construisit 
encore une autre batterie à ricochet pendant le siège 
pour battre la branche droite de Touvrage à couronne. 
Quincy ne fait point mention de celle nouvelle espèce 
de batteries; elles sont marquées, avec leur nom, sur 
plusieurs anciens plans du sit'ge nianuscrits, et la 
reialion anonyme intéressanle insérée à la suite des 
Mémoires de Goulon les cite. 

il y cul trois atluques, deux dites Tune du haut, 
rautre du bas Rhin, qui se lièrent et n'en firent 
qu'une, dirigée contre Touvrage à corne ; la troisième 
à l'est, dite la grande attaque, dirigée- immédiate- 
ment contre la place et à laquelle était le Dauphin 
et où Vauban fit en personne Fouverture de la tran- 
chée la nuit du 8 au 9 octobre, cinq jours après que 
la même opération avait eu lieu aux attaques du haut 
et du bas Rhîn. A ces dernières il y avait un passage 
d'avanUfossé plein d'eau à effectuer; à la grande 
attaque, les cheminements devaient traverser le ma* 
rais de Starhemberg, nom du gouverneur de la place, 
qui régnait devant tout le côté de Test. La baisse 
très grande des eaux du Rbin, qui a lieu ordinaire- 
ment en oclobie, permit de saigner le marais et 
l'avant-fossé de manière qu*il n'y restât qu'un blanc 
d'eau.Onemployaàce travail lacompagniede mineurs. 
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On surmonta également d*nne manière heureuse 
une autre grande difficulté, celle d'amener l'artillerie 
de batterie et tous ses projectiles devant la place ; on 
rembarqua sur le Rhin, à Strasbourg, avec des sol- 
dats dans les bateaux pour répondre au feu des partis 
ennemis qui étaient sur la rive droite. On descendit 
ainsi le Rhin, sans accident, passant de nuit les en- 
droits où les eaux du fleuve sont rassemblées dans un 
lit étroit. Ce cas se présenta pour passer la nuit du 5 
au G, entre l'ouvrage à corne et la tête de pont qui 
venait d*étre prise. Quincy décrit comme fort parti* 
culière cette opération que le marquis de La Frezélière 
fit entreprendre, et qui fut exécutée avec beaucoup 
d^ntrépidité par les officiers de Tartillerie. Yauban 
(lettre du 6 octobre) la rapporte en ces termes : 

« L*uQ de nos ponts, c*est-2i-dlre celui ()ue nous devions foire 

au-dessous de Philippsbourg, avec notre artillerie et grande partie 
(le nos munitions, n passé entre la vinp et le fort en très bel 
ordre, sans que le tiraillement de la place, qui n'a pas été plus 
fort que celui des bateaux, lui ail sculcmeni fait une égratignure. * 
J'ai passé la nuit sur le bord du Illiin; la lune étant cacbée, la 
nuit s'est faite fort obscure, et jamais nous n'avons pu voir un 
seul de nos bateaux. Les ennemis non plus que nous n'ont en- 
tendu que le bruit des rames, tout le reste étant en silenee, si ce 
n*eat qvCk mesure que les soldats doul)lèrent le derrière du fort, 
Us firent leur décharge sur ce dernier retrandiement. Ce passage 
tivance nos affaires de deux ou trois Jours. » 

L'attaque du Rhin fit un progrès rapide ; Vauban 
s'y rendit, et le 29, ayant cru, dit Quincy, Touvrage 
couiàonné en. état jd'étre attaqué, on commanda les 

•troupes nécessaires pour Tassaut. Aussitôt qu'on s*en 
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fut rendu maître, on travailla à 8*y loger, ce qui fut 

fait en très peu de temps. Le gouverneur, voyant que 
cet ouvrage avait été pris plus tôt qu'il ne s'y était 

attendu, demanda à capituler, bien que sa place ne 

fât pas ouverte. On lui a-ccorda les conditions les plus 

honorables, qu'il semble qu'il méritait peu. La dé- 
fense n^avait duré que dix neuf jours de tranchée 
ouverte. La garnison avait fait son devoir ; rartillerie, 
nombreuse et très bien servie, nous tua plusieurs offi- 
eiers*généraux, plusieurs officiers de marque et neuf 
ingénieui s. Le Dauphin se montra brave et généreux : 

' le roi avait pourvu sa cassette de AOOO louis avec 
lesquels il fit de grandes libéralités. 

La révolution d'Angleterre de 1688, qui porta sur 
le trône, dans ce royaume, le prince d'Orange, ce 
rude adversaire de Louis XIV, joint k la circonstanoe 
que ce prince était protestant^ que plusieurs provinces 
de France, le Languedoc, le Poitou, le Dauphiné» 

"étaient remplis de religionnaires ou nouveaux con- 
vertis qu'on persécutait, et dont on pouvait craindre 
un soulèvement; enfin les bruits répandus d*arme« 
ments considérables, qui se fciisaient en Angleterre, 
firent ciaindre au roi que Guillaume 111 ne voulût 
inaugurer son règne par quelques descentes sur les 
côtes de l'Océan. Kn 1689, le maréchal de Lorge fut 
nommé commandant des troupes en Guyenne et en 
Poitou et établit son quartier«général à la Roohelle. 
Le maréchal d'Estrées eut un commandement sem- 
biabie en Bretagne et établit son quartier^général à 
Brtet. Les troupes régullènat ^quî étaieii| sous l^^rs 
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ordres étant peu nombreuses, parce que le roi devait, 
celte année^là, mettre sur pied plusieurs grosses ar« 
mées, Sa Majesté fit organiser les milices et convo- 
quer Tairière- ban dans ses provinces frontières qui 
étaient menacées. Vauban visita toute la côte et partie 
des îles depuis rembouchure de la Loire jusqu'à 
Ypr^s, Dans le mois d& janvier il était à Belle-Ile 
et reconnut toutes les descentes qui étaient pratica- 
bles. Ix marquis de Seignelay, ministre secrétaire 
d'État de la marine, s'y rendit également. Dans le 
mois de mars, Tun et Tautre étaient à Brest où Ton 
aimait une iloUc. Les travaux de la place étaient en- 
core peu avancés ; elle n'était pas à l'abri d'un coup 
de main. Les batteries du Goulet notaient pas termi- 
nées. Cet état de choses donnait de grandes iiiquié- 
tudesaumarécbald'Ëstrées; le marquis de Seignelay, 
qui avait une entière confiance dans l'activité et la 
capacité de iSiquci, le fit venir plus tard à Brest pour 
exécuter les travaux que Vauban proposa dans la cir- 
conslance. 

De Brest Vauban se rendit à Morlaix où il rédigea 
un projet pour la réfection du château du Taureau, 
nom du rocher dans la mer sur lequel il est situé. Ce 
château avait été bâti en mauvaise maçonnerie dans 
le xVi* §iècte par les habitants de Morlaix pour inter- 
dire aux corsaires ennemis l'entrée de leur rivière. En 
i61& ils y avaient ajouté une grosse tour voûtée à 
deux étages avec une plate-forme pouvant porter du 
canon, 1686, Vauban avait déjà fait un projet 
approuvé par le roi , pour le reconstruire, ue concer* 
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vaiitque la tour (!)• Il trouva que ce projet avait déjà 
reçu un commencemeut d'exécution» mais après avoir 

été modifié. 11 s'en plaignit amèrement dans une 
leltre du 6 avril 1689 datée de Saint-Malo et adressée 
vraisemblablement au marquis de Seignelay. Garen* 
geau, ingénieur [iixliilecUî, fut envoyé de Brest à Mor- 
laix, pour eiéculer squ nouveau projet. Ce fort cousiste 
dans une longue batterie qui s*a{jpuie à la tour et qui 
renferme onze casemates à canon, voûtées et ouvertes 
à la gorge, auxquelles Garengeau reproche, tout en 
se disant auteur du projet, la petitesse des dimen- 
sions. 

Continuant sa tournée» Vauban arriva le 16 mai k 
Abbeville que Ton commençait à démolir, « ce qui lui 

sembla d'autant plus étrange, dil-il (*2), qu'il semblait 
qu*on eût voulu par là ouvrir la porte à Tennemi pour 
lui faciliter l'entrée dans le cœur du royaume. » La 
situation d' Abbeville lui parut excellente, les eaux 
pouvant faire la moitié de sa fortification. Il proposa 
de réparer en terres et fascines les brèches qui 
avaient fait penser qu'on ne pouvait pas défendre la 
place. 

Dans le mois de mai il reçut du roi l'ordre de se 
transporter en Flandre pour veiller à la sûreté, des 
places d*Ypres, Dunkerque et Bergues, et au cas que 
Tune de ces places iùt menacée d'être attaquée, de 
se jeter dedans, et d'y prendre le commandement so- 
péricur. Le cas ne se présenta pas. Il arriva k Ypres 

(1) Lettre de Seigoelay à Delavoye, 1046. 
{2} Lettre da 19 maU 
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le 2 juin ; à dater de cette époque, pendant quatre 
mois, il partagea son séjour entre celté ville et Dun-* 
kerque, entretenant une fréquente correspondance 
avec Louvois et Seigiielay. Dans le moi» d'octobre il 
visita Philippeville et quelques autres places voi8ines« 
Enfin le 17 novembre, il fut autorisé à faire sa rési- 
dence à Lille. 

Louis XIV avàit» an 1688, pris la résolution de 
faire raser plusieurs places fortes. On commença par 
Marsal, qui fut rasé, ou plutôt désarme, suivant i'ex^ 
pression de Vauban (i), c^est^-à-dire qu*on ne rasa que 
les bastions, et encore incomplétenient, et le parapet 
des courtines dont le revêtement resta intact. On rasa 
entièrement, en 1680, Cherbourg, Grandvîllei Bou- 
logne^ à l'exception du château et de la tour du Port, 
Stenay» Dôle (2), la Fère et Uam. ]4a démolition des 
lieux dernières et les murs de clôture qu'on substitua 
à leur enceinte, ne laissèrent pas que d'occasionner 
une dépense considérable. Â Dôle et à Marsal on n*eut 
qu'à fermer les gorges des bastions. 
' L'£mpereur, TÉlecteur de Bavière, T Électeur de 
Brandebourg et tous les princes de TËmpire unirent 
leurs forces cl vinrent, le 30 mai, mettre le siège de- 
vant Mayence. Nous occupions cette place depuis le 
'17 octobre 1688 ; M« de Choisy y avait été envoyé 
dans le mois de novembre, ainsi que la compagnie 
-de mineurs de Lamotte, pour la mettre en état de 
"défense. Nommé maréchal-de-catnp par brevet dti 

(1) Volume 1115 du iiép6t de Is gtierhi. 
(3) Volume 902 du dépôt de la soerre» 
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6 mars 1689 , avec pouvoir de commander dans 

Mayenc(3 en cas d'absence du marquis d'iluxellcs, 
ieuLeoanU général, il y remplit les fonctions de gou- 
,verneur; les ingénieurs furent commandés, pendant 
le siège, par Dclacour. La garnison était forte de 
8200 hommes d'élite. Mayence n'avait alors qu*uii 
corps de place appuyé au Rhin à ses extrémités, et 
précédé d'un fossé et d'un chemin couvert. Ce corps 
de place, construit en 1657 par Joseph Spala, était 
baslionné d'une manière particulière (1). Il était re- 
vêtu en maçonnerie sur les trois quarts de son déve- 
loppement ; sur rétendue qui ne Tétait pas, ie fossé 
était plein d'eau. Les ennemis ouvrirent la tranchée 
la nuit du 22 au 23 juillet et firent deux attaques. 
Nous n'entrerons point dans ie détail de leurs tra- 
vaux qui furent conduits avec lenteur. Qiiiiicy laisse 
peu de chose à désirer; sa relation a été imprimée à 
la suite de celle du siège de Grave en i67A, dans un 
petit volume que nous avons cité. Après quarante-cinq 
jours de tranchée ouverte, ils étaient simplement logés 
sur les glacis, lorsque, le 6 septembre, ils attaquèrent 
de vive force le chemin couvert, i^a défense eut lieu 
de pied ferme, ce qui est contraire aux principes gé- 
néraux de Vauban; mais le cas était exceptionnel. 
L'ennemi ayant mal embrassé les fronts d'attaque, ou 
avait profité de cette faute pour organiser le chemin 
couvert de la manière suivante : deux rangs de palis- 
sades avaient été plantés parallèlement à sa crête, et 

(1) Notice sur M. de Giioisy, Spectateur militaire^ numéros de 
Juin, juUlet, aoùl 1850, 
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à quelque dislance, derrière le second rang, élait une 
banquette en bois. De petites redoute.*^ triangulaires 
avaient été construites dans les places d*armes, celles 
des places d'armes rentrantes, un peu plus grandes. 
]^e parapet de ces redoutes était un coffrage en bois 
de 9 pieds d'épaisseur, rempli de terre. A 6 pieds en 
avant de leurs faces, on avait plan lé une palissade 
haute de 3 pieds, et, entre cette palissade et les re- 
doutes, on avait mis des madriers garnis de pointes de 
fer d'inégale hauteur. Dans, les petites redoutes, il y 
avait â/i hommes et 5 officiers avec une petite pièce 
de canon ; dans les(;randcs, 50 hommes et 5 officiers 
avec deux pièces de canon. Âu milieu des redoutes, 
on avait creusé, pour être l*égout des grenades et des 
bombes de rcnnemi, un puits profond de 2 pieds et 
demi, et dont les terres avaient été relevées en talus 
sur ses bords. Aux saillants du chemin couvert et le 
long de ses branches, on avait élevé des plates-formes 
en bois sur lesquelles étaient en batterie des pièces de 
1 , de 2 et de 3 livres de balle. Ces pièces tiraient 
toutes les nuits, et quand le jour paraissait, on ôlait 
les roues de leurs affûts et on les laissait en place* Rien 
de plus simple que cette invention, mal rapporlée par 
tous les auteurs, jusqu'à dire que ces petites pièces 
étaient montées sur des machines qui les élevaient et 
abaissaient à volonté. 

Lorsque renncmi se présenta i l'attaque du chemin 
couvert, il y avait derrière la première palissade un 
rang de soldais, moitié mousquetaires et moitié fusi- 
liers, ayant tous des grenades, et derrière la seconde 
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un rang de soldais, moitié mousquetaires, moitié 
armés de piques» et enfin, sur la banquette en bois, ' 
étaient tous mousquetaires avec des grenades. Les 
oûîciers étaient partagés de distance en distance, les 
capitaines aux barrières de la seconde palissade. 
L*action fut des plus opiniâtres et des plus meurtriè« 
res ; èi Tattaque du duc de Lorraine, les défenseurs 
du premier rang furent d'abord culbutés ; mais, sou- 
tenus par de nouvelles troupes, ils regagnèrent tout le 
terrain qu^ils avaient perdu et restèrent maîtres du 
chemin couvert. A Tattaque de l'électeur de Bavière, 
l'ennemi ne put se loger que sur deux angles du che- 
min couvert. Notre perte ne fut pendant tout le siège, 
suivant Quincy, que de 950 hommes tués et 1,837 
blessés ; celle des assiégeants s'éleva à plus de 5,000 
hommes qui demeurèren; sur la place» outre les bles- 
sés. Le 7, on resta en présence ; l'ennemi faisait ses 
dispositions pour renouveler Tattaque. Le marquis 
d'Huxelles, manquant d'armes et de poudre, demanda 
à capituler le 8 septembre, à midi. Le duc de Lor- 
raine accueillit avec empressement cette proposition, 
et accorda la capitulation la plus honorable, La gar* 
nison sortit le 11 avec armes et bagages, six pièces 
de canon et deux mortiers, et fut conduite, par le 
chemin le plus com*t, & Landau ; elle était encore 
forte de près de 6,000 hommes, sans compter les 
blessés et les malades. Quincy regarde cette défense 
comme une des plus belles qui se soient faites du rè- 
gne de Louis XIV. 
Suivant Tauteur de la lettre (Choisy ou Delacour), 

ii 
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OÙ nous avons puisé les délaiis de Torganis&tion du 
chemin couvert, la seconde palissade n*était pas bien ; 

elle eût été mieux sur la banquette^ à 1 pied seule- 
ment de la première. 

capitaine de mineurs, Lamotte, qui avait très 
bien servi pendant le siège, ayant déclaré, en sortant 
de la place, que sa conscience ne lui permettait plus 
de servir sans faire l'exercice de son ancienne reli- 
gion, sa compagnie fut donnée h, Camelin, du corps 
de rartillerie. 

. Vauban ne resta pas inactif pendant tout le temps 
que dura son commandement en Flandre ; il fit beau- 
coup travailler à Ypres, dont la fortification était dans 
un grand désordre. Nous plaçons à cette époque la 
rédaction de son mémoire : LimpotUmce dont Paris 
etiàla France^ el letoin que V<m dùii prendre de sa 
conservation. Nous avons consigné les motifs de notre 
opinion dans Tavertissemeut qui précède le mé* 
moire (1). Voyant la France engagée dans une nou- 
velle guerre contre une coalition qui réunissait toutes 
les poissances, son imagination lui représenta le dan- 
ger auquel serait exposé Paris, dans Tétat oti il se 
trouvait, eu cas de revers de nos armées, et sa perte 
comme Tun desphis grands malheurs qui pùt arriver. 
Son amour pour son pays lui inspira alors la pensée 
que la capitale fût fortifiée, pensée qu'il n'abandonna 
Jamais. Si nos conjectures sont justes, la lettre sui- 
vante de Louvois répond à Tenvoi qu'il lui fit de son 
méoioire: 

Cl) Oisivetét, U 1", p. 41, 
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» Versailles, 3 octobre 16^9. 

^ » f ai reça, avec votr^ lettre du 90 du nois pasa^ le mémeli^ 
qui l*acooropagnait, que le roi a trouvé fort bien ralaonné, tnafs 
que Sa Majesté a Jugé qa*il n'est pas.p06slble d*exéculcr. » ' 

Après la prise de Mayence par les ennemis, lo roi 
pensant que, la campagne prochaine, le fort de la 
guerre pourrait ee porter sur la Meuse, Louvoiséon» 
vit à Vauban de visiter les places de Philippeville, 
Dinafit et Cbarlemont, de régler ce qu'il jugerait ni^ 
eessaire de faire à la première, et de donner son avis 
sur les deux autres. Au retour de cette tournée, Vau- 
ban, malade de fatigue des travaux d'Ypres, obtint 
un congé du roi, et passa presque toute Tannée 1690 
dans son château de Bazoches, occupé du soin de sa 
santé. Loiivois (i) lui témoigna plusieurs fois tout 
rintérét quMI prenait à son rétablissement; ii lui 
adressait à Bazoches tous les projet§ de places sur les- 
quels il avait besoin d^ ses conseils. 

1m places où l'on dépensa |es plus fortes sommes, 
pendant les années 1689, 1690, 1691 et 1592, sont 

(1) A la première nouvelle que faubao ne se portait pas bien 
depuis quelque temps, Louvois lui écrivit : « Je ne m*atteni|ais pas- 
que, sachant la pari que je prends à votre santé, j'aurais de pa • 
reilles nouvelles par d'autres que vous. Le roi ne veut point que 
vous pensiez à aller à Ypres, à Dunkerque et Calais; Sa Majesté 
désire que vous vous rendiez ici. » (Versailles, 2/i décemhi'e 1689.) 
Dans une autre lettre il lui écrit : « Sa Majesté m'a commandé de 
vous mander de partir de Lille, toute a lïa ire cessante, puur venir à 
Paris, où assurément vous trouverez de plus liabiles médecins 
«p'SH Hsy 0^ VOUS Hak » i4 j»avUr ISSO,) > 
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Calais, Dunkerque, Abbeville , Sedan, Mézières, 
Montroyal, Toulon, Marseille, le fort de Médoc et le 
fort Pâté dans la Gironde, Oléron, fort Chapus, Fon- 
raSy la Ilougue et Talihou. A Abbeville^ on releva 
les anciens murs de la place, on répara les dehors et 
l'on fit un chemin couvert ; à Sedan, on nettoya les 
fossés du château, on acheva la corne de Soissons, op 
escarpa le roc aux deux anciens ouvrages à corne de 
la Rochette et des Écossais, dont la construclion re- 
montait & Tannée 1660 ; on paya une année d*inlé- 
rêts de la valeur des héritages pris pour les fortifica- 
tions. On dépensa en tout à Sedan 374,299 livres. 
Raulet, ingénieur en chef des places de Champagne, 
et Renart, intendant des fortifications de la même 
province, ne pouvant pas résider dans la place, et le 
roi attachant une grande importance à ce que les tra* 
vaux y fussent conduits avec soin et diligence, le mar- 
quis de Seignelay en donna la direction au sieur du 
Bouchet, gouverneur de Roquemaure, gentilhomme 
qu'il eslinfiait, pour lequel il recommanda d'avoir des 
égards et à qui il fit allouer 6,000 livres de traite- 
ment. Le fort de Médoc et le fort P&té, destinés^vec 
Blaye à empêcher les navires ennemis de remonter 
la Gironde^ furent commencés en 1690. On améliora 
les dehors de la citadelle d'Oléron et Ton renferma 
la ville dans une enceinte polygonale avec des tours 
bastionnées aux angles suivant le système de Landau. 
Ferry fit le projet du fort Chapus, que Ton commença, 
et qui était indispensable pour assurer la communi- 
cation avec rtie d*OiéroD, Les avantages du poste de 
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Fouras sur la rive droite de la Charente avaient été 
signalés en par Sainte-Coiombe* li n*y avait 
qa^une tour entourée par un polit château ; on y 
ajouta une forte batterie. Dans le cours de la guerre 
on éleva plusieurs autres forts, redoutes ou retran* 
cbements, sur les deux rives de la Charente. On avait 
une grande appréhension que Tennenai n'entretint 
des intelligences avec les nouveaux convertis nom- 
breux dans celle contrée et n'y fit une descente. Les 
fortifications de la Rochelle avaientété rasées en 1628, 
et depuis, la ville était restée entièrement ouverte. En 
1688, on résolut de les rétablir ; Ferry en fit le pro- 
jet consistant dans une enceinte composée de six fronts 
bastionnés réguliers et de l'équivalent de quatre au« 
très qui ne l'étaient pas : l'enceinte de la Rochelle, 
du côté des Capucins, manqua deux ou trois fois; le 
retranchement de Saint- Antoine s'éboula; le fort de 
Médoc eut le naênie sort : « Ce sont là, lui écrivit le 
ministre» des fruits de ia légèreté avec laquelle vous 
travaillex, et de votre extrême présomption. » Niquet, 
obligé de retourner à Toulon, avait laissé à Brest un 
projet de travaux que Ton exécuta. - 

Le marquis de .Seignelay mourut le S novem* 
bre 1600 ; sa charge de sécrétaire d'Etat de la ma* 
rine fut donnée à M. Pbeiypeaux de Poutcbartrain, 
qui avait été nommé contrôleur-général Tannée pré* 
cédente. Le roi en détacha les places fortes de l'an* 
den domaine et les ports de mer, et réunit les uns et 
les autres au département de Louvois. 
. Le roi ouvrit la c^impagne en 1691 dans le Uai- 
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naul pâr le siège de Mons, qui avait élé résolu depuis 
iougiemps. Louvois en ordonna les préparatifs daos 
le plus grand secret et avec une eilréme prévoyance* 
Dès le mois de mai 1690, il s'assura de 900,000 ra- 
tions de foin« qui devaient» jusqu'à ce qu'on les leur 
demandât, rester chea les vendeurs, à proximité de 
la ircarpe et de T Escaut. Dans le mois de janvier^ il 
ordonna qu'on mit les foins eti bottes de 15 livres ; it 
chargea Tintendanlde Picardie d'acheter 1560 heclo- 
liires de pois et autant de fèves, et riulendant de Lille 
de faire venir de BoUande, dès que les rivières sâ- 
raient navigables, 100,000 kilogrammes de fromages 
à croûtes rouges* et de mettre le tout dans la citadelle 
de Toui*nai. Dans le môme temps, il fit déposer un 
million de livres dans la citadelle d'Arras, pour y rester 
jusqu'à nouvel ordré. Dans le mois de décembre, le 
roi mAnda à Paris Mesgrigny, ingénieur, gouverneur 
delà citadelle de Tournai ; il lui fit part, et à lui seul, 
de son projet sur Mons, et le chargea d'aviser à avoir* 
dans le temps voulU) les bateaux^ ponts et autresob* 
jets nécessaires au transport des vivres et des muni- 
tions par la Scarpe^ TËseaut et la Haine, affluent di 
l'Escaut, qui passe à peu de dislance au nord deMons. 
Louvois arrêta, le â6 février, une instruction pour le 
siège, commune au marquis de Boufflers qui devait 
commander l'armée assiégeante, et à M. de Bagnols, 
intendant à Lillei choisi pour êlre intendant de l'ar- 
mée. Cette instruction entrait dans lës moindres dé- 
tails, et était accompagnée de plus de vingt états od 
mémoires partiouiiersi Yauban donna à Louvois un 
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mémoire de tout ce qnll jugeait nécessaire pour le 
fiiége, dans la supposition de treoie Jours de durée. 
« J*espèr6 bien Texpédier en moins de temps^ disait- 
il ; mais je ne suis pas Ciascon, et Dieu me garde de 
me vanter de choses dont lui seul sait le succès à 
point nommé. » H* de Vigny, lieutenant-général dV*- 
lillerie, fut chargé de faire préparer l'épuipage d'ar- 
tillerie nécessaire ; on y comptait &5 pièces de d6 et 
de 20 de 16 et de 13, 60 de 8 et de k, M mor- 
tiers et G pierriers. 

L'armée de siège était forte de &6 balaillons et 
69 escadrons, non compris li eseadrons des mous- 
quetaires du roi, 2 bataillons de fusiliers et 1 de bom- 
bardiers, attachés au parc d'artillerie. 

Les ingénieurs, au nombre d'environ 60, formaient 
six brigades, désignées par les noms des ingénieurs 
qui les commandaient : Mesgrigny, Parisot, Lalande, 
Uicheraiid, Verpel et Colongue. Les sapeurs, tirés 
des bataillons de fusiliers, formaient 8 brigades de 
8 hommes chacune. 

L'année d'observation, coniniandée par le maré- 
chal d'Humière, comptait 17 bataillons et 48 esca- 
drons ; elle était en position sur la Lys. Il y avait en 
outre 23 escadrons à portée du camp et escadrons 
dans r£ntre-Sambre et Meuse. 

Le 15 et le 16 mars, on surprit l'ennemi par Tin- 
veslisseuient de la place, auquel il ne s'attendait nul- 
lement* Le 17^ on commença à travailler, avec 
30 000 pianniors, aux lignes de circonvailation ; on 
ne ht pas de lignes de contrcvallalion, la place étant 



Digitized by Google 



■ 

168 APERÇU sua LUS FOaTIPlCATlûNS 

entourée d'inondations qui rendaient difliciles les sor- 
ties de la garnison. Toutes les dispositions faites par 
Louvois reçurent leur exécution, sauf que les bateaux 
de foin, qui devaient rcnionter la Haine, furent arrê- 
tés au passage des écluses de Saint-Ghilain et de 
Boussu, qui étaient voûtées, remarque qui avait 
échappé à Mesgrigny. On surmonta cette dilTiculté 
au prix de quelque retard. 

Le roi arriva le 21 et fît le même jour^ dit Quincy, 
le tour de la place. Le 2!2, Vauban lui soumit un pro- 
jet d'attaque sur le front de la porte de Bertamont, 
au sud. Sa Majesté ordonna de détourner la Trouille, 
petite rivière qui traverse Mons avant de se jeter dans 
la Haine, et qui alimente les inondalions et les ma* 
nœuvrcs d'eau, qui paraissaient à craindre sur ce front, 
Mesgrigny, avec sa brigade et sa compagnie de mi- 
neurs, entreprit ce travail. Le 12 avril, la Trouille 
fut mise dans le lil qui lui avait été creusé entre la 
place et la première parallèle. 

On amorça cette première parallèle le 2& mars, à 
la pointe du jour, et la nuit du 2/i au 25, on com- 
mença à monter la tranchée régulièrement et Ton 
acheva la parallèle. 

Le front d'attaque était couvert par deux demi- 
lunes revêtues, assez rapprochées Tune de Tautre, 
enveloppées par des contre-gardes en terre, avec 
fossés et avant-fossés pleins d*eau. En avant de la 
demi*lune de gauche, par rapport à la place, était 
un ouvrage à corne en terre, avec une contre -garde 
semblable sur le demi -bastion de gauche, et un 
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couvre-face sur la face gauche du detni-baslion de 
droite, 

f/artillerie exécuta ses travaux avec une telle 
promptitude que le 26, à dix heures du matin, elle 
avait en batterie contre la place 34 pièces de gros 
calibre et 25 mortiers, dont Tun lançait des bombes 
du poids de 500 livres. 

La nuit du 28 au 29, cinquième du siège, on re 
logea sur le bord du fossé de l'ouvrage à corne ; la 
septième, ou exécuta le passage du fossé de sa con- 
tre-garde sous la protection d'une batterie rappro- 
chée de six mortiers, qui lançaient dans Touvrage 
avec justesse des bombes du poids de 50 livres. 
Maître de la contre-garde et de la demi- lune, on com- 
mença, la huitième nuit, le passage du fossé du demi- 
bastion de droite ; il fut terminé le i*' avril, à trois 
heures après midi. Jusque-là on avait perdu au plus 
GO liommes ; l'ennemi faisait si peu de résistance que 
M. de Bott£Qers et Yauban lui-même résolurent, après 
avoir pris les ordres du roi, de donner Tassaut à 
Touvrage avec la garde de la tranchée. L* assaut 
réussit; les travailleurs étaient occupés à se loger» 
lorsque l'ennemi fit un retour offensif qui produisit 
Teffcl d*une panique sur les assaillants. Tous prirent 
la fuite, tous repassèrent le pont dans le plus grand 
désordre ; M. de Boufllers, qui essaya de les arrêter 
fut blessé légèrement au-dessous de roreilie. Le len- 
demain, dans Taprès-midi, on livra un nouvel assaut. 
J/ei)nemi était en force dans l'ouvrage à corne ; mais 
on Ten chassa et Ton y fit un logement. Cette double 
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action nous coûta 130 hommes, tant tués que blessés, 
entre lesquels il y avait 12 oûiciers, 5 ingénieurs et 
80 mousquetaires du roU L*ennemi ne fit plus ensuite 
une résistance sérieuse. Notre artillerie, nombreuse 
et bien servie, ayant causé de grands ravages dans 
la fortification et ruiné les revêtements, au point que 
la place ii^aurait pas été à Tabri d'une attaque, quand 
ies passages de fossé auraient été exécutés, le gouver- 
neur; de nation espagnole, ainsi que la garnison, 
demanda, le 8 avril, à capituler. La capitulation avec 
le magistrat fut réglée le même jour; oelle du gou- 
verneur fut signée le 9. Le roi lui accorda 250 cha- 
riots et un passe-port pour aller à Madrid, dans son 
arrosée, avec son équipage. La garnison sortit le 10, 
encore forte de 4500 hommes portant les armes ; elle 
était de 7000 hommes avant le siège* 

La guerre de la ligue d'Augsbourg fournit roœa- 
sion de se faire connaître à Lapara de Fieux, ingé- 
nieur qui a acquis une cortaifie célébrité p/ir les 
sièges dont il a dirigé les attaques^ et qui jusqu'alors 
semblait n'avoir pas été apprécié par Louvois. En 
1691 , il eut le commandement des ingénieurs k l'ar- 
mée de Piémont, qui était sous les ordres de M. de 
Catinat. Dans le mois de mars, cette armée opéra sur 
le littoral pour enlever à M* de Savoie les pointe par 
lesquels il aurait pu communiquer avec la flotte an- 
glaise. Quoique Quincy ne le nomme pas, Lapara 
eut une grande part à la prise du ch&teau de Nice, 
qui se rendit le 2 avril, après cinq jours d'attaque. Ce 
fut lui qui eu porta la nouvelle au roi, alors devant 
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Mons. M. de Catinai déclarait « qu'il était très satis- 
fait de M. Lapara, qu*il lui avait trouvé de l*eipé- 
rience et itti bon difeeerneitient^ meilleur même qù*il 
n'aurait pensé. » 

Il revint à Tannée^ et, dans le tAois de juilldti It 
dirigea les attaques de Coni, sous les ordres de Mi de 
Bulonde, lieutenant-général. On fut obligé, après 
onze nuite de tranchée^ de lever le siège ie 39 juillets 
On ne saurait attribuer ce revers aux fautes seules du 
commandant des ingénieurs, qui fit attaquer le che- 
min côuvertde Vive force^ dù Tdn éëhoua, avec perte 
de plus de 500 hommes tués ou blessés. On avait en- 
trepris lé siège deConi avec peu de moyens, sans être 
bien informé de la forcé de la gafliisen \ le délèbrè 
Feuquière, alors maréchal-de- camp, qui avait investi 
là place, n'est point étranger à cette faute. M, de Bu* 
londé fa! disgracié el: renfermé à Pîgneroî. 

Le roi destina Lapara à servir en chef, la même 
annéci aii siège du château de Mpntmélian, pour 
lequel on fit les préparatifs conveftàbles. On occupait 
la ville depuis le 5 août, qu'elle s'était rendue, après 
tih siège de huit Jours; On ouvrit la tfanéhée devant 
le châleati la nuit du 18 au 19 novembre; il capitula 
le âi décembre. Pendant toute la durée du siège, 
Laparà fut eombié d*éloges par Mi dé Catinàl et par 
le roi. On ne pouvait lui faire qu'un reproche : c'était 
de trop s'exposer et de se faire blesser. Ce n'était 
point chez lui une ardeur irréfléchie ; il avait, au 
contraire, la faculté d'envisager le danger avec le 
p\t» grand Mlig-frëid ) milé^ dans les sièges^ Tin- 
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géiiieur doit bien voir, voir de près et s'exposer sou- 
vent. 

Quelques ingénieurs français servirent la eaase du 
roi Jacques en Irlande ; nous avons peu de détails sur 
la part qu'ils prirent aox défenses de places qui eurent 
lieu. 

Les places forte$ où l'on dépensa le plus pendant 
Tannée 1691 furent: Dunkerque, 228000 livres; 
Calais, 333000; Montreuil, 87000 ; Hesdin, 72000; 
Abbeville, 240 ÛOÛ; Mons, l^k ÛOO ; Dinant, 195 000; 
Charlemont, 105000; Mézièrês, 156000; Sedan* 
261000; Sai relouis, 82000; Montroyal, 249 000 ; 
fort Louis du Rhin, 105000; Landau, 215000; 
Phitippsbourg, 808000; Huningue, 185000; Bel- 
fort, 2%000; Besançon, 127 000; Suze, 80000; 
Antibes, 142 000; Toulon, 160000; Marseille, 
12&000; Belver, en Espagne, 96000; Bayonne, 
185 000 ; Blaye, fort Pâté et fort Médoc, 210000; 
BocheforU lOâOOO; la Rochelle, U6Q00; Brest, 
154 OÔO; le Havre, 74000. 

I.ouvois mourut le 16 juillet. Nous n'essayerons 
d'apprécier ni son génie, ni les services qu'il a' ren- 
dus, ni tous les ordres qu'il a fait exécuter. Sa cor- 
respondance prouve qu'il était laborieux, appliqué, 
et qu'il entrait dans les moindres détails (1). Â sa 

(1) François-Michel Letellier, marquis de Louvols, le plus grandi 
ministre de la guerre qu'on eût vu jusqu'alors, secrétaire d'Ëlat 
en 1666. 11 fut plus estimé qu'aimé du roi, de la cour et du public. 
11 D*est pas vrai quMI mourut subitement, au sortir du conseil, 
oomm^on Va dit dans tant de livres et de dicUoDDalKs. Il prenait 



Oigitized 



Wr LBS INGlMBORSf 1691. 17^ 

mort, Louis XIV sépara du ministère de la guerre 
radmioistralioQ des fortereaies et du corps des ingé* 
iilears; il cm fit un déparlement particalicr, quMl 
confia à M. Le Peletier de Souzy. Le 22 juillet, il 
écrivit k Vauban la lettre suivante : 

« Monsiear de Vauban, 

» Je ne doule point que vous n'ayez élé fâché de la mort du mar- 
quis de Louvûis. Comme il élaii chargé des fortiûcalions des places 
démon royaume, j'ai cru qu'il était de mon senice de pourvoir 
au plus lot à cet emploi et ne pouvoir faire un meilleur choix que 
du sieur Le Peletier, iatendaDt de mes finances. Je lui ai ordonné 
de TOUS consulter sur tout ce qui regarde cet emploi» et J'attends 
du zèle que vous avez pour mon service que vous Taiderez de vos 
conseils en tout ce que vous pourrez, et la présente n*étant pour 
autre fin, je prie Dieu, etc. » 

Le marquis de Barbesieux, second fils de Louvoie, 
qui lui succéda daus la ciiai'ge de ministre secrétaire 
d*État de la guerre, écrivit le même jour & Tauban : 

• Le roi ayant trouvé lion de charger M. Le Peletier de Souiy 
des fortifications de toutes les places du royaume, je mande aux 
ingénieurs de loi rendre compte à l*avenir de celles dont ils ont 
soin, et je vous en donne avis afin que vous vous adressiez doré> 

navant à lui pour ce que vous aurez à proposer à Sa Majesté pour 
la meilleure fortification desdites places. » 

IL — 1692-1716. 

M. Le Peletier reçut, dans ses lettres de service, 

les eaux de Balaruc, et voulait travailler en les prenant; cette ar< 
deur indiscrète de travail causa sa mort en 1691. (Voltaire, SièeU 
dtLaimXlV.) 
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le titre de directeur général des forli/icalions des places 
de terre et de mer, Vauban» commissaire général des 
forlificalioBs, regretta de ne plu» ressortir au ministre 
du la guerre ; il travaillait avec le directeur général, 
et souvent avec le roi. 11 connaissait de tous lesprot 
jets des places que M. Le Peletier lai faisait remettre ; 
il les examinait et les arrêtait. Le directeur général 
connaissait des fonds, des grâces et de leur distribu- 
tion ; il travaillait avec le roi, avait son jour comnia 
les secrétaires d'Êiati et soumettait ^ Sa Majesté les 
projets des places revus par Vaubao; tous deoi se 
partageaient, sous le nom de visite, l'inspection des 
frontières, Louis XIY aimait H, Le Peletier» et avait 
la plus grande confiance en sa droiture, sa probité 
et ses lumières. A des qualités éminentes, M. Le Pele- 
tier joignait l'avantage, pour remplir avec honneur 
son emploi, d'avoir été, pendant seize ans, intendant 
de justice, police et finances dans une grande pro- 
Vii^çe frontière, et dVpir cq quittait, en i'in- 
tandaaee de Flandre, siégé sept ans aoeotmii d'État. 
Il avait laissé à son successeur, à Lille, à M. deBre- 
t^uili une if^triiption sur l'état présent des affaires 
de chaque ville, de chaque État, de abaque cbâtelle- 
nie, et sur ce qu'il croyait qu'on pouvait y faire de 
bien dans la suite, (^te instruction est un document 
intéressant où nous puiserons quelques détails sur les 
fonds que les villes de Flandre fournissaient pour 
Fentretien des fortifications. 

U. Le Peletier acheva la réforme des inspecteurs 
des travaux, commencée en 1690 par M. did .â^igpe- 



Digitized by Google 



Bt tB8 nfaAnsuRS , 469d. 175 

lay. Ces emplois étaient devenus abusifs, et avaient, 
disent les anciens mémoires^ introduit dans le corps 
plusieurs sujets de médiocre origine, qui manquaient 
da l'intelligence nécessaire, et mêtne quelques-uns 
des sentiments de valeur et de probité si essentiels 
dans le métier d'ingénieur. Après la paix de Ryswick, 
1697, il ne voulut plus recevoir ingénieur que des 
sujets ayant subi l'examen de M. de Vauban; à éga* 
Kté de mérite, il préférait les lils de nnaîtrcs aux autres, 
les gentilshommes à ceux qui ne rétaient pas, et les 
officiers ayant servi dans tes troupes à ceux qui 
n'avaient point de services. En un mot, il ne se pro- 
posa dans ses choix que de remplir le corps de bmis 
sujets. 

Il appela auprès de lui, comme premier commis de 
la direction générale, M. de Girval, qui était ingé* 
fifeur en ehef, chargé de Belle-Ile et de Port-Louis. 
Girval avait G, 000 livres de traitement, remplissait 
des missions, et faisait des tournées. Il avait sous ses 
ordres Marchant et Vialis. 

M. Peletier s'occupa en 4692, ou tout au moins 
au commenc^ent de 16^, d'une organisaiion du 
service du génie par directions; c'est ce qui résulte 
d'une lettre de Vauban datée d'Antibes, 17 février 
160S, dans laquelle il donne son avis sur le choix des 
ingénieurs à mettre à la tête des divers départements 
de places que le directeur général se proposait de 
former. Toutefois nous n'avons d'états des directions 
du génie qu'à dater de Tannée 1696. 

Par une déclaration du %k février 1608» le roi 
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réunit les charges de trésoriers des fortifications des 
places maritimes à celles de trésoriers généraiu des 
fortifications. 

L'entreprise la plus considérable qui se fit cette 
année est le siège de Namur. Ce siège, et celui non 
moins remarquable que la même place soutint en 
1695, méritent que nous entrions dans quelques dé- 
tails sur sa position. La ville de Namur tst située au 
confluent de la Sambre dans la Meuse, et à Fexcep* 
tion d'un quartier dans TEntre-Sambre et Meuse, 
elle est tout entière dans Tangle très ouvert que for- 
ment les rives gauches de ces deux rivières. Sa forme 
est celle d'un ovale dont le grand axe est dirigé du 
*8ud-ouestau nord -est. Âu sommet nord-est se trouve 
le front Saint-Nicolas, bastionné, devant lequel est 
une demi*lune, Â la gauche de ce front, s' appuyant 
à la Sambre, sont six autres fronts également bas- 
lionnés ; en arrière de ces fronts est un ancien corps 
de place flanqué par des tours ; en avant est un che- 
min couvert général. Au pied des glacis des trois pre- 
miers fronts coule le Vedrin ou ruisseau d'Harquet, 
qui se jette dans la Meuse. Au delà sont les hauteurs 
de Bouge, qui commandent de très près le front Saint* 
I^icolas. Du côté de la ban^bre, les maisons de la 
ville en forment l'enceinte; cette partie, qui regarde 
rEnlre Sambre et Meuse, n'est exposée à aucune at- 
taque. A droite du fiipnt Saint-Nicolas, le long de la 
Meuse, règne une muraille terrassée, flanquée de 
quelques tours, et séparée de la rive gauche de la 
Meusp par une iidère de sable. Il n*y a point de for- 
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lification sur la rive droite, qu*nn ouvrage à couronne 

qui couvre seulement le confluent de la Sambre et de 
la Meuse, et qui renferme le faubourg de Jambe, uni 
à la rive gauche par un pont en pierres. Cette tête de 
pont a devant elle, à 600 mètres de distance, un co- 
teau qui la commande. 

Dans PEatre-Sambre et Meuse, c'est ainsi qu'on 
appelle l'angle très aigu formé par la rive droite de 
la Sambre et la rive gauche de la Meuse, s'élève une' 
iiaute montagne sur laquelle est le château de Nan>ur 
avec son donjon. Au pied de cette montagne est le 
quartier isolé de la ville dont nous avons fait men- 
tion, et qu'on appelle la ville basse* En avant du 
ch&leau est un grand ouvrage à corne appelé Terra'* 
Nova, dont les branches, en (jueue d'aronde, s'ap- 
puient au double front bastionné du château. Au delà 
de Terra-Nova, sur la droite, est un ravin profond 
qui le sépare du fort Neuf ou fort Guillaume, appelé 
aussi fort d'Orange et fort de Cohorn, du nom du 
célèbre ingénieur quiTavait fait construire. Ce fort a 
la forme d'un ouvrage à corne dont le plan de site, 
parallèle au terrain, est incliné vers la Sambre. Au 
pied des glacis allongés du fort est la plaine de Sal- 
simies, nom d'une abbaye située h 1200 mètres de 
distance, sur la rive droite de la Sambre. Au delà de 
Terra-Nova, sur la gauche, est un autre ravin moins 
prononcé que celui de droite, et entre les deux ravins 
un col assez large qui unit Terra-Nova à un plateau 
inégal, pierreux, rempli de souches et de rejets de 
bois avec quelques champs labourés, et cinq ou six 
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maisons écarlées çà et là. Les ennemis avaient fortifié 
la plus avaneée de ces maisons, et Pavaient entourée 
d*un ehemin couvert paliasadé, qu'ils avaient étendu 
àgauche jusque sur le bord des escarpements au pied 
desquels coule la Meuse: Cette maison fortifiée était 
autrefois un cabaret appelé la CaehtMê, à cause que 
les soldais s*y allaient cacher pour faire leur dé- 
biuche (i). Le plateau de la Gactiotte se termine» 
à 4000 mètres do Terra-Nova, par une longue arête 
transversale en forme de dos d'âne, sur laquelle est 
un vieuirour, dont elle einprunte le nom. Cette arête 
offre une position de défense avantageuse. 

Toute la fortification de Namur était en bon état 
et armée d'une nombreuse artillerie. La garnison 
était, suivant Quincy, forte de 7,900 hommes d'in- 
fanterie allemande , hollandaise et espagnole, de 
dOO chevaux, et de 80 oanonniera anglais, en tout 
8,280 hommes. Elle était commandée par le prince 
de Barbancon, homme de qualité distingué ; Cohera 
avait le commandement paMicuHerdu fbrtGnitiaume. 
L*armée destinée à faire le siège ^tait forte de 53 ba- 
taillon» dMnfanterie, 3 de fusiliers attochés à l'artii- 
lerie, 2 de bombardiers, 148 escadrons, et la com- 
pagnie de mineurs de Camelim Les ingénieurs for- 
maient 6 brigades, sous les nomè de Dupuis-Vauban, 
Bieherand, Diftot, Grandcombe, Dubosc et Yerpel ; 

(1) Vaubail, hwmûliêcèqut s'sst pasêi ê$ pUu omtiiinAké 
Iq prise de iS'amvr, assiégé par h roi en persorm» le fS mai, il 
rendu à l'obéissance de 6a Majesté le 29 juin 1692. (UanuscrlU) 
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chaque brigade, forte de 9 à 10 ingénieurs (1). I.é 
parc d'artillerie est cité par Saint-Remy comme très 
considérable : on y comptait 6 pièces de dâ, 66 de 
SA, 8 de 16, et 16 de 12 ; 5 mortiers de 18 poûtes» 
32 de 12, 12 de 8, et 8 pierriers. 

L'armée s'assembla à Mons ; le 2ô ei le 26 mai 
elle investit la place dans Tordre suivant t M. le prince 
de Condé, au nord, avec 16 bataillons et 39 esca- 
drons, sûr les hauteurs de Bouge ; M. de Boufflers, à 
Test, sur la rive droite de la Meuse, avec 19 batail* 
Ions et 54 escadrons ; M. de Ximénès, au sud, entre 
la Sambre et la Meuse, avec 6 bataillons et 20 escap 
drons ; Sa Majesté, à Tooest, sur la rive gauche de la 
Sambre, se liant à M. le prince, avec 19 bataillons 
et M escadrons. On commença par l'attaque de la 
ville, qui, conduite habilement, en profitant de tous 
les avantages du terrain, fut Taflaire de sept jours. 
La nuit du 29 au âO mai, on ouvHt la tranchée sur 
les hauteurs de Bouge et sur les deux rives de la 
Meuse, en amont, contre le Iront Saint-Nicolas et 
contre Touvrage à couronne qui couvrait le faubourg 
de Jambe. I^e gouverneur capitula le 5 juin pour la 
ville ; le 6, on y entra; le 7, le gros de l'armée se 
porta au sud, dans l'Ëntre-Sambre et Meuse, oh, de 
son côté, l'ennenii s'élaiL liàté d'occuper le retran- 
chement naturel dit le FUux-Mur. La brigade du 
roi, composée dë iO bataillons, arriva la première en 

(1) Veir, au vol. 1186 do dépèt de la guerre» la eompotlttani ta 
brigades. 
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vue de la position ; le corn m an dan l de cette brigade 
et le lieutenant-général de jour délibéraient sur les 
moyens de Tallaquer, lorsque survint Vauban, qui 
acheva de, les déterminer. 1/cnnemi ne tint pas ; il se 
replia de position en position ju6qu*& la Gaehotte. 
L'action dura trois heures, et nous coula o58 hommes 
tués et blessés. 

Le 8» on ouvrit la tranchée contre la redoute de la 
Çacliotte. L'attaque de cet ouvrage eut lieu le 13 au 
matin ; au bout d'une heure, forcé sur tous les. points, 
rennenoi se retira dans les chemins couverts du fort 
Guillaume et du Château (i). 

Le même jour, iS, on At contre la branche gauche 
du fort, à 250 mètres de distance, une grande paral- 
lèle, en avant de laquelle on commença trois batte- 
ries, deux de canons et une de mortiers, Vauban éta- 
blit son quartier-général à Tabbaye de Salsinnes. De 
ce moment il dirigea les attaques, au nombre de trois, 
dont une dite la basse attaque, simultanément contre 
le fort et contre Terra -Nova. La basse attaque, qui 
parlait de l'abbaye de Salsinnes, chemina contre le, 
saillant de droite du fort, embrassa ce saillant, se 
liant par la droite avec la haute attaque, et s*avan- 
çant par la gauche sur la rive droite de la Sambre, 
d*où, arrivée à un certain point, elle se bifurqua, 

(1) Racino rapporte, à l'occasion de celle attaque, deux Irails 
de Vauban qui prouvent les précaulions qu'il prenait pour pré- 
venir les conséquences souvent fatales de l'ardeur du soldat. 
(LeUre datée du camp, près de Namur, 15 juin 1692; (JEttures de 
Aoctiie, U p. 273, édit. de Laharpe, iS07.) 
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fournit un cheminement vers Terra-Nova, et un autre 
vers la gorge du fort. Plusieurs batteries établies sur 

les deux rives de la Sambre facilitaient ses progrès. 
Dans le même temps, la haute attaque se divisait en 
deux parties : la gauche dirigée contre la branche 
gauche du fort, et la droite contre Terra-Nova. J.a 
nuit du 19 au âO, douzième du siège depuis le 8, 
les deux attaques du fort n^étaient plus qu*à 20 mè- 
tres de son chemin couvert. Nos batteries avaient 
ruiné ses défenses, battu en brèche et fort endom- 
magé ses revêtements. Le 23, & neuf heures du soir, 
après que trois dcciiarges de six bombes chacune, 
tirées toutes à la fois, dont la première à vide, eurent 
eu lieu , huit compagnies de grenadiers, suivies de 
500 travailleurs, Uvrèreut assaut au fort. Bien que la 
désertion se fût mise parmi la garnison, 1 ,600 hommes 
qui restaient encore avec Cohorn opposèrent une vive 
résistance aux assaillants de la basse attaque ; mais 
ceux de la haute ayant pénétré dans le fort par la 
brèche faite à sa face gauche, les défenseurs, à qui 
toute retraite était désormais interdite, battirent la 
chamade. Le roi leur acoorda une capitulation bono* 
rable. Le 23, à midi, 1,55S hommes, bien faits et 
bien couverts, dit Yauban, sortirent du fort avec 
armes et bagages, et furent dirigés sur Gand. Ainsi 
se rendit le fort Guillaume, après quinze jours de 
tranchée ouverte. Nous eûmes dans celte attaque 
178 hommes hors de combat. 

Nous nous sommes étendu sur la prise du fort 
Guillaume, parce que le récit que M. Allent en a fait 



ûiyitizea by ^OOglc 



APBRÇq SUB U» F0|iTiriCAT|0N8 

n'est point .exact (i). Quant h Teulrevue de Yauban 
et de Gohorn» elle est rapportée par Racine dana aa 
correspondance avec Boileau (2), et dans son Précia 
historique du siège de Namur. 

La nuit du â& au â& juin, leadeux attaques, Tai- 
taque haute et Pattaque basse, se prolongèrent pai* 
une grande tranchée qui eoibras»^ tout le front de 
Terra-Nova. La nuit du 27 au S8, on fit les dispon* 
tiens nécessaires pour l'attaque du double chemin 
çouyert de ce grand ouvrage. Ëile eut lieu le 2Ô)dans 
raprèa-midi, sous les yeux du roi, qui s'était posté 
sur un angle du chemin couvert du fort Guillaume. 
Elle réusait pleinement. Dans le récit détaillé que 
Yauban en a fait, ir a cru devoir donner place à la 
belle action d'un soldat, enfant de Paris, qui, gratifié 
par le roi d'une somme de vingt louis, pour latecoii- 
naissance d'une brèche, en prit deux pour boire à la 
santé de Sa Majesté, en donna deux à son capitaine 
pour lui rendre dans ses besoins, et envoya les seisa 
autres à sa femme. Les ennemis, consternés, capitu- 
lèrent le 29, et. le 30 les troupes du roi entrèrent dans 
leGh4teau..Nons n'eûmes, d'après les états destna- 
jors et du commissaire de l'hôpital, que i^lOO hommes 

(1) Suivant M. Alleiit (p. 270), « une double sape ayant uni les 
extrémités opposées d'une immense parallèle, ferma le cercle, 
acheva d'envelopper le fort Guillaume et le réduisit à ses propres 
forces. Etourdi de ce coup imprévu, Cohorn se défend encore... 
Mais les Français se précipitent dans les chemins couverts, pour- 
suivent les ennemis et ne s'arrêtent qu'au bruit de la chamade. » 

(fi) « Vauban admire le fort GuiUaume, ouvrage de Gotiorn, qui 
#va|i^i|i|arauaqi|e4él6 IfisHYMU. » il«cia9,klt(afln aAiaio. 
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tués et 1 ,600 blessés. Dans ces nombres sont compris 

9 ingénieurs tués et lâ blessés. D'après les calculs 
de Yauban» les ennemis eurent ^fib% hommes morls 
ou blessés. 

Le chiiTrc peu élevé de ces perles, dans uu grand 
siège où il y eut plusieurs actions de vigueur, est dû 
à la bonne méthode d*attaque que Vauban savait pra- 
tiquer. Son journal et la relation détaillée de Quincy 
sont des documenta d'autant plus préoieuz que le roi 
étant à Parméemueun rapport de tranchée ni antre 
ne paraissent avoir été adressés au secrétaire d'État 
de la guerre. Il manquait au journal de Vauban un 
plan des attaques ; ce plan a été fait en 183 A par le 
colonel du régiment du génie (M. le maréchal 
Vaillant), avec le soin et ^exactitude qu'on pouvait 
attendre de l'ancien premier aide-de-camp de l'illustre 
général iiaxo. 

La médaille que, suivant Pusage, on frappa pour 
le siège de Namur a pour légende : Namurcum cap- 
êutn^ et pour exergue : Sub oeulis Germananm^ Uiê- 
jMnùTum, Anglorum^ Batavorum^ oenhm miUhM^ 
xxxjuniikLDCxcn (!}. 

liOs places que le roi avait fait fortifier depuis qu'il 
avait commencé à régner avalent maintenu la tran- 
quillité à l'intérieur, assuré à Sa Majesté la posses- 
sion de ses conquêtes, et l'avaient mise en état, 
plus d*ane fois, de faire des paix très avantageuses. 

(i) Médailles 8W les principaux ét>inements du règne entier de 
Louis le Grande avec des explications histori<iu€s. A P^ris, de 
rimprimerie royale, 1723. In-folio. 
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Pour perpéluer le souvenir des services qu'elles 
avaient rendus, on fil frapper une médaille qui a pour 

légende : Sccurilaii perpetuœ, k la sûreté perpétuelle 
du royaume, et pour exergue : Urbes aui arces mu* 
ni(œ aul eœtructœ cl ab anno iidglxi ad annum 
MDCXCii, 150 places ou cil adelles bâties ou forliiiécs 
depuis 1661 jusqu*en 1692. 

Vaubai) passa les mois de juillet et d'août à Namur, 
occupé à faire réparer les dégàls que notre canon 
avait causés èi la place. 11 était survenu en Dauphiné, 
dans le mois d*août, un événement qui détermina le 
roi h l'envoyer dans cette province. Renforcé de 
20 000 hommes de troupes impériales, le duc de Savoie 
avait sous ses ordres une armée de 40 000 hommes. 
11 en laissa IGOOO aux environs de Pignerol, ea 
présence de M. Catinat, qui en avait 20000, et avec 
2000 environ, entra dans la vallée de Barcclonnelle 
qui alors n'appartenait pas à la France» et qu à vrai 
dire on ne connaissait pas (1), passa le col. de Vara, 
attaqua le *28 juillet, Guillcstre, bourg à peine tor- 
tillé, qui Tairêta trois jours, passa ensuite la Durance 
et vint le 5 août assiéger Embrun, oû le marquis de 
Larray s'était jeté avec 3000 hommes. A la nouvelle 
de la marche du duc de Savoie, M* Catinat partit de 
Roche*Cotel le 30 juillet avec 5000 hommes, et viHt 
camper le*!"' août au mont Genèvre, ne pouvant 
croire que Tennemi qui n*avait avec lui que des pièces 
d'artillerie légère, oserait entreprendre un siège. Ka 

il) Leltre de Vaubau du 27 juin 1095, dalée de BresU 
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chose cependant ayant lieu, il prit position le 1â au 
camp de Pallons, mais trouvant le défilé de Châlcau- 
roux bien gardé, il ne tenta pas le secours de la 
place. Le marquis do Larray était un homme de 
cœur, qui, étant bien secondé par les officiers sous ses 
ordres et par Robert, ingénieur dont il se loue dans 
son rapport, fit toute la résistance qu'on pouvait at- 
tendre, manquant de plomb, dans une bicocjue lellc 
qu'était alors £mbruu. 11 y tint dix jours de tranchée 
ouverte, il y avait trois mineurs attachés à la muraille 
et une mine déjà chargée, lorsqu'il capitula; il sortit 
de la place le 19, la garnison libre et pouvant re- 
prendre les armes au bout de six semaines. 

Après la prise d'Embrun, les alliés mirent à contri- 
bution une assez grande étendue de pays. Gap ayant 
refusé de se soumettre fut attaqué, pris et réduit en 
cendres le 20. On ne réprimait pas la licence mili- 
taire ; les Impériaux surtout exercèrent une cruelle 
rigueur en représailles, disaient-ils, de ce qui s'était 
passé dans le Palalinaten 1089. Victor-Amédée étant 
tombé dangereusement malade à Gap, les alliés res- 
tèrent dans l'inaction, firent sauter les fortifications 
d'Embrun, et rentrèrent en Piémont chargés d'un 
riche butin (i). 

Les armes de Louis XIV essuyèrent k la fin de 
l'année 1092 un revers plus grave que la perle mo- 
mentanée d'Embrun, qui était plutôt ce qu'on appelle 
un poste militaire qu'une forteresse. Sa Majesté avait 

(1) UisUnre mlitaire du Piinumt, Turio, 1818, t V, p. 61, 62. 
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fait savoir, dans ie mois d'octobre, au maréchal de 
Lorge» qui commandait son armée. d'Allemagney 
qu'elle avait le dessein de se rendre maître de Rhein- 
felsy considérant cette place comme importante pour 
interrompre le commerce du Rhin» et comme une 
restitution considérable qui tiendrait lieu d'autre 
chose à la conclusion de la paix. On fit les prépara- 
tifs de cette entreprise à Montroyal. Au commence* 
ment de décembre, le comte de Tallard, lieutenant- 
général qui commandait sur la Moselle, reçut Tordre 
de Texécuter. Le 45, il arriva devant la place avec 
12000 hommes, qui composaient son armée. Le 16, 
il reçut, étant en reconnaissance, une balle dans les 
chairs qui le mit hors d*état d*agir. M. de Ghoisy, 
maréchal-de-camp, ingénieur, le remplaça, et fit 
ouvrir la tranchée la nuit du 17 au 18, entre Sainl- 
Goar et Bheinfels. Le 37, on était très proche du 
chemin cQuveri. Les muuitions commençant à maOr 
quer, le landgrave de Uesse-Gassel 9* avançant poqr 
secourir la place, M. de Choisy fit attaquer le chemin 
couvert ie â7 en plein jour ; ou s'en rendit maître, 
mais on perdit du monde ; la plupart des officiers des 
grenadiers furent tués ou blessés ; trois ingénieurs 
furent tués. Le 29, ou mit deux pièces de 2& en bat- 
terie sur la crête do chemin couvert ; enfin, le SI, les 
descentes de fossé étaient faites, lorsqu'on reçut de 
M. Tallard, qui avait été transporté k Montroyal, 
Tordre de lever le siège.- C'était l'opinion de M. de 
Choisy ; ce fut celle de tous les officiers qu'il assem- 
bla en fioneetl de guerre. La nuit du janvier, 
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rartilierie désarma les batteries» dont toutes les pièces 
furent ramenées k Montroyal. 

Lorsque Yauban apprit cette nouvelle à Nice, dans 
le mois de février 1603, il porta un jugement sévère 
sur la conduite qu*on avait tenue. 

« G'esl une entreprise honteuse i» la France, dit-il, et très pré- 
judiciable aux troupes. Si nous avions eu trente années de paix, 
qoe personne n'eût su attaquer ni défendre de places» il a*est pas 
|MMiibldqa*oa eki po fàirs une plot grande Anerie. » 

Toute la responsabilité incombait à ceux qui 

avaient fait entreprendre ce siège légèrement ; Sa 
Majesté le sentit et fit écrire à M. de Cboisy, par le 
marquis de Barbesieux, « qu'elle était contente de 
toute la conduite qu'il avait tenue dans l'affaire de 
Rheinfels, » M. de Ghoisy démontra, dans un mé- 
moire historique intéressant, que le projet du siège 
avait été dressé sur de faux rapports et exécuté avec 
des moyens insuffisants, (Notice sur H. de Ghoisy 
déjà citée.) 

Vauban partit de Namur le 1" septembre 1692, y 
laissant Gladech, ingénieur dont il faisait le plus - 
grand cas, connme le témoigne sa correspondance 
avec Ciadech et les regrets qu'il a donnés à sa mort. 
(Lettre du 8 août i69S.) |1 visita successivement 
Grenoble, Gap, Embrun, Guillestre, Briançon, Pi- 
gnerol, Saint-Vincent, Seyne, Sisteron, Digne et ar- 
riva le M décembre à Nice, où il resta jusqu'au 
26 février (1693), occupé h la rédaction des projets 
des places qu'il avait visitées. U plus important fut 
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celui d'une place neuve sur une montagne escarpée, 
au confluent du Guil avec la Durance, à laquelle il 
proposa de donner le nom de Mont-Dauphin, Nous 
{l'avons point la date de ce projet qui dut être en- 
voyé un des premiers à M. Le Peletier. Le 5 jan- 
vier il adressa au directeur-général les projets de 
Seyne et de ôaint- Vincent, celui de Seyue fait par 
Richerand ; le 6 les projets de Gap et de Sisleron, 
celui de Sisteron fait avec Niquet ; le 9 le projet 
de Digne, enfin le 16 février les projets de Colmars, 
Guillaumes et Entrevaux. Fatigué par un gros rhume, 
il n'avait pas visité ces trois places auxquelles on ne 
pouvait arriver que par de mauvais chemins dans la 
saison où Ton ^tait. La lettre d'envoi commence 
ainsi : 

« Comme les situations de ces trois places sont toutes bossillées 

et égaleir.cnl commandées de piis et de loin des hauteurs qui les 
envirunneni, il n'y a ((u'une uiclhode de fortification ;i y^obser- 
ver, qui est celle des tours basliunnées, des murailles couverles 
un peu fortes, [jercées d'embrasures et de crénaux sans quoi il n'y 
a yas moyen de pouvoir demeurer aux défenses. » 

Dans le projet d'Oulx, au pied du aïont Genèvrci 
où il fait les tours rondes, il s'exprime ainsi : 

« 11 ne faut pas regarder ces tours avec mépris, ni comme une 
nouvelle fantaisie. Étant élevées à trois étages et fort solides, elles 
fourniront plus de flancs que les bastions dont ce lieu peut être 
capable, et on n'y sera pas vu par dedans. A l'égard de la ron- 
deur, elles résisteront mieux au canon que quand elles n'opposent 
que des corps plats, et en leur faisant des angles flanqués il n'y 
aurait aucun point dans le circuit de la place qui ne fût bien 
défendu. » tUUre du iS septembre 1700, datée dXmbrun.) . 
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M. Le Peletierlui ayant fait quelques observations 
sur l'emploi des fortifications dans les Alpes» il lui 
répondit (lettre du 17 février 1693 datée d'Aotibes) : 

• II est bien vrai (|iie les Alpes ne sont pas des barrières suf- 
fisnnlcs ; mais quand les passages on sont bien reconnus, c'est 
beaueoiip de n'y point trouver de |)ortes ccchères, mais seulement 
des guichets qu'on peut aisément fermer, c'est à-dire de très longs 
défilés, extrêmement étroits et pleins de haut et de bac, où il n'y 
a au plus que des chevaux et des mulets qui y passent une partie 
de Tannée, à quoi Ton remédiera très bien par touteaile^ fortifi- 
calioDs proposées à ce dernier voyage. « 

Pour remplir Tobjet de sa mission, qui était de re- 
connaître les fi oniières du Daupliiiié et de Provence, 
et d'indiquer les fortifications qui y étaient nécessai- 
res, de Nice il fit une excursion à SospelloetSaorgio, 
sur la roule du col deTeiide,ous'en lit rendre comple. 
Il visita Saint-Paul (de Yence) qui avait été fortifié 
en ibhk par François 1*% et qui lui parut de consi- 
dération si nous n'avions plus Nice. 11 fit un projet de 
fortification pour Antibes ; visita le golfe de Jouan 
les îles Sainte-Marguerite et Saint-Honorat, ne put 
aller aux îles d'IIyères, et arriva le 26 février à Tou- 
lon où il fit le projet de fortification tant de la place 
que des tours, forts et batteries de la rade qui, dans la 
circonstance, étaient le plus nécessaires. 11 séjourna 
à ijyon le 17 mars pour conférer avec Delacour, et 
répondre a cent lettres qu'il y trouva; enfin, gagna 
Paris à la journée de ses chevaux. 

Les places des frontières qu*il venait d'inspecter 
obtinrent ; Grenoble, 105,70;^ fr.; Gap, 50,000 ; 
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Mont-Dauphin, 159,080; Embrun, 197,196; Brian- 
çon, i59,/iâ0 ; Pignerol et Sainte-Brigide, 206,/k85 ; 
La Péroase, 107,814; Nice, 25,859; Antibes, 
35,170; Entrevaux, 18,759; Guillaumes, 22,000; 
Colmars, 30,082 ; Saint- Vincent, 21,922; Seyne, 
58,045 ; vallée de Barcelonnette, 32,000 ; Toulon, 
164,660. 

Â peine arrivé à Yeraailles, 6 avril, Vauban en Re- 
partit pour visiter les places de la iManche, Montreuil, 
Boulogne, Calais, Gravelines, Furnes, et surtoat 
Dunkerqae, considéré avec Namur comme les 
places les plus importantes de la frontière du nord. 
Son mémoire bien connu sur les camps retranchés 
sous les places fortes est de 1696 ; tiiais, dès Tan- 
née 1693, il mettait en pratique les principes qu'il 
enseigne dans ce mémoire. 11 pensait qu'il n'y a pas 
de place imprenable pour une armée qui est pourvue 
des moyens d'attaque convenables et qui est protégée 
par une armée d'observation, et que, pour détour- 
ner Tennem! de faire le sîége d'une place, il fautajou- 
ter à ses fortifications un camp retranché pour 10, 12 
ou 15,000 hommes. En passant à Dunkerque dans le 
mois de mal, il marqua le camp retranché que l'on y 
fit en 1694 entre le canal des Moeres à gauche et le 
Canal de Bourbourg à droite, le saillant au Fort- 
Louis. Il pensait que ce camp, une fois achevé et 
gardé par un corps de troupes un peu considérable, 
il n*y aurait point d*armée de 100,000 hommes qui 
piit tellement circonvaller Dunkerque qu'on n'y put 
faire entrer des secours quand on voudrait. La situa- 
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lion de Furnes, nouvelle concfuête du roi due au maré- 
chal dû Boufllers, lui parut admirable ; il rédigea une 
instruction pour sa forlificaiion» à laquelle on dépensa» 
en i69i, 150,000 livres, el les ai] nées suivantes jus- 
qu'en 1705 inclusivement, 650,000. 

Sa corirespondance (1) nous apprènd qu'à cette 
époque le direcleur-général employait plusieurs ingé- 
nieurs à lever les plans des places avec leurs environs 
et d'autres & en faire les reliefs sur les lieux mêmes. 
Ces plans étaient en général à l'échelle de trois lignes 
pour iOO toises. Les noms des ingénieurs dont les 
plans sont conservés sont Saint-Paul, de Ferre, de 
La Vallée, Vosgin, Grandval, Picot, à Saint-Malo. 

L'origine do la construction des plans-relieDs des 
places remonte à Tannée 1668, que Lbuvois voulut 
avoir les reliefs de la place d'Ath et de la citadelle de 
Lille, telles que Tune et l'autre * seraient lorsqu'elles 
seraient achevées. Depuis, Louis XIV fit générale* 
ment faire tes reliefs de toutes ses places neuves et 
leur affecta la grande galerie du Louvre» où sont au- 
jourd'hui les tableaux (2). Ces plans, construits en 
carton, souventavant Texécution des projets, n'étaient 
pas exacts et se déformaient facilement par les varia- 
tions de température, au point que, pour prévenir 
cette détérioration, on faisait du feu Tbiver dans la 
galerie (3). Il n'en est pas de mêmë des reliefs mo- 

(1) Lettre du 23 mai 1693, datée de Lille. 

(2) Notice historique sur la yalerie impériale des plans-reliefs 
{Spect. milit , livraison du 15 juin 1853). 

(a) Vaubao a llait point partisan de ces représentatioDs inexactes 
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dernes, qui sont exécutés en bois après Taché vement 
des travaux des places au moyen de levers très 

exacts. 

Vauban continua sa tournée de la frontière du 
Nord et visita dans le mois de juin Namur, Dînant, 
Philippeville, Maubeuge et Mons. Il fut retenu plu- 
sieurs jours ennuyeux à Philippeville, dont il n*aiirait 
pu sortir sans s'exposer à être pris parles partis que 
renncipi, maître de Gharleroi, jetait à volonté dans 
rËntre-Sambre et Meuse. 11 demandait depuis long- 
temps que Sa Majesté voulût bien faire le siège de 
cette place. Le roi s'y résolut après la bataille de 

m 

de ses œuvres : « Que Ton commence par le relief de Dunkerqae 
ou de Lille, ii*importe; c'est ud argent assez mal employé que 
celui du relief (lettre du 23 mai 1693). » Cependant ces reliefs lui 
paraissaient bons à quelque chose, témoin le passage suivant 
d*une lettre écrite au directeur-général, le 6 octobre 1G95, au 
sujet de la prise de Namur par les ennemis : « Il y a un relief de 
Namur dans les Tuileries; je vous demande d*avoir la complai- 
sance (le le venir voir avec moi : je vous ferai toucher au doigt et 
îi rti'il luus les (Idauls de eelte place, jjigagez Mesgrigny et Filley 
de veuir cet hiver à Paris, et vous serrez de belh's et savaulcs 
«•onfereuces, la vue sur le relief. Apparemment (jue M. le maréchal 
de lioufflers y sera aussi, qui j)ourra eu prendre sa part, el cela 
vaudra bien la peine de Taller voir. » 

La création de Louis XIV est aujourd'hui presque entièrement 
renouvelée. Les reliefs qu'elle renferme, construits avec une 
extrême exactitude par des procédés perfectionnés, ne laissent rien 
a désirer. Tous les ans elle est visitée avec intérêt par les élèves 
des écoles militaires qui sont à Paris. M. le général HaiLO la visi- 
tait presque tous les ans à la fin des sessions du comité, accom- 
pagné de ses aides-de-camp et de plusieurs officiers, et la vue 
sur les reliefs, il entrait dans des détails instructifs sur chaque 
place. 
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Nerwinde, que le maréchal de Luxembourg gagna 
le 29 juillet sur Guillaume Ul, que nous appelions le 
prince d'Orange. On employa le mois d'août à en 
faire les préparatifs. 

La place de Charleroi, siluée eur un coteau de la 
rive gauche de la Sambre, était composée de six 
fronts bastionnés & flancs droits, construits par les 
Espagnols. Elle avait un pont sur la Sambre couvert 
par un ouvrage à -couronne, exécuté d'après les pro- 
jets de Yaubaa en 1668. Les deux ouvrages à corne 
qui fermaient Tintervalle entre la place et la Sambre, 
tant en amont qu'en aval, et les deux redoutes situées 
dans le marais qui est au pied des glacis du front^ 
qu*on attaqua en 4698, dataient de la même époque, 
16G8 à 1678. 

Le comte de Guiscard et le maréchal de Yilleroy 
investirent la place le 10 septembre avec S8 batail- 
lons et 58 escadrons. M. de Vigny commandait l'ar- 
tillerie. Vauban, chargé de la direction des attaques, 
avait sous ses ordres immédiats, Ma^grigny, la com* 
pagnie de mineurs de Camelin et les six brigades 
d'ingénieurs Dupuis-Vauban , Dubosc , Dupuy de 
Mondragon, Grandcorobe, Le Berthon et Delà* 
combe. Le siège de Cliarleroi est un des sièges qui 
ont été conduits avec le plus d'art P&r Vauban.' Il pré* 
sentait des difficultés particulières. Les rapports de 
tranchée sont nombreux et ne laissent rien à désirer ; 
M. le général Haio, si zélé pour son art, les avait re- 
cueillis et en avait fait une étude. La tranchée fut ou- 
verte la nuit du 15 au 16 septembre, la capitulation 

iS 
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signée le 11 octobre au soir. La garnison sortit de I& 

place le 13 et fut dirigée sur Bruxelles* La perle que 
nous fîmes fut peu considérable. 

En Espagne, M. Lapara dirigea dans le mois de 
juin les attaques de Roses, sous le maréchal de 
NoaiUes. place se rendit après neuf jours de tran- 
chée ouverte. Il est impossible de rendre plus de jus- 
tice à un ofTicier que ne le ûl cette occasion le 
duc de Noailles. 11 écrivit au roi que M* de Yauban 
ne désavouerait peut-être pas l'ordre et la conduite 
qup M* Lapara avait tenus dans tous ses ouvrages» 

ij» roi avait institué le 10 mai Tordre militaire de 
Saint-Louis pour récompenser les services militaires 
des officiers de ses troupes. M. Lapara fut nommé 
chevalier et doté d'une pension de 1,000 livres. 
. Doué d'une imagination vive, l'esprit toujours oc- 
cupé du bien public, assuré de la bienveillance dil 
roi, qui TencQuragealt à lui écrire cé qm luipa$9aH 
dans la téle et à ne pas se rebuter (i), quoique Sa 
Mi^té ne fit pas toi^jours ce qu'il proposaii et ne lui 
répondu pas bien régulièrement, Vauban adressa à 
madame de Maintenon, le li août 1093, uji Mémoire 
des dépenses de la suerrey sur lesquelles le roi pourraH 
faire qudques épargnes (2). Ce mémoire fut remis au 
roi ep décembre, et, en janvier i69i^, Sa Majesté re-^ 
(Ut un autre mémoire sur les places dont elle pourrait 
se d^aire en faveur d^un traité de paix sans faire tort à 

. (1) Utuè ta lel dM 13 ieillet ISSS, datée de Harlf • 

^Ct)Oisiveti$,Ulji^m. 
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l'ÉUil ni affaiblir sa (ronlière (ij. Nous ne dirons rien 
du second mémoire» qui esl Jtûut eolier de circo|ii- 
Btance. Le premier renferme des détails intéressantf 

sur la force et la consUlulion des troupes que le roi 

« 

avait sur pied et sur tes réformes que l^on pouvail y. 

opérer. ' 

Les corsaires de nos ports de la Manche, et parti- 
culièrement ceux de Saint-Malo et de DuokerqQei> 
faisaient un tort considérable au commerce de Ten- 
nemi ; il résolut d'user de représailles par le bomb^r^ 
dément de ces villes. Saint-Maio fut la première sqr 
laquelle il fit tomber sa vengeance. Let>6 novembre, 
une flotte anglaise» composée de 12 vaisseaux de 
à 70 canons, de h galiotes à bombes et de plusieurs 
autres petits bâlimcnts, parut dans la racle de Saint- 
Maio. Les galiotes s*en détachèrent et vinrent» sàhç 

0 

rencontrer d*obstacles, jeter Tancre dans la Fosse* 
aux -Normands ("2) , d'où elles lancèrent envirou 
160 bombes; â6 seulemeut tombèrent dans la ville, 
elles y firent peu de dégât. L'ennemi comptait surtout 
sur l'effet d'une machine infernale (3) coiisiruite à 
Londres k Tinslar de celle employée en iô85 pendant 
le siège d* Anvers pour détruire le pont fait sur TEs- 
caut par les assiégeants. Le 29, à sept heures du 
soir» le bâtiment qui la contenait vint À toutes voiles 
s'échouer à liO mètres environ des murs de la place. 

(1) Oisivetés, fin des t. H et 111, p. 53. 

(2) Les Pierres aux Normands sur les cartes. 

(3) Voir n JDucription dans SaùU^lUmit U l, p. S7i, f éiHk 
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l/ennemi mil le feu à sa maclûne, qui fit une explo- 
sion terrible ; ftO hommes qui montaient le bâtiment 
n'eurent pas le temps de se sauver dans les canots et 
périrent. Des débris d'un poids énorme, un canon de 
& tout chargé; tombèrent dans la ville ; personne ne 
fut atteint. 

Le 1" mars i69A, le jroi écrivit à Vauban (1) 
qu'informé des desseins du prince d*Orange (Guil- 
laume 111) sur Brest, il Tavait choisi pour comman- 
der dans cette place» oii il y avait iôOO hommes de 
ta marine et oit Sa Majesté faisait marcher 6 batail- 
lons de ceux destinés à la défense des côtes, 1 régi- 
ment de cavalerie et 1 de dragons. Il mettait sous ses 
ordres deux maréchaux-de-camp. 

« Je désire, lui (lisail-iJ, qu'après que vous aurez achevé la visile 
des côtes que vous avez entreprise, au lieu de vous rendre auprès 
de moi, vous alliez au dit Brest, pour que vous ayez le temps de 
bien examiner la place et les lieux où les ennemis pourraient 
mettre pied à terre et d'où ils pourraient la bombarder, afin que 
vous preniez les prccauiions que vous croirez nécessaires pour les 
empêcher de réussir dans les desseins qu'il pourraient avoir. 

» L*emploi que je vous donne est un des plus considérables, par 
rapport au bien de mon service et de mon royaume; c'est pour* 
qu(4 je ne doute point que vous ne voyies avec plaisir que je vous 
y destine, et ne m*y donniez des marques de voire zèle et de votre 
capacité, \H)mme vous avez fait en toute rencontre. » 

Tauban reçut cette lettre le 6 mai à Saint-Malo, 

où il était occupé de donner un supplément au projet 
qu'il .avait fait il y a cinq ans pour fortifier cette ville 

{i) Journal de l'Institut historique, t. V, 1836, p. 223. Commu- 
nication de M. Le Pdetier d*Âunayt d*aprto les originaux. 



Digitized by Google 



BT LB8 JKOiNIBUAS* 197 

et les ties ou îlots nombreux répandus dans sa rade, 
11 appela auprès de lui le directeur des forlificatioua 
de Brest et les deux ingénieurs de la place, Mollartet 
Traverse, qui apportèrent avec eux les tableaux de 
rarmemenl qui existait à la date du avril. A cette 
date, il y avait dans les batteries, tant de la rade que 
du goulet et des environs, 265 pièces de tout calibre 
et 17 mortiers. Yauban arrêta la construction de 
nouvelles batteries qui devaient porter Tarmement à 
/l68 canons et 56 mortiers ; il eu dressa le devis esti- 
matif, ainsi que celui d'un fort pour 500 hommes à 
la gorge de la presquMIe de Quelern. Ce fort bas- 
tionné, qui devait être revêtu plus tard, devait en ce 
moment être en (erre battue et fascinée, h parement 
plaqué ou gazonné, et du surplus fraisé sur la berme 
et palissadé dans le fond du fossé et sur son chemin 
couvert. Il rendit compte au directeur-général, dans 
une lettre datée du 9 mai, de toutes les dispositions 
qu*il avait prises, des motifiqu'il avait eus pour les 
prendre, eu égard aux projets qu*on'devaii supposer 
à Tennemi* 

Dans son nouveau projet pour Saini-Malo, il agran- 
dit notamment le fort de la Couchée, qui était à peine 
commencé en 1693. Ce fort, qui défend la principale 
passe, est casematé et remarquable par sa construc- 
tion sur un rocher, qu'il occupe tout entier. Achevé, 
il coûta 400 000 livres. 

Deux nouvelles lettres pressantes du roi, envoyées 
par des exprès, informaient Vauban qu'à la date du 
10 mai une partie de la ûotte ennemie était déjà ras- 
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^semblée à Ttle de Wîght, et que sa destination était 

bien Brest. I.a première de ces deux lettres lui enjoi- 
gnait de s'y rendre sans achever de visiter les côtes 
'de Normandie ; la seconde, datée du 18 mai, éten» 
dait ses pouvoirs, lui donnait le commandement des 
- milices des quatre évéchés de Basse-Bretagne 
l^utorisait à assembler t'arrière-ban delà noblesse, 
en un mot k faire tout ce qa*il jugerait' utile au bien 
du service de Sa Majesté. Un posl-scriptum contenait 
ces mots qui prouvent que Louis XI? était bien servi 
par les amis du roi Jacques, restés en Angleterre : 

« Je hasarde heain oup en vous donnant cet avis ; cVsl pourquoi 
je vous demande un très grand secret. Comptez qu'il n'y a rien de 
Si sûr que ce que je vous maude, el prenez vos mesures là-dessus.» 

Yaubaa arriva Brest le 23 mait et» de ce mo- 
menty il entretint avec le roi et avec les secrétaires 

d'État de la guerre et de la marine une correspon- 
dance, suivie sur. toutes les mesures qu' il prit pour la 

.défense de Brest. Nous n'entrerons point dans ee dé- 
tail ; nous nous bornerons à rapporter la lettre qu'il 

.écrivit au roi la veille du jour où l'eiinemi ût une des- 

.cente dans Tanse de Camaret : 

« Brest, 17 juin, Il heures du soir. 
- i l*ftrrivsi hier âu soir de visiter la c6te dé Camarel et sa suite, 
lusques verp la baie de Douanienex. J*ordoonat le relraoeheMBt 

de plusieurs anses où l'oa peut faire descente pour prendre la 

presqu'île de Koscanvel par les der rières, et tous nos retranche- 
♦ tncots de Camaret. J'y marquai à n;ême temps !e camp des régi- 
iHieuUideia Eocbe-Cuurbon et de la Boissière qui n'étaient pas 

* ti) évèehés de Dol, de Saint-Malo, Saint-Brieuc et Tréguier. 
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encore arrivés, lesquartien de MU de Cervon et de la Vaisse, k 
les poêles des milices du pays. Tout cela se deyaUes^wt^r i^fi^ 
samineat et n'atteodait que l^arrivée des troupes, et clog qu çjx 
Jours de travail auraient mis cette partie de la c6te en bon état et 
d*une défense aisée. 

» i*eR revins satisiiit et content, après y avoir donné tmn les 
drdres nécessaires, quand sur les dis heures du loir oq eo|eRd|t 
des signaux d^Ooessanl, qui marquaient la vued*une. grande pott^. 
Ce matin, au jour, les signaux se sont confirmés, et un bâtiment 
d*avis envoyé par celui qui command<^ k Ouessant, nou? a appris 
qu'on avait découvert 30 ou 35 na\ires de guerre, et plus de 
80 autres bàtinieuis de charge de toute espèce, ce qui s'est con- 
firme diredief sur les quatre à cinq heures du suir qu'il sont 
venus niouilh'r entre Camaret et Herlheaunie, h la portée de la 
bombe de ces deux postes, d'où on leur en a lire 8 ou lo qui ont 
presque toutes crevé eu Tair. Je les ai tous vus des batterie^ de 
Léon et de Coruouailles où jïtais allé donner quelques ordres; 
on pouvait les compter et très bien distinguer, lis ont trois pavil- 
lons au grand mât et deux au inAt d'avant, ce qui me persuade 
que c*est une armée composée d'Anglais et de HolUndals. La yen t 
leur est contraire ;-s'il change, je ne doute pas de les avoir demain 
k la descente on daus la rade, peut-être tous les deux. Nos galères 
ne sont point venues, ce qui nous fait un grand tort Je leur ai 
mandé ce soir de faire tous leurs efforts pour entrar, en longeant 
la oète de près k la faveur de nos batteries de terre. Je m» qais 
point ce qu*elie$ feront, mais Je sais bien que je ferai tout de mon 
mieux pour que Votre Majesté soit contente de mol. Si les galères 
fussent venues, les troupes arrivées îi temps, et nos retranche- 
ments achevés, nous étions bien. Dieu qui a toujours assisté Votre 
Majesté, ne rab:ni(h)uuera pas sans doute en cette occasion. Nos 
affaires sont assiz bieu disposées m dedau^ de la ville (1). *» 

Pareille lettre Tut écrite le 17 juin par Vauban au 
marquis de' Barbcsieux. 

On lit dans une notice sur Brest» insérée dans 

• • . * 

(1) Vol. iSStf du dépôt de la guerre. 
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Vy^nnuaire de cette ville pour 1837, page 150, qu'a- 
vant l'arrivée de la floUe anglaise, Yauban avait écrit 
au roi que Sa Majesté n'avait rien à craindre.., que 
ses forces étaient suffisantes pour repousser rennemi. 
Nous ne pouvons croire qu'avant fe 17 juin Yauban 
ait pu donner au roi pareille assurance, contraire à 
toutes ses lettres du 23 mai au 17 juin, qui sont à la 
guerre et à la marine. 

Les retranchements de Panse de Camaret, où les 
ennemis firent une descente le 18 juin, étaient garnis 
de milices du pays et de 8 compagnies' franches de 
marine (i), sous les ordres du marquis de Langeron, 
Après une fusillade qui s'engagea entre les défenseurs 
et les assaillants, au nombre de 700, le capitaine de 
Tune des compa^niies franches, voyant un peu de con- 
fusion dans les rangs des ennemis, les cbargeaà la téte 
de sa compagnie et les poussa à Peau. Comme ils 
avaient fait leur descente de Jusant, îeijrs bâtiments 
échoués ne pouvant reprendre la mer, AOO se ren- 
dirent prisonniers ; tous les autres furent tués, blessés 
ou se noyèrent. Vauban n'eut de part que dans les 
ordres et la disposition, car, comme il le dit dans une 
lettre à M. de Ponlchartrain (2), la chose se passa à 
deux lieues du point où il était. 

Repoussé de Brest, Tennemi se porta d'abord sur 
Dieppe, qu'il bombarda le 22 juillet pendant douze 
heures sans beaucoup de succès ; ensuite sur le 

(1) Vol. cité. Lettre de M. dcNoinlel. 

(2) Lettre du 18 juin. Archives de la inari«& 
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Havre, qu'il bombarda pendant six jours, du 26 au 
31 juillet; il jeta dans la place environ ilÛO bombes, 
qui y causèrent des dégâts évalués à 300 000 livres. 
Une bombe tirée des batteries de la Floride» à 
1700 mètres de distance» fit sauter une de ses ga« 
Ilotes. Enfin, le 27 septembre, il termina sa cam- 
pagne de bombardement devant Calais» où il essuya 
le feu des forts de la côte, et notamment celui du 
fort on bois, appelé le Fort-Rouge, iiouvcllciiicuL 
construit. 

Sur un autre théâtre de guerre, en Catalogne» 

M. Lapara dirigea les attaques des sièges de Palamos 
et de Girone sous les ordres du maréchal de Noailles. 
' Devant Palamos, il fut puissamment secondé par la 
nombreuse artillerie de la flotte que commandait le 
maréchal de Tourville, La ville et la citadelle furent 
battues et bombalrdées à la fois par terre et par mer. 
Le siège fut de courte durée» sans que Ton puisse re- 
procher aux défenseurs» q^ui furent obligés de se 
rendre à discrétion, de n*avoir pas fait leur devoir. 
On ouvrit la tranchée contre la ville la nuit du au 
2 juin : elle fut prise d'assaut le 7 ; la citadelle» rjem- 
plie de morts et de mourants, se rendit le 10. L'ar- 
mée investit Girone le 19. On sait que cette ville est 
bâtie sur la rive droite de TOna, affluent du Ter» au 
pied de hauteurs d'une configuration diflicile à saisir. 
M. Lapara se montra incertain dans les premières 
opérations du siège ; le plan qa*on lui avait procuré 
représentait un fort où il n'y avait que le couvent de 
capucins, qui a donné son nom au fort» qui n'était 
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alors que projeté (1). Mais cette erreur reconnue, le 
siège fut àe courte durée. Redoutant le sort de Pa« 

lamos, Ciirone se rendit le 30. Hostalrich fut surpris 
le 29 juillet^ d'une manière très hardie, par les 
troupes françaises. Les Espagnols attaquèrent la place 
sans succès dans le mois de septembre. 

L'événement le plus important de Tannée 1695 
fut le siège de Namur par les ennemis. On avait fait 
dans la place des travaux essentiels; on avait surtout 
amélioré les chemins couverts du fort Guillaume et 
de Terra-Nova, et multiplié les traverses et les para- 
dos dans ces deux grands ouvrages i on avait con- 
struit une demi-lune casematée entre la Cachette et 
Terra-Nova ; enfin on avait occupé les hauteurs de 
Bouge par les trois lunettes de Saint-Fiacre, du Co- 
quelet et de Bâtard, cette dernière située sur la pente, 
à gauche du front de la porte Saint -Nicolas. Ces lu- 
nettes étaient unies par un chemin couvert; mais 
suivant Vauban, le salut de la place, si elle était as- 
siégée, était tout entier dans le camp retranché du 
Vieux-Mur. Il écrivait de Brest, le i& mai 1695, à 
11. Le Peletier : 

a Si le roi veut sauver Namur, et empêcher qu'on ne le lui 
prenne comme il Ta pris, el même avec beaucoup plus de facilité, 
il faut une fois pour toutes faire le retranchement du Vieux-Mur 
ou dos de carpe, faute de quoi on pourra l'assiéger, et si on Tas- 
slége il est sûr qu'on le prendra, notamment si l'ennemi peut avoir 
une armée d'observation, tout étant pour eux. jSa yent 
compter «ur ct^a fiomoie si elle le voyait de. ses propres yeux. » 

(l) Noticê 9Ûr Upara, ia-S. Paris, 1839, 
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Ce conseil si pressant ne fut pas suivi ; ou attendit 
que rentiemi fût devant la plaee pour s^occuper de 

fortifier le camp retranché du Vieux-Mur, dit le camp 
de Fauban. 

Le maréchal de Luxembourg élait mori d*une at« 

taque d'apoplexie le 4 jinivier. On ne peut douter 
que, de son vivant» Guillaume 111 n*eût point tenté 
Pattaque de Namur. L-armée de Flandre était alors 
commandée par le maréchal de V illeroi. 

Guillaume 111 unit ses forces à celles de Télecteur 
de Bavière, qui était gouverneur df^s Pays Bas espa- 
gnols, et à celles de l'électeur de Braiulebours;. Le 
1*' juillet, ils investirent la place, à Touest, depuis la 
Sanibre jusqu'à la Meuse, et au nord dans Tl^ntre- 
Sambre et Meuse. Informé des mouvements de l'en* 
nemif le maréchal de Botifflers passa la Sannbre à 
Solre, et, traversant l'Entre-Sambre et Meuse, puis 
la Meuse le 2» il entra dans iNamur par le pont sur la 
Meuse avec sept régiments de dragons, Mesgrîgny, 
une compagnie de mineurs, des canonniers et quel* 
ques ingénieurs» Au moyen de ce renfort, la garnison 
se trouvait composée de 18 bataillons, & compagnies 
franches, 1 compagnie de mineurs, 1 compagnie de 
canonniers et 8 régiments de dragons. L'armement 
consistait en 420 pièces de canon, 8 mortiers, 
1200 grenades, etc. Le comte de Gui^card, lieute- 
nant-général, était gouverneur de Namur; Louis 
Filtey était l'ingénieur en chef de la place. 

Les ennemis se hâtèrent de compléter TinvestissA- 
ment et de faire, suivant l'usage, des lignes de eireeih 
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vallation ; la nuit du 11 au 12 juillet, ils ouvrirent la 
tranchée devant le front de la porte Saint*Nicolas et 
sur la hauteur de Bouge. cinquième nuit, ils éta* 
blireiit trois batteries sur la rive gauche de la Sambrc 
pour battie à revers le retranchement du Yieux*Mur. 
La nuit du 17 au 18 (septième du siège), ils firent 
sur la hauteur de Bouge une parallèle à 60 mètres 
environ de nos retranchements. Le 18 au soir» ils les 
attaquèrent avec des forces considérables au moment 
où la garde de jour était relevée par celle de nuit. 
Cette circonstance mit de la confusion dans nos 
troupes ; il y eut un combat très opiniâtre qui dura 
trois heures, au bout desquelles l'ennemi resta maître 
de la position et de la redoute du Coquelet. Suivant 
Quincy, nous eûmes en cette occasion 15 h IGOO 
hommes hors de combat et les ennemis plus de âOOO. 
Feuquière (1) fait un reproche au maréchal de Bouf- 
flers d'avoir construit et défendu de semblables re- 

(\) Mimires du marquis de Feuquière, t IV, 5* édition, 1775, 
p. 209 et 210. Nous ferons remarquer qu*U y a plusieurs erreuis 
de faits dans les passages de ces mémoires sur les sièges deNamur, 
les raisonnements ne laissent pas que d*ètre justes. Page 207 : 
« Dans le premier siège, M. de Vauban embrassa la redoute de 
Balard. • Elie n'existait pas en 1692. « Au siégé du château de 
Namur M. de Vauban négligea de faire atlaquer un ouvrage dé- 
taché que Ton nommait le fort Cohorn,etc. » Vaubaii le fit, au 
contraire, attaquer. C'est Cohorn qui, au siège de 1695, ne fil pas 
attaquer son propre ouvrage. Page 209: « A la tète du château de 
Nanuir, M. de Vauban avait fait construire un grand ouvrage que 
l'on nouimait la Cassotle, etc. »> La Cacholleou Cassolle n'est |>as 
de Vauban. Feuquière la confond avec la grande demi-luoe case- 
jnatée située eoire la CacboUe et Terra-Nova. 
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trancHements, qui étaient fort hasardés, et, suivant 

lui, la perte que nous y fîmes hâta la prise de la 
place. La redoute de Balard avait été construite en 
décembre 1692 par Gladech, sur le dessin de Vau- 
ban. Le relranclieinent du Coquelet avait été ordonné 
par le roi. Sa perle eut peu d'influence sur la durée 
du siège de la ville, qui ne se rendit que le h août ; 
mais il se peut qu'on ait eu tort de le faire et de le 
soutenir de nuit. Vauban 8*exprime ainsi dans une 
lettre du 19 août 1695, datée de Brest : 

'» 11 me paraît que le retranchement d'eiilre les redoutes Saint* 
Fiacre et de Balard est fait en chemin coiivert, du moins il est 
marqué comme cela sur le plan. Si cela esl, c'est la plus téméiaire 
chose du monde d'avoir entrepris de le soutenir de vive force, 
comme ils ont fait; car tout chemin couvert qui iCest pas souteou 
d^ouvrages supérieurs dont le feu puisse raser la superficie de ses 
glacis ne Vaut absolument rien , et entreprendre sa défense est se 
commettre à une perte évidente, et vous verrez que c*est là ob nos 
gens ont fait la plus grande perte. > 

La lunette de Balard tint encore jusqu'au 26, que 
l'ennemi y fit brèche par la mine. Le capitaine qui la 
commandait se rendit ce jour-fô., à quatre heures dii 
malin, avecôâ hommes et Jonville, ingénieur. Nous 
n'entrerons point dans le détail de la défense de la 
ville ; elle fut Irès honorable, bien conduite et dura 
encore plusieurs jours ; la capitulalion fut signée le 
& aoiU; le 6, les ennemis entrèrent dans la place. 

ÂTatlaquedu château, le27 juillet, les assiégeants, 
soutenus par le feu de leurs batteries de la rive gau^* 
che de la Sambre, passèrent cette rivière au-dessui^ 
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de l'abbaye de SaL-innes, dont ils s'emparèrent. On 
abandomm la droiledu camp retranché» qui, parcelle 
manosuvre» était tournée. Le âi» on en abandonna la 
gauche. « Nous portons la peine, écrivit Vauban, de 
nous être pris trop taidà inachèvement du retranche* 
Bient. »(Utlredu 11 août.) 

Du 6 au 20 août, Tennemi embrassa, par une grande 
parallèle, tout le front d'attaque du cbÂleau, ei con^ 
ètruisit dans les jardins de la ville, sur la rive gauche 
de la SaiTibre, dix batteries. Quincy porte à 200 le 
nombre des bouches à feu quMl mit en action le 21. 
La garnison marqua d'abord, dit'il, quelque conster- 
nation d'un si grand bruit. La branche droite du fort 
d'Orange» TerrarNovaet la basse ville furent battues 
en brèche. Une pluie de feu tomba pendant neuf 
jours sur tous les ouvrages sans que l'ennemi lit au- 
eun progrès vers la |)lace. Le 30, jour résolu pour un 
assaut général, l'électeur de Bavière fit sommer les 
défenseurs ; ils restèrent sourds aux propositions qu'on 
leur fil. A une heure après midi, au signal d*un ba- 
ril de poudre auquel on mit le feu, six colonnes d'at- 
taque sortirent de la *pai*alièle et se dirigèreni, lefl 
unes vers les chemins couverts, les autres vers les 
brèches. On remarqua surtout trois colonnes de gre- 
nadiers anglais qui s'avancèrent fièrement en batailie* 
tambour battant, drapeaux déployés, ayant plus de 
600 mètres à parcourir jusqu'à la brèphe de la porté 
de Seecurs^ à laquelle ils devaielii monter. On a ra- 
rement vu des troupes aller à un assaut à découvert 
en parlant de points si éloignés ; c'est l'enfanee de 
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Part (1). Aussi reYinemi fat»i{ repoussé à toutes les 
brèches ; il ne fit que se loger $ur ies chemins cou«« 
verts. Mais les ouvrages étaient dans un tel désordre» 
les brèches praticables étaient si nombreuses, que l'on 
eapilula le i'' septembre, 4 quatre heures du soir* à 
la suite d'une suspension d'armes demandée par l'as- 
siégeant pour enterrer ses morts et enlever sesblessés. 
La garnison sortit le 6 avec armes et bagages et 
6 pièces de canon» et rentra libre en France par 
Givet. 

La reddition de la villoi après vingt-quatre, jours 
de tranchée ouverte» ne. causa aucune surprisé à Vau- 
ban. Il écrivit à M. Le Pelelier qu'il ne fallait pas 
avoir regret à la perte de Namur, qui avait rési^ 
tout le tempe qu'on pouvait espérer ; que nos gens 
avaient bien rempli l^ur devoir et que Tenuemi avait 
payé cher sa conquête. Mais il apprit avec un étonne- 
ment extrême que les assiégeants n'avaient pris ni la 
Gacholte, ni le fort Guillaume^ ni Terra-Nova, en un 
mot aucun dehors quand le maréchal de Boufflers 
avait rendu le château. 11 écrivait de Saint-Malo le 
Và septembre. 

■ Je neT)Uls cependant Imputer cela ù défaut d'esprit et de cou- 
rage; il faut que la garnison se soit énervée et usée à soutenir de 
mauvais posles dans le coinnieneenient du siège, et qu'elle ait 
maaqué de quelque ctiobe, ou qu'entîii la graude quantité de 

# 

(4) i Tal va qnartnle-cinq sièges (dit Vauban) de fort près, et 
où j*ai eu bonne part; j'en al lu six fois autant; je n*ai jamais 
rien vu de pareil ni d'approchant, je dis pour la grossièreté de la 
faute, et non pour la beauté de 1 aciiou, que je trouve trop in- 
sensée pour l'estimer. » ( Lettre du 25 septembre datée de Brest.) 
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bombes et l'Iiorrible ciirabinage de canon l'ait consommée, et ou- 
vert la place de tous côtés. Voilà les ennemis pleinement jusliflés 
sur la défense de celte place, et en état de nous reprocher de nous 
être rendus .bien plus t6l qu'eux. » 

Ceci n'est pas exact. Ën 1692» le siège de la ville 
fut expédié en «ept jours et celui du ch&teau en vingt- 
deux jours. Eu 1695, la ville résista vingt-deux jours 
et le château viogt-ciuq« L'exergue de la médaille 
que le prince d*Orange fit frapper constate le fait 
dans les termes suivants (1) : Guillelmus maximus 
Namurei urbem et arces XLVil die obndwnis cepU 
sub ocuHs GaUorum eentum miUilnts MùCXCV, 

Suivant l'historien que nous venons de citer, Co- 
horn, alors général* dirigea les attaques sous les or* 
dresde Félecteur de Bavière. Ce prince avait en outre 
à son service, en qualité d'ingénieur-major et quar- 
iier*maitre général» M. de Yerbpom» homme dislio- 
gué, d'origine française, qui, en 1708, eut le grade 
d'ingénieur-général en Espagne. 

I^uis XLV se montra satisfait de la défense de 
Nanuir ; il créa duc le maréchal de Bouflflers. Mes- 
grigny rapporte, dans sa lettre à Yauban. sur l'entre- 
tien qu'il eut avec le roi, qu'en arrivant à la cour il y 
trouva le brevet d'une pension de 6,000 livres expé- 
dié eu sou nom ; qu'à son départ le marquis de Bar- 
besieux lui procura la commanderie de Watteviltet 
de 4,000 livres de renie ; qu'enfin il fut fait lieute- 

(1) Lecler, Histoire des provinces unies des Pays-Bas, avec lea 
principales médailles et leur explicaUoo ; 3 tomes ia-foiio. Am- 
sterdam, i72S-i72S. 



Digitized by 



KT LES INGÉNIEURS, 1095. 209 

nant-général (!). Mesgrigny était un homme heureux. 
Fiiiey fut nommé brigadier des armées. Les appoin- 
tements de tous les ingénieurs qui avaient servi à la 
défense furent augmentés. Enfin le comte de Guiscard 
reçut Tordre du Saint-Esprit. (Lettre de M. Le Pele* 
lier du 19 septembre.) 

Dans son rapport au roi du 15 juillet 1695 sur la 
défense de la Bretagne, Vauban, comptant sur Texé- 
cution des ouvrages qti*i! avait proposés k Saint-Malo 
en 1694, croyait pouvoirassurer Sa Majesté que Saint- 
Malo n*avait plus rien h craindre de la bombarderie. 
Il était dans Terreur : le même jour, l'ennemi, bra- 
vant les feux du fort de la Conchée, qui était loin d*être 
terminé^ mouillait dans la Fosse-des-Normands avec 
iOgaliotes, soutenues par 28 vaisseaux de guerre. 11 
lança dans la ville 15 à 1 ,600 bombes, qui y allumè- 
rent plusieurs incendies. Le dégât fut évalué à 
103,532 livres, faible résultat en comparaison des 
pertes que fit Tennemi et des dépenses qu'il avait 
faites pour cet armement. 

Sa flotte se présenta le 1 1 aoiit devant Dunkerque. 
Elle pénétra dans la rade par la passe de l'est, à ma- 
rée haute. On a une lettre de Clément, accompagnée 
d'un plan sur ce qui se passa : nous avions à la tête 
du chenal une ligne de chaloupes qui était opposée à 
une ligne semblable de chaloupes anglaises et hollan* 
daises. L'ennemi avait en seconde ligne 5 frégates, 
en troisième ligne 20 bombardes, et en réserve plu- 

(I) Extrait des documents sur la défeose deNamur, proveoaal 
û«8 papiers de M. le général Haxo. 

i4 
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sieurs autres bàliments. Le bombardement dura de- 
pois huit heures du malin jusqu'à cinq heures du 
soir; 10 bombes tombèrent dans le Uisban, dont 
â ou â endommagèi^ent les toitures des bâtiments; les 
Autres ftrenl des trous dans les plates-formes. Une 
seule tomba dans le château Verd, aucune dans le 
€h&teau d*Espéraiice| mais plusieurs sur ses bermes^ 
M ville était trop éloignée pour pouvoir élre atteinte. 
Dans le fort du combat, l'ennemi lança 4 brûlots, 
dont 2 échouèrent à 500 mètres du Risban i les 
3 autres furent détournés par nos chaloupes. Enfin 
jl se retira, laissant échoués sur le banc Brack 1 fré- 
<(ale| 2 gaiiotes et i brick. Le 27 août, il parut de* 
.vi^it Calais ; mais il se tint très éloigné<)es forts. 

Pendant que Vauban était à Brest, Richerand, qui 
.était directeur des^ fortifications des places du Dau- 
phiné, fit en 169/i le projet des retranchements du 
xamp de Tournpux dans la vallée de Barcelouaette, 
et de ses communications avec Embrun. On y tra- 
vailla en 1695. La même année il fit commencer 
dims Ift vi^Uée de Pragelas le fort de Tenestrelles, dit 
.le faH MuUn^ 4oni il avait envoyé le projet le 
.i5 avril au directeur-généraL Ce fort avait été pro- 
,po6é par Je maréchal de Gatioat^ qui, dans la cam- 
pagne de 1692» avait occuplê un camp près de t^enes- 
trelles et recQBfiu la bonté de ce poste pour soutenir 
jPifnerol, 

Une ordonnance royale du SO juillet 1695, pour la 
conservation des fortifications des places, renouvela 
tek dispositions contenues dans les ordonnances des 
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10 septembre 1668, 16 juillei 1670, i février 1675 

et 1i août 1680, qui défendent expressément aux 
ofiicierâ- majors des places et à toutes aatres per# 
aeiloes de faire léboarer oti semer sur les fbrliifca- 
tions pius .près que de iô toises des crêtes des ehe^^ 
irnue couverts, d*eiiToyer ob souffrir qii'U seil envoyé 
des bestlaut y pattre, d'y (kirs dea Jardins/etc, (Yoyei 
pages 81 à 83.) • • 

En i605f fisprit, iiigénieuF, ievii une iom^agtoie 
de mineurs permanente qui, l'année suivante, fui 
employée à la dénfioiitiou de PigneroL Après sa morli 
au siège de fiarceioile, en 1697, le oommandeftient 
de sa compagnie, qui prit le n* 2, fut donné à Dabin, 
ingénieur, lieutenant de mineurs dfm&i la compagnie 
de Mesgrigny. Celle-ci prit te n* ft. En 1707« Def- 
lorme, célèbre comme capitaine de mineurs, en devint 
.4^ cpqnmandaut. En 1702, Yallière, plus justement 
célèbre, était cemmandani de la première* BnflÉ, en 
1706, on en leva une quatrième qui fut destinée à 
servir en Piémont sous les ordres du capitaine Voi- 
lain. Les deux premières éiaieni fortes de M héminesv 
la troisième de l'20, la quatrième de 60, Chacune 
«yait jusqu'à dpq officiers* ' ' ' 

Nous avons, pour Tannée 1696, Tétat ded tilgé^ 
nieurs que le roi avait choisis pour servir dans les 
placées (i). Cet état est le premier qui soil coipiplet et 
dans lequel le titre de ^reetmr ées fbrHfieaiwns est 
donné à un certain nombre d'ingénieurs. Les autres, 

. (1) Vol. ^SS'i duDépôtdela guerrai ' : ' ' . • 
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sans avoir ce tiUs> y sont désignés comme ayant la 
direction ou le soin des ouvrages ou des fortifications 
de plusieurs places. 

. Toici les noms de ces divers ingénieurs, dont plu- 
sieurs t)nt été déjà cités dans cet Aperçu : 

. 1* Garand, directeur des torliticalions de Saint- 
Quentin, Eéronne» Douions, Amiens/ Ham et La 
Fère. 

2* Robelin, ayant la direction des ouvrages d*Ab- 
beville» BAontreuil, Boulogne, Ambleteuse, Ardres, 
Aire et Saint-Onier (1). 

â*. Dupuy de Mondragon , directeur des fortifica- 
tions d'ArraSy Hesdin, Bapaume et Béthune. 

4" Clément, ayant la direction des ouvrages des 
ports de Dunkerque et de Calais, et de tous ceux qui 
se feront aux environs pour le mouvement des eaux. 

5*De Caligny, directeur des fortifications des villes 
de Dunkerque, Fumes, Bergues, Gravelines, Ypres, 
La Kenoque et Calais (2). 

6* De Yalory, ayant la direction des forliûcations 
.de Lille, Menin et Courtrai (3). 

(1) Vauban recommandait Robelin en ces termes, en 1693, à 
M. Le Pelelier : « II est très capable, homme de bien, plein 
d'honneur et de probité. Feu M. de Louvois avait une entière con- 
fiance en lui. 11 mourut en 1709, directeur des fortifications à 
Dunkerque; il avait eu, en 1705, pour successeur, à Saiot-Omer, 
Charles Robelin, son neveu. 

(2) M. de Caligny avait Tait exécuter à Ypres des travm d*irt 
dlfttciles. ( Voyez notre NoUce sur les ingénieurs Hoe de Caligay, 
Spedatmr miliiairef numéro do 15 avril iS39.) 

(3) M. de Valory s*€s( élevé npidement par ses senices, |>eiidast 
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7* De Mesgrigpy, directeur des forlifications de 
Tournai, Douai, Cambrai, Bouchaiiiy Gondé, Valen-» 

cienncs, Mons, Le Quesuoy, Avesnes, M&ubeuge et 
Laudreciea, 

8* Filley, des places de Dioaut, CbarlemoDt, Phi- 
lippe vil le et Charleroi. 
Baulet, ayant le soin des ouvrages de llézières et 

de Rocroi ; de Sinsart, ayant celui des ouvrages de 
Sedan, Bouillon et Montmédy. 

9"* Le chevalier de Denonville» directeur des forti* 
ficalionsdo Mclz, Verdun, Nancy et Tbionville (1). 

iO"* De Uiern>out(2), directeur des fortifications 
deLuxembourg, Sarrelouis, Bitcbe, Hombourg, Ucbf 

la guerre de 1701» aaxgrtiles de brigadier, maréchalHle-canp el 

lieutenanirgénéral désarmées. 

(1) Nous avons fait mentiou du chevalier deDeoonvUle, envoyé 
en'lSSS dans le Canada pour y foire exécuter les projets de fort!* 
fication deVauban. On a découvert récemment, en réparant les 
fortifications de Québec une médaUle en or avec cette Inscrip- 
tion : « Cette fortification a été commencée par ordre do roi, le 
25 avril 1687, sous la direction de M. Denonville, gouverneur, et 
sur les plans de M de Vauhan, commissaire général des fortifica- 
Uous du royaume. » ( Moniteur de l'armée du 22 décembre 1857.) 

(2) Alexandre de Chennonl, gentilhomme, avait été employé à 
la construction de Maubeuge, de Longwy et d'Uuningue. Il est 
auteur de Mémoires de foriilliation dans lesquels on trouve la 
tradition des principes de Vauban. 11 mourut en 1721, laissant 
trois fils ingénieurs. L*alné mourut en 1723. Le second, appelé 
Lemercier de Cbennont, mourut eo 17ÂA des suites d'une blessure 
reçue au siège d*Ypres. Le troisième» appelé le clievaiier de Cher* 
mont, fut tué>eo .m8 au siège de llaestricbi; Il laissa sfaLen« 
fonts. Lemercier de Chermont eut deu^ fils, Pierre-Glaude de 
Cbermont, tué le 10 octobre 1761 k Tatuque de WolféobuUel, ^ 
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temberg, Pbaisbourg, Montroyal, Bbernbouiig, Kirn, 

et généralement de toutes les places du Luxembourg, 
de la Sarre et de la basse Moselle. 
11*» Tarade, directeur de» fortiûcationa des placea 

d'Alsace et de Philisbourg, Brisach et 1 l ibourg. 

12'* Robelin, des places des comté et ducbé de 
Aoiirgogiie (1). 

' 13® Richerand, des fortifications des places de 
Daupbiné et de la frontière de Provence. 
' l À* Delaeour, directeur des places de Savoie, de 
fort BaiTault et de fort TÉcluse. 
' 15* Niquet, des places de Languedoc, Provence et 
t»0mié de Nice, et du canak de commonicaUon des 
mers. 

j iê« RoiMselel, des places de Renssillmi ei de Ga- 

talogne. 

170 Ferry, des places de GuyeuaQ et du pays 
.4^Auui8^ 

- M. de Bouridal, ayant le soin des forlifications des 
places de Brets^ne. 

18<> Esprit, ayant la direotion «iei ouvrages de 
Brest, deConcarneau, Port-Louis, Lorient, Belle-Ile, 

lean>GabHel Lemereier de .Ghermont, qui en i76S passa au ser- 
vice du Portugal. 

-> M. de Ghermont, admis en i7A3 dans le corps ds lésié, était 
en août iW marécliai-de-camp, chargé de tlDspecèton des 
'tdaixs déclarées en état de guerre depuis Ihiolwfque Jusqu'à 
ftaubeuge. 

' {ty RolieHn» directeur des foHMeations, élatt Èh de RoImUs 
'dé|ft elié. Il ^assa eu im à iA direction de Érest, ott It n»ta Jifs- 
ipstn tVSS* 
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lies d'Houat et d'flédic, Nantes et Iles d'indrelle el 

du Pilier. 

Garengeao, ayant le soin des ouvrages de Sainl- 
Malo, des forts qui cii dépendent et da ehâteau da 

Taureau, 

i^o oecombe» directeur des Cortificaiioiis des places 
de Normandie. • 

Bullet. architecte, recevait 2000 francs par an pour 
prendre soin de la Bastille. A dater de 1701 ce ser*> 
vice fut joint à celui des plans-relier». 

Sur cet état, les ingénieurs, au nombre de 27/i, 
sont répartis dans; les divers déparlèments d'inten- 
dance où ils sont payés. Viennent ensuite les noms de 
six ingénieurs payés à Paris, savoir : M. de Vauban^ 
les sieurs de Lapara et de Grandcorabe, Pèoe de 
Vaubonnet, ayant le soin des pians et cartes du roi; 
Villeneuve» travaillant à différentes cartes, et Ber- 
thîer, ayant le soin des plans en relief qui sont au 
château des Tuileries. Lapara résidait à Paris pouf 
être à portée» en Tabsence de Vaubau, d'èti'e consulté 
par le directeur-général ou par le ministre aeerétoiie 
d'État de la guerre. Grandcombe était attaché ^ Vau- 
ban comme aide-de-camp. 
' Nous complélenms ces détails sof fes direeteers 
par le passage suivant de la lettre plusieurs fois citée 
de Vauban du 17 février 1693 : 

» 

« Puisquej'ensutesttreeeliapllre,illrot^|ev«»ftisev*ir 

la différt nce de ce»ix qui savent MUr et de ceux qnl ne wveot 
qu'attaquer des places. Il n'y a point d'officier qui ait un peu de 
l)ou sens que je ne puisse rcnçfrfi capable de eondttfté d*ilne 
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tranchée, d'un logement de contrescarpe, d'une descente de tossé, 
attachement de mineur, etc., en trois sièges un peu raisonnables; 
mais un l)on bâtisseur ne se fait qu'en quinze ou vingt ans d'ap- 
plication, encore faui-ll qu'il soit employé à différentes choses, cl 
qu'il soit homme de grande application. Nous en avons présente- 
ment une assez bonne quantité de ceux qui sont propres aux sièges, 
mais très peu qui entendent bien le bâtiment, et encore moins de 
oeax qot entendeut Tun et l'autre; cela fait que je les épargne 
tant que Je puis, car si vous saviez la peine que j'ai tous les jours 
à oorriger et cacher les fautes des uns et des autres, je vous ferais 
pitié* Quand on peut parvenir à se rendre bien intelligent dans 
les ouvrages et dans les sièges, et à être bon oflicierd*infanlerie, 
cela fait la perfection du métier. Mesgrigny et Choisy possèdent 
assez bien ces trois parties-li; mais M. de Cboisy n*est plus porta- 
tif (il était goutteux), et Tautre n*est point fort sur les projets, 
maison récompense il entend les ouvrages mieux qu'iiucun homme 
du royaume ; il est fort brave homme d'ailleurs, et ne manque au- 
cunement d'intelligence, mais je l'épargne aulantque je puis, par 
la raison que son pareil ne se retrouverait point. Le génie est un 
métier au-dessus de nos forces, il embrasse trop de choses pour 
qu'un homme le puisse posséder dans un souverain degré de per- 
fection; j'ai assez bonne opinion de moi pour me croire un des 
plus forts de la troupe, et capable de faire leçon aux plus bablles, 
et avec tout cela, quand je m'examine, je ne me trouve qu*un 
demi-ingénieur, après quarante ans de trèà forte application et de 
la plus grande expérience qui fût jamais. La gloire en est à celui 
qui m*a sauvé et laissé vivre jusqu^à présent. • 

Un arrêt du conseil du 21 août 1696, applicable 
aux anciennes enceintes forlifiées^ statua que l*espace 
qui est en dedans de tontes les villes du royaume, 
près les murs desdites villes, jusqu'à concurrence de 
9 pieds, fait partie des fortifications d'icelles, et en 
conséquence ordonna que tous les parltculiers qui 
possédaient des places, maisons et héritages dans 
rétendue dudit espace seraient maintenus et confir- 
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més en possession et jouissance^ en payant par eux 
les sommes pour lesquelles ils seront compris dans les 
rôles qui seront à cet effet arrêtés en conseil. 

Cependant, le roi parvint à détacher le duc de Sa- 
voie de la ligue d'Augsbourg et Tamena à signer un 
traité en vertu duquel il unissait ses armes à celles de 
la France pour déterminer les alliés à reconnaître la 
neutralité de Tltalie* Les bases de ce Iraité furent ar- 
rêtées dans le mois de février entre le maréclial de 
Catinat pour le roi et le marquis de Saint-Thomas 
pour le duc de Savoie. Le traité ne fut signé que le 
9 août. Le roi promit de rendre au duc Piguerol 
rasé, à condition que ses fortifications ne seraient pas 
relevées; il promit aussi de restituer les places dont 
il s'était emparé pendant la guerre. Les alliés occu- 
paient Valence* place des États du duc de Savoie, 
sur la rive droite du Pô. Le siège en fut résolu. 
M. Lapara arriva de l^aris dans le mois de septembre 
pour remplir les fonctions de directeur des attaques. 
On ouvrit la tranchée la nuit du au 25 septembre. 
Goulon, ancien ingénieur françaiSt qui s'est lait une 
réputation par ses mémoires imprimés sur Tattaque 
et la défense des places^ était dans Valence comme 
principal ingénieur au service de l'empereur d'Allé* 
magne. Il avait fait construire, à la queue du glacis 
du front d'attaque, une lunette qui était palissadée, 
coupée dans son milieu par un retranchement, et au 
saillant de laquelle étaient des fougasses. M. Lapara 
rendit tout cet appareil inutile en ouvrant une brèche 
près de l'angle d*épaule de cet ouvrage et en se lo- 
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geanl sur la gorge. I.e siège touchait à son déiioù- 
(iient, lorsque le maréchal de Catinat fui informé le 
8 octobre que Tempereur d^ÂKemagne et \e roi d*B6* 
pagne reconnaissaient la neutralité de l'ilalie et con- 
sentaient à faire observer une suspension d'armes 
dans cette contrée jusqu'à la paix générale/ Les Alle- 
mands évacuèrent Valence. M.' Lapara- vit Goulon, 
son ancien camarade, qui s*esiima heureux que le 
siège eût fini par un accommodement, parce que, fait 
prisonnier, il eiit été exposé à être traité comme dé- 
serteur ou à éprouver de mauvais traitements. 

L*année 1697, qui vit finir la guerre, fut marquée 
par deux sièges, le siège d'Atb et le siège de Barce- 
lone, auxquels deux circonstances oHfférentes bni 
donné une certaine célébrité. C'est au siège d'Ath 
que Yauban a fait pratiquer le tir à ricochet dans 
toute sa perfection. Les batterfes furent établies à la 
seconde parallèle, sur le prolongement des faces des 
ouvrages, et les pièces furent tirées à petites chargea. 
Les remparts et les chemins couverts où Ton n^avaH 
fait aucune disposition contre ce genre de tir furent 
labourés par les boulets et ne furent pas tenable»^ La 
tranchée avait été ouverte la nuit du 93 ao Sft mAi; 
la place capitula le 6 juin. Jamais place n'a été alta- 
' quée avec tant d*art. et de vitesse tout à la fois et 
' avec une perte moindre d'hommes : 60 honMiies tués 
et 250 blessés. 

« La bonne cliose qu<^ c esl, dil Yauban, que de bien connaître 
l'ennemi à qui on a atïaire. Je n'ai sonjijé à autre di iso qu'à 
réiude des attaques de eette place depuis que le roi eut taut C^it 
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qbfr de iii*eii prononcer le nom, et bien n*ea a pris d*en avoir fait 
foire un noufean plan» vm tontes les raMfqneB» qnanA il la eé0a 
anx ennemis. • (Lettre du à Juin.) 

Paus le projet du siège, daté du ^0 mai, Yauban 

« La première parallèle 8*appellera ewtrêvallation, parce que 

son effet est le même que celui de cette espèce de ligne, mais d'une 
manière plus sûre et plus serrée. Elle reçoit toute la garde de 
tranchée. 

» La deuxième parallèle sera dite ligne des baiteries, parce que 

c'est sur elle que nous prenons toutes les premières qui se font 

pour rompre les défenses. Elle soutient les sapes et tranehées. 

lorsqu'elle est faite, elle reçoit les deux tiers de la garde de 

trancliée. L*autre tiers reste dans la première, sur les ailes et dans 

lemUieu. 
■ 

• Tous les journaux de sièges de Cormontaingne ou 
Fourcroy présentent l'application de ces principes, 
clairémeiit exposés dans le journal des attaques d^Atb, 
inséré à la suite des mémoires de Goulon, et qui 
parait devoir être attribué à Ferry, qui servait au 
siège oomme aide-de^mpde Vaoban. On a la eopie 
eoniplète de ce journal, dont on n'a imprimé qu'un 

«KtraiL 

. Oo doit dire que, si Tattaque a été savante, la 

défense a été molle, au point que Vaubau ne jugea 
poiot.une troisièoie parallèle nécessaire. Après avoir 
fait reroari|tier cpae Tennemi né ika point parti delà 
bonté de ses ouvrages, l'auteur anonyme du journal 
eîlé ajoute : « Ainsi on peut dire qu*il n*y aVait eh 
eette place que la fortification qui la défendait et non 
les hommes; aussi ne fut-elle prise que par le canon, 
l%«pell» ei la ptot^ » Mais eè Ton deèl admirer lA 



Digitized by Google 



S20 APERÇU 8I)R LBS FORTIFICATIONS 

prudence de Yauban, toujours compagoe du succès, 
« pour ne rien risquer, et pour être en éUUde se meUre 
dans les règles en cas d'accident^ il fit continuer les 
sapes en avant, le long des arêtes des trois grands 
angles saillants, et, quoiquMI eût été à la tranchée à 
son ordinaire, dès les cinq heures du niatin jusqu'à 
onze heures et depuis, trois heures jusqu'à sept, il 
résolut de rester la nuit (du 29 au 30 mai) pour être 
témoin de ce qui se passerait. » 

roi avait offert plusieurs fois la paix aux puis- 
sances alliées; Tempereur d'Allemagne et TEspagne 
se monlr£fnt contraires à toutes ses propositions, Sa 
Majesté résolut le siège de la capitale de la Catalogne. 
L'armée qui entra en Espagne, destinée à cette 
grande entreprise, était commandée par M. de Yen- 
dôme et ne comptait que 22,000 hommes d'infante- 
rie et 0,000 de cavalerie. Elle campa le 5 juin à 
Badalone, sur la rive gauche duBesos, à S kilomètres 
de Barcelone, et ne conserva plus atteane communi* 
cation que par mer avec la France. Elle fut soutenue 
dans ses travaux par une escadre de 9 vaisseaux de 
guerre, i frégate, S galiotes à bombes et M galères. 
Elle reçut de cette escadre l'équipage de siège dont 
elle avait besoin et un renfort de â,&00 hommes de 
marine. L'équipage de siège consistait en 3ft pièces 
de 2/i, 12 de 16, 10 mortiers de 12 pouces et 23 au* 
ires; il fui augmenté de S pièces de 2& tirées des 
vaisseaux et des mortiers des galiotes. garnison 
de Barcelone était forte de 12,000 hommes, savoir : 
6,000 hommes d'infanterie espagnole» kfiM d'in* 
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faittérie allemande et 1 ,200 hommes de cavalerie. Le 

gouverneur arma en oulre 4 à 6,000 bourgeois, qui 
prirent part à la défense. i£n(in le vice-roi do Cata- 
logne avait sur les bords du LIobregat un camp vo- 
lant de 2,000 chevaux, qui resta en communication 
avec la garnison pendant tout le siège. L'armée as- 
siégeante n*était pas assez nombreuse pour investir la 
place de tous les côtés. Les fortifications de Barce* 
lone consistaient» sur les fronts de terre, dans une 
ancienne enceinte revêtue et terrassée, servant de 
retranchement à des bastions nouvellement construits 
qui en couvraient les saillants. Indépendamment de 
ce retranchement qu'on ne pouvait forcer que par la 
mine ou le canon, les assiégés en élevèrent d'autres 
pendant le siège dans les bastions. Un fossé peu 
profond et un chemin couvert palissadé régnaient 
devant le front d'attaque. 

Vauban écrivait d*Aih, le 23 juin, au ministre Bar- 
besicux : «r L'entreprise de Barcelone me fait peur, 
car, bien que Barcelone soit la plus mauvaise place 
du monde, elle sera trop bonne pour Tarmée qui 
Tassiége si ceux qui sont dedans savent faire usage 
de leurs forces. » C'est ce qui arriva : les Espagnols, 
qui en général avaient mal défendu les places de 
Flandre, se montrèrent plus braves, plus dévoués, 
plus opiniâtres, attaqués dans leurs foyers. 

M. Lapara avait sous ses ordres six brigades d'in- 
génieurs, dont chaque jour, suivant l'usage, il en 
montait deux. Chacune était de sept à huit ingé« 
nieursi compris les brigadiers, qui étaient Bousselot, 
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Saint-Louis, Noblesse, Robert, Laberrie oi Tardifs 
U y avait en outre deux brigadiers dit siipernumé- 

raires, qui él aient Ferry et Rsprit, tous deux direc- 
teurs des forliiications. 

. Dans un conseil de guerre qui avàit été tenu pto- 

dani que Ton élail à Badalone, on avait agité la ques- 
tion de savoir lequel, de la ville ou du Houi-Jouy». 
on. attaquerait le premier. La pluralité des vAis fut 
pour attaquer la ville. La nuit du 15 au IG juin^ 
ou ouvrit la tranchée eu partant d'un grand eouVeal 
de capucins situé à OOO mètres au sâd de .la plaee; 
Le terrain eu avant était une plaine découverte, sil- 
lonnée par des ravins ou chemins creux dirigés en 
pente vers la fortification et offrant des avantagea à 
Tenn^mi pour faire des sorties. 11 en profita: on ne 
tarda pas à reconnaître qu'il était résolu à se bien 
défendre; en quatre jours, on eut 119 hommes tués 
et 104 blessés, dont 14oiiiciers. Le 26, à ciuq heures 
du matin, comme H. Lapara visitait latôte du travail 
de la nuit, un coup de canon lui coupa la forme de 
son chapeau, rasibus au cordooi fit sauter sa per^- 
ruque, et lui fit une si grande contusion quMI en fiit 
un demi>quart d'heure évanoui et rest^a dix -huit jours 
sans pouvoir aller à la tranchée. 

Le 2 Juillet, à. la droite, les têtes des chetnine^ 
ments étaient à 20 ou 25 toises de distance des salif- 
iants du chemin couvert ; à la gauche elles en étaient 
distantes de 13 à 15 toises. Les ennemis faisaiént 
toutes les nuits un grand feu de uiousqueterie et de 
bombes^Mfdgré ceieu, les nuits doâeii Ac dîx-h^ 
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tième el dîx-neuvième du si^gdf on constroisit la 

troisième parallèle. I^e 4, M. de Veudùnie se dt porter 
pour la première fois à ia tranchée; jusque-lè ses vo- 
peuvs et des tournoiements de tête auxquels il était 
^sujet l'avaient empêché d*y paraître. Tous les offi- 
ders-généraux le pressèrent pour qa^on attaquât le 
chemin couvert de vive force. M. Lapara n^était pas 
encore en état d'aller à la tranchée; on s'assembla « 
chez lui. Il oombattit sans siiccès cette opinion, finit 
par céder et fit les dispositifs des attaques qui eurent 
lieu, la première, la nuit du 4 au 5 juillet, et une 
dëoxième la nuit du 6 au 7. Elles réussirent; mais la 
perle que nous y fîmes fut considérable. La plupart 
des capitaines des â4 compagnies de grenadiers qui 
y furent employées furent tués, ou blessés, dangereu- 
sement, 

La construction des contre-batteries et des batte- 
ties de brèche, les descentes de fossé', Touverturedes 

brèches, le tra.vail lent des mineurs, auquel on fut 
obligé pour les rendre praticables, exigèrent seize 
jours, en sorte que ce fut la nuit du 22 au 25, trente- 
huitième du siège, qu'on livra assaut aux bastions. 
L'énuemi ne défendit pas les brèches (fe pied ferme ; 
il laissa faire les logements; mais au jour, il vint ré- 
-solùment les attaquer ; il fallut des prodiges de valeur 
'pour les conserver. Les quarante et quarante et 
unième nuits, on chemina dans les bastions pour aller 
attacher les mineura à .l'ancien corp^ de place. 
'If* Lapara envoya'à' celte époque jt Mw Le Peletier la 
liste des ingénieurs lués et blessés. Sur 12 avaient 
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été tués, et 22 blessés plus ou moins grièvement. 
Parmi ceux qui avaient été tués, il regrettait particu- 
lièrement Laberrie et Esprit. M. de Vendôme fit 
mention de la mort de ce dernier dans une lettre au 
roi, en ces termes : « Nous perdîmes hier (25 juillet)^ 
le sieur Esprit. C*est en vérité un très grand dom- 
mage. Je n*ai point vu d'homme qui ait plus de va* 
leur, de capacité et d'esprit. » Le commandant de 
l*artillerie, M. Dandigné, rendait compte à la même 
époque des pertes considérables qu'il avait faites : le 
bataillon de Royal-Artillerie était perdu, 8 commis- 
saires avaient été tués et 3 autres blessés; le plus 
grànd nombre des pièces étaient hors de service. On 
n'avait pas encore vu de siège, sous le règne de 
Louis XLY, où Ton eût rencontré autant de difficultés 
et où il eût fallu faire autant de travaux. Heureuse- 
ment, rinfanterie était toujours gaie et de bonne vo- 
lonté, parce qu'elle gagnait de l'argent et que le vin 
était à S sous le pot, ce qui fait que \e soldat en avait 
tant qu'il voulait, oubliait tous les périlsqu'il essuyait 
et les peines qu'il souffrait. (Lettre de M. de Vendôme 
du 26 juillet.) 

Enfm, le 5 août, cinquante-deuxième jour du^iége» 
trois mines étant chargées» deux à ia gorge du. bas- 
tion de la droite, et une à celle du bastion de la gau- 
che, M. de Vendôme fit sommer la place. On échan- 
gea des ôtages et l'on traita des capitulations^ qui 
furent au nombre de trois, pour la garnison, pour les 
bourgeois et pour le clergé. Elles furent signées 
le 10 ; la garnison, encore forte de 5,000 bommeB de 
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pied et 4 ^ôOO chevaux, sorlil le i5 par les brèches, 
sans être prisonnière de guerre. 

Nous eûmes à ce siège â,900 hommes tués, dont 
200 officiers, et A, 600 hommes blessés, dont aôO offi- 
c!crs(l). Une perte aussi considérable et cinquante- 
deux jours de tranchée justifient le blâme de Vauban : 
« La précipitation dans les sièges ne h&te point la prisé 
des places, la recule souvent et ensanglante toujours 
la scène : témoin Barcelone, Landau et autres. » 

Le iroi nomma M, Làpafa, maréchal-de-camp le 
19 août, sans attendre le rapport de M. de Vendôme, 
qui en faisait la proposition. 

La prise de Barcelone eut le résultat que le roi at^ 
tendait. La paix fut signée à Iiyswick le 20 septembre 
par la France, TAugleterre, la Hollande et r£spagne, 
et plus tard, le SO octobre, par l'empereur d'Alle- 
magne. La France rentra dans les limites du traité 
de Nimègue; elle rendit à T Espagne les places de 
Girone, Roses, Belver, Barcelone, Lukemboorg, 
Charleroi, Aih et Courtrai ; à Févêque de Liège, la 
ville de Dinant, Les bases de la paix avec l'Aller 
magne furent les traités de Westphalie et de Nîmè« 
gue : le roi renonça à toutes les villes et seigneu- 
ries qu'il avait réunies à sa couronne dans le haol 
Rhin et entre le Rhin et la Moselle ; il dut faire démo- 
lir Montroyal, Kirn, Ebernbourg. il fut stipulé que 
le grand Rhin formerait la frontière entre la France 

(1) Voir, pour plus de détails, notre \otice historique sur le 
lieuleiiaiit-générâl Lapara, et sur les sièges doot îl a dirigé les 
attaques, ln-8, Paris, 1839. 
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et r^llpmagne, Ep conséquence, lu France rendit les 
places de Philippsbourg, de Kebti de Brisaeh et de 
fribouFg dans Tétai où çlles étaient. Elle resta en 
possession du Port-Louis, bâti en 1687 dans une île 
dq Pi)ip, et du fort du Mortier» situé sur la rive gau^ 
el^e fleuve, vis-à-vis de Brisach. La ville neuve de 
SrmQhy située d^ns une île, entre le grand iihia et 
m bfM 46 fleuve appartenaot h la rive gauchet 
fut coqfiprise dans les cessions faites à la I" rance, à la 
ftçildi^ou qu^eli^ serait démolie^ ainsi que le fo^t des 
Gndets, qui en dépendait, duc de Lorraine fol té* 
labli dans la pleine possession des États que le duc 
Qtmrlas, spp graud~onclfi« possédait en i67q» à la 
réserve de la ville et prévôté de I^ngwy, de la ville 
âarre-Louis et de ses environs, dans le rayon 
d'une lieue ( enfio à la pondition que les forlifieationa 
di la ville neuve de Naney et des cfaAIeaus de Bitche 
et de Hombourg seraient démolies. 

fin apràs la prise de LuxèmtMiurg, Yaoban* 
enthousiasnié de cette conquête qu'il avaH coneeillée, 
écrivait : « Présentement, ou peut dire que Charle- 
ville et le MontrOiy nipA ne sont plus oéoeesaires, que 
Sedan et Bouillon le sont médiocrement, Stenay en- 
mûiuSt Verdun et Toul point du tout, ftlout* 
oaédy et LiPngwy si peu que rieo. » Après la paix de 
Byswick, qui nous enlevait Luxembourg, il changea 
fnti^en^ent d'opinion ; les places de la Meuse surtout 
lui parurent nécessaires ; il regretta (1) extrêmement 

il) Uitre du 6 octobre 1697. 
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Ip rase(peiit de Stenay proposa avec iiisistanced'en 
relever le» for()ripaVi0ni. ^'attention du roi m porta 
sur Charlemonl, où Vauban fut envoyé pour faire le 
projet de^ uoiivelles foriificatiaqs qu'il était nécessaire 
d*y conetfjiire, aQu de donnei! à cette plape toute 
rimportance que sa position lui assigne. Le projet de 
Charlemont, d^té (iu 10 novembre 1697 et achevé 
le 2i, eatl'un despittadiAoïiei parla wariélédu aii^ 
et des plus intéressants par les objets qu'il embrasse 
qu^ Yauban ^it faits, il montait à k millions ei 
plus (l) Malgré la péfiuriedu trésor, on en exééotà 
une partie; la dépense faite jusqu'en 1705 inclusive- 
ment s'éleva à \ milllQQ* Charlémont, bâti en Id^ii» 
sur la rive gauche de la Meuse, avait été cédé à la 
tVance en 1678 par le traité de Nimègue. En 1681, 
QO avait amélioré seji tbrtifioations ;' néaoaioioii 
c^était toujours une petite place qui avait besoin d*4tfe* 
agrandie pour être utile. Le grand Givet, dit Givét 
^nt-Hilair^ sjtué er| Aval sur la même irive de la 
Meuse, en était le faubourg et avait été renfermé dans 
qç^e enceinte bastiunnée. Mais Charlemont et le 
gffand Gîvet, sans fortiûoatioft sur la- rive droite de- 
là Mi&use, n'auraient, comme Namuret Dînant, formé, 
suiyant Y^^uba^, qu*ane demi-place. Dans le projet, 

(1) Les estlmatiousavaieiU été laites par Filley, et par Bernard, 
ingénieur distingué, auteur anonyme de l'ouvrage intitulé : Nou- 
velle manière de fortifier lesplaces^ tirée des méthodes de Deville^ 
Pagan, Vauhayi, cXc. In-8, Paris, 1689. Comme ouvraj^o d'un 
homme de Tart, ce U^aité est digne de quelque attenUon. i\ est 
pf^lpédé<<)'une4é(||caçeau marqifisile&^goeiay. ' - < • 
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on forlifia le petit Givet dit Givet Notre-Dame, situé 
de Taulre côté de la Mease» au pied du mont d'Haur», 
qu'on occupa par une grande couronne ; Charlemont 
ne fut plus que la citadelle de cet ensemble de fortifia 
eations qui porte aujourd'hui le nom de Givet. 

Dans le cours de la guerre, on fit usage de Ugnes 
continues sur la frontière du nord pour fermer la 
Flandre aux partis ennemis entre la mer et TEscaut. 
Ces lignes, d'un tracé varié, le plus souvent ù redans^ 
étaient soutenues de distance en distancé par des re^ 
dotttes; Elles se divisaient en deux parties ; Tune de* 
puis Commines, sur la Lys, jusqu'à la mer ; l'autre, 
depuis la Lys jusqu^à l'Escaut. La première partie, 
soutenue par la plaee d* Ypfes, parles forts de la Ké- 
noque et de la Fintelle, ayant devant clic le canal de 
Boeainge et le canal de Loo, était très forte : elle 
avait exislé pendant la guerre de 1672 sur une cer- 
taine étendue, savoir, depuis Commines jusqu'à Ypres, 
ot depuis Bcveren, sur PYser, jusqn^à Ghivelde^ sof 
le canal de Dunkerque à Fumes. Après la paix de Ni- 
mègue, elle n'avait pas été entretenue ; on suivit un 
autre tracé en la rétablissant en 1688. En otf 
construisit une autre ligne de retranchements conti- 
nus depuis Menio sur la Lys jusqu'à Ëspierre sui^ 
TEscaut, passant par Mouscron. Cette ligne, qui était 
dominée sur plusieurs points, qui n'avait pas moins 
de 20 kilooiètres de développement, gardée par lin 
déiachementde troupes insuffisant, tiré principalement 
de la garnison de Lille, fut forcée le i 8 juillet, sur 
les trois heures de Taprès-midi, à la redoutedc Libert 
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par un camp volant commandé par le doo de War« 

temberg. Les partis ennemis envahirent alors les 
4euz tiers dç la riche cbàtellenie de Lille et la mirent 
à confrîboUon ; les mar^iudeurs y comnoirent toutes 
sortes de violences. En 169&, on rétablit la ligue 
entre la Lys et l'Escaut, en la faisant partir de Cour* 
Irai et passant par Clare pour aboutir sur TËscaut 
près d'iilspierret 

. L*exerople du mauvais succès des. lignes de Flan« 

dre, ditVauban (1), n'en est pas un bien convaincant 
pour moi, parce gue^ je sais, à n'en pas douter, que 
ce n*est pas leur faute si les ennemis ont fait des 
courses sur nos terres, mais bien du peu d'ordre que 
li'on y a tenu et de la mauvaise garde qu'on y a faite. 
Quand les lignes peuvent être attaquées par des ar« 
pées, il faut les défendre par des armées qui soient 
capables d'arrêter l'ennemi et de lui faire changer de 
dessein, soit en se postant en lieu qui lui impose, soit 
en lui livrant combat : car, de l'attendre dans les 
Ugnes, rexpérience que je viens de voir (â) m'ap« 
prend que, quand il n'y a pas une étendue considé- 
rable des lignes qui soit inaccessible, il est bien diffi- 
cile de les soutenir avec des corps inférieurs, d^aatanl 
que celui qui attaque choisit les points sur lesquels il 
tombe avec toutes ses forces, et que celui qui défend 
est obligé de l'attendre également partout, el, pat« 
tant, de diviser ses forces, ce qui l'affaiblit. En tout 
autre cas, on soutient aisément les lignes avec des 

(1) Lettre du 18 juin 1698. 

(2) LetUre du 21 juiUet 1693. 
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gardes ordinaires et beaucoup d'ordre conlre toutes 
lorteB de partis. 

Pendant les dix ans que ddi*a la guerre, Louis %ïf 
accrut la force de ses armées jusqu'au cbillre de 
ft50. 000 hommes» et, k la même époque, le corps des 
ingénieurs était, suivant Cormonlaingne, composé de 
600 oûiciers, tous formés par les soins et l'exemple 
de M, deVauban. Après la paix 4e ByêWick, 300 ad^ 
raiertl été renvoyés sans la moindre récompense ou 
grâce qui put les, retenir dans Tétat (1). M. Âllent 
a répété celte assertion, ajoutant (2) que M. PeUiUSir 
(Le Peletier) s'était uni à Vauban pour éviter ou di- 
minuer cette suppression. Cormontaingne, qui écri- 
vait loin de Versailles, était mal informé, et M. Allent 
a été induit en erreur. Nous avons vu que l'état des 
ingénieurs, pour Tannée 1696, ne s*élevaitpas à pluii 
de SSO ; en supposant qu*i1 y eh toût en bn certain 
nombre, 20 par exemple, qui n'auraient pas été com- 
pris sur i*étatv le nombre total s'élèverait à dOO. Or 
l'état des ingénieurs qui étaient employés après Ik 
paix de Liyswick, en 1698, que Ton possède, nous fait 
connaître qu'ils étaient alors àu nombre de SÔ5*, l)ul 
a peu varié. La différence avec fétàt de 1696 est &5, 
dont il faut retrancher 16 (13 ingénieurs tués au siège 
de Barcelone et S |k celui d'Ath); reste 29. Loin dé 
combattre cette réforme des ingénieurs, M . Le Pele- 
tier en serait l'auteur, et, d'après une lettre de VaU- 

■ ♦ 

(1) In-follo S7, II. ibSb 

(2) Page 363* - . 
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ban du 3 novembre 1093, datée de Mons, elle aurait 
été faite pendant la gderre ; lis directeur général atl^ 
fait, i cette date, depuis quMl était à la téte dil cobp^, 
rSforhf)6 plus de 40 ingénieurs, parmi lesquels 'i, 3 au 
plus lui auraient été reoominandéB par Taiib^n polik* 
être replacés^ 

L*état des ingénieurs pour i 698 indique leure trai- 
tements annuels* dans lesquels il y A une grande iné- 
galité. Six dfreeteurs» hobcKn père, Me^gHgny, 
1^'illey, Riciierand, Niquet et Ferry, recevaient 
6000 livres ; les autres, de 5&00 à 2&00 livres. Le 
traitenient des ingénieut*6 variïLit de 8600 à 790 Hvrës. 
Le traitement de Yauban, en qualité de cohimissaife 
général des fortificatiohs, Avait été fixé par Louvois à 
15 600 livres. Il recevait, en outre, sous le litre de 
gratification, pour sa visite annuelle des frontière^^ 
une indemnité qui variait de 8000 à SlOOO liV^*, 
et 2000 pour ses secrétaires, l.e montant de l'état de 
1698 est de 451 790 livres. Ën campagne ot pendant 
les sièges, les ingénieurs Avaient d^-at)pofntetd(e!ilè 
extraordinaires, ét droit à un nombre déterminé de 
rations de pain. 

I^a prfee de Brfsaeh, 'ém% nous at ions éti MiUtr^ 
pendant soixante ans, avait été pour la Francë u^ie 
eicelleiltè téte de pont sur la rive di*oilië du RhiiK 
Située au débouehé du val d'Kiiftr» nlaiutfthànt àîi 
pouvoir de T Empereur, elle devait, ft Maison de son 
cMimandement sur la gaRithe^ rtBgàitMe 
comme le peittl (fui serait eMsl 4h ^fkmie p^V 
les Allemands pour passer 1^ Hbiu^ et porter la guerre 
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BU cœur du royaume. Cette considération détermina 

le roi à charger Vauban de visiler les places de la 
frontière de TEsit et à reconnaître parliculièrement 
ce qu^il y avait à faire en face de Brisadt pour la sû* 
reté de l'Alsace. Parti de Paris le 9 avril 1698, Vau- 
ban prit sa route par Provins, Langres, Belfort» Hu- 
ningue et Colmar, oh il arriva le iS mai. Après avoir . 
recouuu avec soin les bords du Rhin» en face de Bri- 
sach, en amont et en aval» il resta convaincu que cette 
ville offrait, à cause des îles du Rhin soumises à son 
canon» une entrée facile en Alsace, et qu'il était d'au- 
tant plus nécessaire d'opposer une place neuve à Fep- 
nemi sur ce point que, depuis la restitution de la Lor- 
raine à son duc, l'Alsace étant isolée de la France, 
était an pays à défendre plutôt par les places que par 
les armées. Il fut longtemps indécis sur le lieu où 
celte place devrait être b&tie ; il rejeta toute position 
trop rapprochée du Rhin, comme exposée au bombar* 
dément de la rive droite; il rejeta également toute 
position voisina du Rbin en amont de Brisach, Tobyet 
n*étant pasd*élre h portée d!empôcher Teonemi de 
remonter le fleuve, maïs bien plutôt d'être & portée 
de i*empôcher de le descendre. Il était incertain entre 
Biesheim, près de . la ville neuve de Brisach, qui de* 
vait, d'après les traités, être démolie, et Colmar, 
plus éloignée du Bbin, qui, comme ville» offrait des 
ressources précieuses dans une place de guerre. 11 
pencbait pour Coimai* lorsque, le 22 mai» arriva le 
naarquis d'Huxelles, quMl attendait» et avec qui il fit 
une nouvelle reconnaissance des lieux, et convint quil 
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ne fallait point s'éloigner du fort du Mortier, afin de 
pouvoir se lier à ce fort, eu recevoir Tappui, et, au 
besoin, le soutenir. Ils fixèrent, en conséquence, le 
centre de la nouvelle place, qui reçut le nom de Neuf* 
brisach, dans une troisième situation, à peu prèà^ sur 
kt capitale du fort du Mortier, à 2&00 mètres de dis- 
tance, dans une plaine unie, sèche, sans habitations, 
ne pouvant avoir tl*autre eau que celle derpuits qu'on 
creuserait, et que par transpiration le Rhin alimen- 
terait. 

L'importance de cette place exigeant qu'elle eût 
une certaine grandeur, Yauban en fit un octogone 
régulier, auquel il devait mênne ajouter un grand 
dehors traversé par un canal dérivé du ftbin ou de la 
rivière d'ill, et qui recevrait quelques établissements 
militaires. Par le projet du 19 juin 1698, qu'il pré«- 
senta au roi, il soumettait à Sa Majesté trois dessins 
de la place. Le premier, avec des bastions à flancs 
droits et des demi-revêtements ; le second, avec des 
bastions à orillons et des revêtements entiers ; le troi- 
sième, avec des tours bastionnées, suivant le système 
de Landau perfectionné. Le roi agréa le troisième 
dessin, auquel Yauban donnait la préférence, par les 
puissantes raisons qui ont été rapportées à l'occasion 
du projet de Landau. Le tracé du front de Neufbri- 
sach constitue le troisième système de Vauban. Le 
côté intérieur ou la distance entre les centres des 
tours est égale dans le deuxième et le troisième sys- 
tème, 140 toises; mais les tours, les contre-gardes et 
les demi-lunes sont plus grandes dans le troisième 
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«ystèine ; les demi- lunes, bnt des réduils revétoB en 
maçonnerie jusqu'à la plongée du parapet ; les contre- 
gardes et les demi*lunes n'ont que des demi -revête- 
itieotB surmontés d'une haie vive^ que Yaubau tmt* 
sidérait comme plus difficile à rompre et d*un plus 
facile entretien qu'une palissade. L'avantage de dimi- 
nuer la défense deé maçonneries n'était pas le seul 
qu'il trouvait aux demi-revêtements \ ils auraient en^ 
eim^ suivant lui, ravantage« lorsqu'ils seraieoi batta 
parle canon, de former des brèches moins praticables, 
.parée qUe leur chute n'entraînerait pas celle des terres 
.du parapei^ inconvénient grave dbnl jl avaitété frappé 
aux sièges récertts de Gharlerdi et d'Âth, où les dé- 
jcombres des brèches avaient comblé à moitié les fos<> 
flés; ËnfiUv comme perfeetionnetB»ei|t proptément dit 
du système, il bastioiina les longues courtines qui 
unissent les lours^ ce qui lui procura sur chaque front 
deux nouveaux flands^ chacun pour deilx plèées^ i'mi 
à découvert et l'autre casemalé. 
• . Neufbriaach eut pour entrepreneur^ dans la par- 
flonnede Jean-Baptiste flegembrtevûn homnuireooto- 
mandable par sa capacité^ sou application et sa bonne 
J6i. .On lui doit le cabal qui servit à anMoer les ma» 
jMHaux % pied d'csuvre, qui aujourd'hui est eiiem 
utile, et porte le nom de canal de Yauban, canal de 
•Nieqf brisai^ I canal d'Uneiaheilii. VaUban s'exprime 
ainsi dans un post-scriptum du prbjet de fiMtifleation 

de Brisaçh . 

*■ « Depuis ce projet achevé; l'un de ceux qui avalent envie d'eh- 
tce|urenéfB h ""«^"^{^^y,t » »»' |^ ib^ environs pour voir 




Oigitized by 



BT LUS INGfilSIEIJKd, 1698. 23Ô 

OÙ il pMmH praildn ses mitériaoxi iroavâ itii*il ^MH phitlcable 
de tes tirer par un canal Itepttia te pied des montagnaa d*Al8«eii 
(k Pfaffeoheiiii, pite Rouflîdi), passant paiwieasus les Hflèrés dë 
la Laucb, de la Thur et de rill, ai moyen de certains at|nedkcil 
de bois portés sur chevalets qu*on y fait actuellement. Ce canal 
est dei*lieure qdll est fort avanioé; et on éspère quHI kéi^ bn Itat 
de servir vers la In de sui on i& de juin (1099). » 

Suit un loog déiaii sur l'utilité de ce caoal pour la 
place. 

Neufbrisach construit, la partie du canal comprise 
entre Pfaffenheim et la rivière dlll fut abandonnée 
aux propriétaires des terrains, et comblée. La partie 
restante fut prolongée en remontant la rive droite de 
riU jusqu'à Ënsisbeim* 

La dépense faite pour la construction de Neufbri< 
sacby jusqu'à Tan 1705 inclusivement, où s'arrête la 
collection des registres de Ibndsi s'élète à la somme 
de 2 916 565 livres, compris 100 000 livres accordées 
à Tentrepreneur, à titre d'indemnité, pour perte sur 
le prix des oiivràges. L'estimation jointe au prqei 
était de 4048875 livres. 

Yauban termina sa. visite des places d'Alsace par 
l^ndaiî; oti il ddttha, % ta daté dU 13 août, uné in«> 
struction sur ce qui restait à faire à la fortification de 
cette plaQe. C'est alors seulement qu'il wé décida à 
occuper la hautinUr d*Alftlii^« M bhl^ragë I 
couronne. 

On se plaint toi^qn» de eette hintfttr» je tt^ vois peiwane qat 
ne la considère conuie un grpind défiint de la fbrilf cilioh Hé L«|a 
dfiit Comme ceU Ueme-nmaglnati^a des iraade elM pèt 
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tits (1), je suis d'avis d'ôler le prétexte de ces plaintes et des mau- 
vais effets qui peuvent s'ensuivre, attendu qu'elle ne l'accommode 
pas et qu'elle cache un très grand fond derrière, très propre à 
toutes les dispositions d'ouverture de traucliée. 

Après Laudau, Yaubau visita loutes les places de 
la Lorraine, et passa les trois mois de septembre, 
octobre et novembre, à faire les projets des ouvrages 
uéceesaires à l'achèvement des fortifications de ces 
places ou à la reconstruction de celles qui avaient été 
démolies en 1689, savoir Marsal, Steiiay et Toul. 
L'instruction des ouvrages pour Tachèvement des 
fbrtifications de Metz peut être considérée comme une 
iniroduclion aux travaux de Cormontaingne (2). Les 
projets de Marsal et de Toul (â) reçurent un commen- • 
cemeiil d'exécution ; on dépensa dans Tintervalle de 

(1) En 1695, M. de Mélac, qui commandait à Landau, et le 
marquis d*Huxelle8, gouvemenr d'Alsace, avaient fait tracer par 
Tarade le projet d*un petit ouvrage sur la hauteur d*Allenuigne» 
Le marquis d'HuMlles en avait rendu compte à Vaulnn, qui, en 
même temps qn*il recevait sa lettre, en recevait une autre de 
Aegemorte, ingénieur géographe distingué, à qui il avait fait 
rhonneur de demander son sentiment, et qu*U ne faut point 
confondre avec l'entrepreneur de Neufbrisach. Regemorte fut de 
Pavisdes généraux, mais il se montra meilleur ingénieur en occu- 
pant la hauteur par un ouvrage à couronne dit le fort d'Alle- 
magne. Vauban, alors en Bretagne, eût voulu se borner à uu 
ouvrage h corne pour soutenir les inondations. 

(2) Voici, monsieur, l'un des plus grands projets de pioi) 
voyage, etc. (Lettre du 16 novembre 1698 à M. Le Peletier.) 

(3) i^ lendemain de son arrivée k Toul (septembre 169$), Vau- 
Imn sHunpressa d'aller visiter le point de partage des eaux de la 
Ifeuaeet de la Moselle, qui est dans une vallée près de Toul, dans 
la prévôté de f^og, eti, an le&e, étant capUtlDe av régiment de 
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temps de 1700 à 1705 ioclusivement, à la première 

300 000 livres, et à la seconde AOOOOO. Kn dé- 
cembre Vauban visita Gharlemont et Maubeuge, fit 
en janvier 1699 le projet définitif des fortifications de 
Tournai, et vint enfin se reposer dans la citadelle de 
Lille, sa résidence» d'une des tournées les plus longues 
qu*il eût faites. 

La même année, le directeur général des forlifica- 
tions fit la visite des ports de la haute Normandie^ 
de toutes les places de Picardie, du Boulonnais, du 
Calaisis, de Saint-Omer, Aire, Gravelines, Dan- 
kerque, Bergaes, Furnes, Ypres, Menin, Lille» Tour- 
nai, Gondé; Yaienciennes et Douai. Il rédigea sur 
chacune de ces places un mémoire pour rendre 
compte au roi de Tétat de leurs fortifications» et des 
projets d*aii^lioration de Vauban sur chacune. H 
admira surtout les travaux de Dunkei:que ; frappé du 
succès qu'on avait obtenu dans l'approfondissement 
du chenni en prolongeant les jetées, il proposa dé 
prolonger celles du port de Calais, qui s*ensablait, 
et de créer dans cette placé un bassin pour des fré* 
gâtes de 50 canons. 

Dans les premiers moiS; de L'année 1699, Vauban 

la Ferté, il avait eu son quartier avec sa compagnie. Il rapporte 
qu'étant alors un peu rhasseur, et ce lieu étant très giboyeux, il 
y allait souvent et reslail en admiration deviint ( etti' vallée où il 
semble qu'il avait dû y avoir autrefois une continuation de Tune 
à Taulre de ces dviëreâ. U joutait à son projet une carte faite 
exprès pour démontrer la possibiUté de Joindre la Meuse à la 
Moei'Ue par un canal navigable» comme cela a eu lieu plus tard. 



arrêta 1^ projet définitif de Menin, examina le projet 
de Ferry m la Rochelle, et viFÎta Dunkerque, Calais, 
Abbeville et le port de Dieppe, sur lequel il rédigea 
lin long travail. Dans le mois d^octobre, il visita tous 
les ports de la bam Noniaandie, et poussa jusqu^à 
Saînt-Servap. Il proposa de relever les fortificalions 
de Cherbourg, à la démolition desquelles il s'était 
opposé en 1688. Il s^rrêta onse jours, tant à la 
Uougue qu'à Tatihou, pour y étudier le projet d'un 
grand établissement de marine. ^ 

lia même année, M. Le Peletier, accompagné de 
GirvaU visita la plupart des places qui Tavaieui été 
Tannée précédente par Vauban^ savoir 2 Hédères, 
Rocroi, Charlemont, Bouillon, Sedan, Montmédy, 
Longwy, Verdun, Toul, Metz, Thionville, Marsal, 
Vhaisbourg, Landau, fort Louis du Rhin, Stras- 
bourg, Schelestsidt, Huningue, Belfort. Chacune de 
ees places fui Pobjet d*uo mémoire au roi, qui ren- 
ferme des vues qui lui sont propres ou qui lui ont été 
suggérées par les ingénieurs en chef. 

Les travaux de Neuft>risach absorbèront, en i6di^ 
la plus grande partie des fonds affectés à la- fortifica- 
tion; on y dépensa 778500 livres, somme énorme 
pour le temps; à M ont- Dauphin, place neuve, 
iâ^iOOO livres. Les autres places où l'on fit des tra- 
veujL neufs sont : Calais, le port ; Charlemont, la cou- 
ronne d'Haurs ; Landau, la couronne^ ({'Allemagne ; 
Graveliiies, la grande écluse, que Ton reconstruisit 
pour ia troisième tois mv le devis de Clément ; à 
Sedan, les écluses du grand pont sur la Meuse ; la 
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Boohelle, Brest, Ulle et Dieppe où M. de Veniabreii 
it exécuter le projet de Vauban. 

Mrs avril 1700, Vauban rédigea le projet définitif 
de SaiiU^MalOy comprenant un baeein à flot» qui n'a 
été exécuté que longtemps après sa mort, en 1888. 
Ce projet était la conséquence de plusieurs autres 
antérieurs. 

En 1700, M. Le Peletier se Iransporla dans les 
ports de la basse Normandie, visités Tannée précé- 
dente par Tâoban. Il semble qu*il eut pour but de 
s'instruire des places sur les lieux, pour pouvoir ap- 
précier en juge éclairé les propositions de Tillustre 
ingénieur. Il visita ensuite 5aint-Malo et ses forts* 
ainsi que Brest, passa à Nantes, visita Tîle d'Aix, 
Bocbeforti Breuage, fort Ghapus, Blaye et Bordeaux. 
Pendant ees tournées, le directeur général entretenait 
avec le roi une correspondance dont on possède 
quelque^ lettres. De Brest» il écrivit une lettre à 8a 
Majesté sur la beauté de la situation de ee port, quMI 
ne connaissait pas. 

' A la méine époque, Vauban visita les places de la 

frontière des Alpes (1). Après avoir ftiit un projet 
d'agrandissenDent pour Grenoble, et inspecté Bar- 
rault, il quitta la vallée de l'Isère, se transporta dapç 

(1) D*après sa correspondance, il étail le 30 juillet ^ Grenoble, 
Is a août k Barraolt, le S à Oulx jusqu'au 14, le i6 il EiiUes, le 
If à ^eatrelles Jusqu'au 39, le 98 I Briançen Jusqu'au 8 sep* 
tenbi^, le A et le 6 k Queyns, le e à Mont-Dauphin Jusqu'au 9, le 
mÊm Jour 1 ^Embrun Jusqu'au 95, le io octobre à Seyne, le i8 à 
Colmars, le 95 de nouveau à Embrun, le le novembre k Antlbes» 
le 3t décembii à Mafseilhi. 
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celle de la Doire, dile suzine ou ripuaire, et visita la 
position d'Oulx, ou Ton avait le projet d'établir ua 
poste fortifié .pour soutenir Exilles ; mais il ne se mon* 
Ira point partisan de ce projet, dont Texéculion eut 
demandé trois ans de travaux. « C'est pourquoi, 
dit-il (1), je reviens toujours àma vieille opinion, qui 
est de bien accommoder nos vieilles places. Elles se- 
ront plus lût prêtes, et on ne multipliera pas les êtres 
sans nécessité, » Après être resté sept jours à Oulx, il 
passa le col de Sestrières, et se rendit à Feneslrelles, 
qui, depuis la perte de Pignerol, avait acquis de i*iin* 
portance. Nous avons dit que Richerand y avait fait 
commencer un fort en 1695. Ce fort^ appelé fort 
Mutin, était situé au-dessus de la rive droite du Ou- 
son, sur la déclivité d'un contre-fort escarpé qui 
le commandait de la manière la plus dangereuse^ 
mais sur lequel il était difficile de s'établir. Tauban 
trouva la situation si ingrate, si défectueuse, que, sans 
la conjoncture présente et les grandes dépenses 
qu'on y avait faites, il n'aurait pas hésité, un moment 
à opiner pour la démolition des fortifications qui y 
existaient. Voici le préambule de son inémoire : 

> La siiluatloo de Fenestrelles est si exlraordinaire que si Ton ne 
savaU tes raisons qui ont obligé à la choisir, on aurait peine à 
s'imaginer comme quoi les iiommes ont pu se résoudre à y fiaire 
un élal)lissement militaire ; le sens commun s'y refuse et la nature 
absolument ingrate nuit en tout et n'aide en rien. Le terrain sur 
lequel on a bâti est un éboulis de nionla^iiesqui n'a rien desolide, 
et cinq ou &ix commandemeots à vue qui i'envirouoent de toutes 

il) Lettre du IS septembre 1700, datés d'Ëmbmn* 
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parts et qui la plongent k vue d'piseau de 250 ù 300 toises de 
haut, lui imposent si absolument qu'il n*y acapUaie ni travcn^ 
ni adossement qui puissent empêcher qu'on ne soit vu dans une 
inflnité d'endroits, devant, derrière et parles côtés; c*est la sltua- 
Uoa la plus disgraciée et ta plus révoltée contre les rtgles qaï sfe 
puisse ji.ntaginer ; tous.le^ dé&uls des places du roi Joinis ensemble 
n^ont rien d*approcbant de cen^ qui se trouvent en celle-ci, et si 
j*avais été obli^ de travailler aux dessins de ce fort, J*aurais été 
contraint de renoncer aux règles de la fortification et dinventer 
un nouveau système exprès pour ce lieu, qui, sans doute, se seraU 
réduit à la fortifier à l*antiqueet à la partager en plusieurs étages 
casematés, sans quoi II n'y a pas moyen de s*empêch*er d*ètre vu 
pai iout, tant elle est mauvaise. Cependant il fallait quelque chose 
dans ces vallées, dans le temps que sa forlilieaiion a été résolue» 
cl il ne s'y trouve point d'autre situation qui ne soit encore pire 
que celle-ci. La place que j'y ai trouvée m'a fait peur de voir que, 
malgré les pentes, les inégalités, les commandements et toutes les 
disgrâces de la situation, on s'est opiniàlrémenl attaché à conlir 
nuer cette fortification après la paix ; et à l'observation des règles 
dans un lieu qui en est si peu capable et où il est impossible 
qu'elles puissent produire leur effet. • 

Vauban blâmait que dans une position semblaUé 
on eût suivi lés règles de la fortification régulière, k 
peu près comme on eût fait en terrain horizontal; le 
fort Mutin était un pentagone bastionné, avec demi- 
lunes sur les courtines et un chemin couvert. 

Une nouvelle charge de contrôleur des fortification^ 
fut créée en 1700, par arrêt du conseil du iâ oc«' 
tobreà 

' Dans toutes les places de Provence que Yaubaii 
visita il fit des additions à ses anciens projets, qui^ 
en général, ne furent pas exécutées. Le temps des 
grandes dépenses était passé. De Marseille il adressa, 
le 7 janvier 1701, une addition coQsidéirat>le aux pro*. 
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jels d'-Antibes, qu*il avait faite de concert avec Niquet. 
Il n'y avait. paà alorâ dè règlement ministériel qui 
interdit de traiter deux objets distincts dans la même 
lettre. La lettre d'envoi du projet d'Antibes annon- 
^ii eh hième tenipft léd projéts de Sàint-Paul, du 
Courjan (legolfede Jouan) et des îles Sainte-Margue- 
rite^ et eutiaii dans des détails divers. En voici un 
étirait) accompagné des répondes interlignées danè 
Sa lettre : 

«iJé n'ai pas considéré Saint- Paul (de Vence) comme une place 
bien nécessaire; mais, telle qu'elle est, elle n'aurait pas dû Ptre 
Indifférente si les alfaires entre la France et l'Espai^ne avaient 
Subsisté en l'étal qu'elles étaient (l) quand j'en ai fait le projet. 
Lë grand roi François l", qui flt commencer sa forliluation en 
ihû/l, avait des raisons polir le faire qui ne sont pas encore bien. 
ètéinte§, t)uisiqiië la même frôntièi^ subsiste toujours contre an 
i^Hncë qui a ia Réputation de iie boiis pas fort aimer. 
» Je n*en parierai plus que jMul- âVoir l^honneuf de Toos di^ 

Îuele soleil de Sainl-Paul çfH le plus beauté la Brovenfce et le 
ayk dit cl'ni^elit iés plus béites oranges de tôuleâ espèces qui ëont 
Û eta pl^n veftti htter et été; ceqtti né se troiivs point ailleurs; 
kdrs > B3fimo4 elles, ont gelé^ Salui-taiirei|l« Ce lerritolrs esl 
couvert de vignes, d'oliviers et. de figuiers, et dans la niênie terre, 
on y voii communément de ces trois sortes de plantes disposées par 
alignemeiUs avec des blés entre deux; de sorte que le même héri- 
tage porte du blé, du vin, des olives et des ligues. Tout cela esl 
cullivé avec beaucoup de soin, mais le mal est que la sécheresse 
les debole et rend très souvent leurs travaux inutiles. Une dépense 
de 10 à l'JOOO écus pourrait leur donner un arrosement qui dou- 
blerait les revenus de ci- pciii pays; c'est une eoinmodité inconnue 
dans celui où vous êtes, qui ne va pas à moins qu'ù doubier Is* 
çapport de toutes les terres qulon peut arroser i je n-eo vois que 

' (i) Charléâh, i«i d'Espagné, était- mort le 1" novellibre 176o/ 
etièti itMiiistitMlt»léliiéiéiici^(lki^^^ . 
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éÊmk UuàfMiàé, la Provence et le.R»iMBilloD,'4iii-«o (mm un 
mÊÊÊmwMi§êt o&ttiMifeDi )m D««pUBoii 4e la «omagiie f«lt 
sT^aatmiavittfieMiiatHerierfiUlem» > > 

* * *■ • * 

• • • 

Bépontê, ^ Vous Jugea avee ralaon que, dans la situation pré- 
slliitet II ne Vagit pas dé tratilller i Satat^Padl M lintreé petits 

postes que vous avez remarqués, quoiquMIs puissent avoir leuF) 
mérite en certaines conjonctures. Je crois que nous devons nous^ 
attaciier présenlemenl à aciiever les ouvrages de nos places de 
première ll?:ne, qui demeurent imparfaits depuis longtemps. • 
J'ai été autrefois en Provence, je connais un peu les avantage^ 
el les inconvénienis de ce climat. Je conviens avec vous que rien. 
Q*est plus utile à des pa^ssecs que de pouvoir leur procurer des^ 
arrosements, mais cela no regarde point nos fortifications; je vous- 
cl)nseille d*en entretenir M. Le Bret qiil pourra fiire un bon uéagé' • 
diBs avia que ^UB hil éonaem là-<Nia«i. 

Après cette digression, Yauban revient au projet 
d'Antibes; M. LePeletier lui répoads ' . . ' 

• Autant que j'en puis juger de ce que j'ai parcouru de votre 
projet pour Ânlibes, il me parait très beau et très magnifique; je 
puis me vanter d'avoir pressé le roi, même avec instance', de faire 
tcavailier à celte place et d'y employer iooooo livres par an 
cotnme nous Tavons fait depuis deux ans. Je serais d'avis de con- 
tinuer ju8qu*à oe que nous l'ayons mise, sinon dans la pecCectioBj 
proposée par ?otre4iro^et« du moins en bon état de défense. » . 

Dans la même lettre d*envoi--llu 7 janvier 1701, 
Yauban répond & une lettrç^^de M, Le Peletief s^r 
Toulon : ^ - ■ 

« Des deux callesque M. Niquet a fait faire à Toylon, l'une 
s'est rompue el noyée comme vous savez, el l'autre subsiste ei sert 
si bien qu'il y a un vaisseau dessus qu'on défait, maison a eu 
beaucoup de peine à l'y mettre cl le tirer hors de l'eau. M. de 
Langeron prétend, au moyen des rouleaux eld'uu l>erceau qu'on 
doit appliquer, la rendre beaucoup plus aisée.* • - ' 
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» Avanl que d'entreprendre de tels ouvrages, inoonaus pami- 
nous» il aorait fallu aller visiter celles d*ltalleetvoircx)iniMeUflt: 
élaleal fiiiles ; la chose en valait bien U peine. Âvecoetajeconple 
IHNmoonp plus sur elles (les calies) que sur les formes. • 

On voit par cette citation qiie c'est sur des câliea 
i]ae Ton radoubait leis vaisseaux à Toulon ; toutes lés: 
tentatives que Ton avait faites pour construire des 
formes n'avaient pas réussi ; on n*y est parvenu qu*en 
1774; l'honneur en est dû à Groignard, ingénieur 
des constructions navales. Auparavant, on avait pro- 
posé plusieurs fois d'établir te radoub des vaisseaux 
à la Seine, où l'on espérait ne pas rencontrer les dif- 
ficultés insurmontables qu'opposait le sol de l'arsenal 
de Toulon. Geis difficultés consistent dans les sources 
que font Jaillir les pilots qui sont enfoncés dans la 
vase, après avoir traversé une couche de safre qui se 
trouve à une profondeur variable de 5, 6 & 7 mètres. 
On était obligé, pour le radoub, de remonter les vais-, 
seaux sur calle, comme cela se pratiquait à Venise 
notamment, et comme on le fait à Cherbourg (1) 
pour transformer l'arrière des navires d'une manière 
convenable à l'installation d'une hélice. 

Suite de la lettre de Vauban. 

k Par le peu qui m*éBt revenu de Tétat des places de la pré- 
sente SDfièe» n me semble qu*au lieu d'augmenter de fonds nous 
diminuons; qa*esl-eeque cela, ne verrons-nous donc jamais ûnir 
une place? • " 

Réponse, — « 11 me semble que vous ne de^rl^s pas être sur- ' 

(1) Moniteur du 7 novembre iS57, bslage du Saint-Louis^ 
vataséau de 8S canons. 
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1^ de ee qne Ton n^aiigmente poliil le fonds dés fortiUcstions. 
Tous avez raison de Vèirt de ce quMI lierait, au contraire» qnUI 
dininne. le vais voas expliquer ce mystère en pea de mois. 
' » nne Iielle paasioD. que j*ai conçue pour le Neufbrisaph et 
liarèe que |*ai to qa*il èCaH important pour le service do roi de 
travailler diligemment à cette place, j*ai fait employer Tannée 
passée 800000 livres de revenant bon que j'avais ménagées pen- 
dant la guerre dans rappréhension de manquer de fonds lout à 
cm\), comme il nous est arrivé en 1693 et 169^. Ayant mangé 
toute mon épargne de neuf ou dix ans, je me trouve présentement 
à sec et réduit aux trois millions qu'on nous donne, tant pour les 
fortifications que pour les appointements dés ingénieurs, et à 
5 ou 600 000 livres des fonds que donnent les corps de ville et 
d*états. Au lieu de près de cinq millions que nous avons dépensés 
Tannée passée, nous n*en aurons pas quatre cette année, ce qui 
doit nous oliligerk vivre d'un grand r^me. i 

. ' Pin de la lettre de Vauban : 

' « S*ii y a quelque revenant Inm de l'an passé par mort d*ingé- 
.nieura on autrement. Je vous prie de vous souvenir des plus puu« 
vres. Nous en avons! 600 livres qui ont bien de la peine à sub- 
sister, et notamment dans un pays comme celul-cl o<l Ton vend 

le bois à la livre et où tout est plus cher, sans comparaison, qu*à 
Paris. Vous savez mieux qu'un antre que la nécessité fait beaucoup 
de fripons qui, sans elle, seraient de fort honnêtes gens. 

M Vous avez le sieur Bonvoisin, à Colniars, pays du diable, qui 
n'a que 720 livres; Le Nègre, à Briançon, qui n'en a pas davan- 
tage; Gombert et Guirault, à Antibes, qui n'ont chacun que 
600 livres; Martin joli-garçon, à Dieppe, 600 livres, et plusieurs 
autres çà et là qui en ont d'autant plus besoin que j'apprends 
qulis sont presque tous mariés. » 

Réponse. — « Je conviens avec vous que les ingénieurs qui n'ont 
que 600 ou 700 livres d'appointements sont à plaindre. Les lieu- 
tenants d'infanterie, parmi lesquels il y en a grand nombre de 
gentilshommes, le sont encore plus qu'eux, parce qu'ils ont beau- 
coup moins; et toutes les fois qu'il s'agit de distribuer quelque 
augmentation d'appointements, je me trouve embarrassé entre les 
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^VUim ii|génieurs qui à -peMie ûQl^t qNQ|'>Yivi«i Wt^i^ Qui n'oiH 
îrncoi^ rieo- ipérU^ p^r leurs «ervio^ H le» HDoteot wii «emst 
depuis longtempfi avec bouDeur Qt 4is|UiQtioii et qaï ÇÊOkM 
jpiieux mériter qm leur» «ppof nt^meots soient augmealis, fMisfne 
ÏR'est presque rnnîqué réocmiiMm que voqs À «ei peuvons leuf 
4^rocuver. » . • ■ ... 

Louis Xi Y ayant accepté le testament de Charles 11; 
-qui appelait an trône de (oate la inènarcbie espagnole 
Philippe de France, duc d'Anjou, en fit le 16 no- 
vembre la déclaration solennelle, l^e nouveau roi fui 
^clamé à Madrid le 2&, sous le nom de Philippe V; 
el partit de Versailles le 4 décembre. Le 22, il pa^t^ 
ia frontière, s'»cr4t^ Buen-Betii7Q« et le i A avril 
4701 fit son entrée à Madrid. Toutes les puissances, 
à rexception de la maison d'Autriche el de l'électeur * 
de Brançlebourg, à qui FEnupereur conférf^le titi^xie 
roi, yéconnurent d'abord Philippe V. L'électeur dé" 

■ 

Bavière, comme gouverneur gétiéral des Pays-Bas 
espagnols, se cqpcprta etyec le m^rfcb»! de Rc^eti 

et le marquis de Bedmar, qui commandait les troupes 
d'Espagne en Flandre, pour faire recevoir les troupes 
françaises dans les places fortes qui avaient des gar* 
nisons hollandaises, Luxembourg, Namur, Charle- 
Pûi, MonS) kiïky Oudeparde el I^ieuport. iJeecupa^ 
tien de ces places par Tes troupes de France eut |ietf 
le 6 février ; les garnisons hollandaises en sortirent 
le 12. Bien que de la maison de Lçrraine» jeprinc^ de 
yaqdemônt, gouverneur dM Hil^ne^ au nom dè 
Charles il, lit une réponse négative aux lettres de 
l^Ëmppreur, qui lui enjoignait de n^obéir qu*aùx 
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prdrçs de Majesté Impériale, lui promettant la> 
ÇQiîftrmalion de laus ses emplois. A Naples, ie vice-, 
roi Festo égalaïQe^i fidèle k Philippe ¥. L.ei duc ûà 
Savoie, dont l'aUiance était importîuite pour le pas- 
tfoupeseo Italie, fit uu traité avec le roi,. 
pM lectotf Philippe V devait époilser la «^qnde Mû 
de Son Altesse 1^ ovale, qui s'engageait à donner le 

l^cepasfi^ge e^ > tamiu' |it^roi8«00Q haa)me9.dlia& 
fanterie et 3,dQQ jshevapi^; &»fln le Portugal (iImua 
alliance offensive et défensive avec Tliispagne. 

.Le iparqui^ d^ Bapbj^eai» ^oré|aire d^État paor. 
la gaerre, moorut le 5 janvier â701> et eut pour ettfc 
cesseur M; jLlia^mllart, qui était déjà contrôleur gér 
Péraj.., . .. , : . . 

fie roi 8*était hâté de faire passer d#8 trpuptii en 
Italie. Dq soq pqté, l'Empereur y avait envoyé une 
acmée soye le çonimandemeot du pr\\m Ëu(èof» l^a 
gtmre commença en avril daneeette eontré^ ; il y eut 
plusieurs combats où {'ennemi eut l'avantage. 

. Aprà4 avoir faitr^pnaitre Tatitoi^iléd^ PhiUp{)$» V. 

dans tous les Pays-Bas espagnols, pourvu à U dé: 
husf^ 4§ i^^^ jplaçeâ lortes, Louis JvlV y Qrdonna i«L 
goDstriictipn d*4ne grande .|iji;nn d^ «tt^f nabmnintiti 

divisée en plusieurs partie^. Ka preniiiére, dite ligne, 
4M PAys.riQ^Waes (1), qu'elle éUit destinée à Qf>^um,> 

et oii était Jon)fHIP!« if^i^Mf 4|«tipgi|é» a'iMN)»yMtf^ 

gauche au fort Uquge, élevé au point de jonction du 

c^l du sas de .Gftnd .fit. jj». (;ap^i. (i!tt*ll«t* fit I. 

(i) Le pays (le Witeâ ei»t la paciie uarÂ d§ ia i>Ui)dfe orientale. 
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droite au fort la Perle, construit à la même époque 
sur la rive gauche de i*£scaut, au-dessous d'AiwerSir 
Elle avait devant son front le canal ti'Hulst jusqu*att 
lieu dit la Trompe, où Ton avait construit te fort 
Saint- Jean (commencé le â& juin) » au nord de 
Stekene, passait à Saiht-Gilles (1), au fort Bed» 
mar, suivait la digue de Kildrecht, et se terminait 
au fort la Perle. La seconde partie de la ligne, dont 
la construction était dirigée par Girval, s^appuyait à 
la rive droite de l'Escaut, au-dessous d* Anvers, pas- 
sait par Merxem, Wynegbem» Oeleghem, où elle fai- 
sait un coude au sud, et se terminaità Lierre ou Liers, 
sur la grande Nethe. La troisième partie de la ligne» 
passant par Boisschot, unissait Liers à Werchter, au 
confluent de la Dyle et du Uemer, bordait cette ri- 
vière par Aerscbût, Sichem, Diest» Haelen, où elle 
se repliait au sud, passait à Léau sur la petite Gette, 
fermait l'intervalle entre les sources de cette rivièro 
et la Mehaigne à Bonesse, enâu suivait cette rivière 
jusqu*à son embouchure dans la Meuse, au-dessus de 
Huy. Quincy rapporte qu'à la lin d'octobre toutes ces 
lignes étaient achevées, fraisées et palissadées, et ' 
oontenaient près de cinquante lieues «n comptant les 
détours. On avait, en outre, fortifié un camp à Ri- 
chelle, sur la rive gauche de la Meuse, k peu près k 
égale distance de Huy et de Maestricht. 

Ce n'était pas sincèrement que l'Angleterre et la 
Hollande avaient reconnu Philippe V. Le 7 septembre^ 

. (i) Din'éreat de Ssûut-Gilles-Ierjnoiule.. 
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de la même année, ces puissances signèrent le 
traité (1) qu'elles négociaient depuis longtemps avec 
TEmpereur, et qui donna naissance à une des plus 
grandes guerres des temps modernes. Elles atten-> 
daient» pour se déclarer» qu'elles fussent en mesure - 
d*agîr, et ne publièrent leurs manifestes, contenant 
les mêmes motifs de guerre, que le 15 mai de l'année 
suivante. Guillaume 111 était mort le 19 mars ; la 
princesse Anne, fille de Jftcques II, mais prestes^ 
tante, lui succéda, et poursuivit l'exécution de ses 
'desseins. 

L*électear de Cologne n'ayant pas pu obtenir la 
reconnaissance de sa neutralité par l'Empereur, ad- 
mit, dans le mois de novembre, les troupes françaiees 
dans ses places : à Bonn, sur la rive gauche du Rhin ; 
à Kaiserswertli, sur la rive droite ; à Rheinberg, non 
loin de la rive gauche ; et à Liège» dont Tévéquq 
était suffragant de Cologne. Longtemps auparavant 
de Chermonl avait visité Bonn le 13 juillet, Kaisers^ 
werth le 23 août, et Rheinberg le i i septembre. 

ennemis ouvrirent la campagne de 1702, en 
Allemagne, par le siège de Kaiserswerth. La forti- 
fication de cette petite place consistait dans qoafare 
fronis baslionnés bien revêtus en maçonnerie, avec 
demi-lunes et chemins couverts, défilant Tescarpe 
sur les deux tiers de^sa hauteur. Le marquis de 
Blainville, maréchal-de-carap, officier très brave, qui 
avait fait une étude des propriétés de la fortification 

(i) Voir daus Quhicy, t. Ul, p. 4&7, les bases de ce traité. 
« 
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et de la dëiense des places, commandait h Kaîsem 

wertUy etav^itsûus ses ordres six bataillons. Un corps 
eonemi composé de troupes angl^aiBac^. et. iiçllaDi- 
daises, sous le nom de troupes auxiliaires de rBmr 
pereur, investit la place dans le iuqU de {^ars, ei 
èuvrit la traocbée le 15 avril eii amant et en anâU 
Mais n'étant pas maître de la rive gauche du fleuve, 
et opéraoi à l'époque ocdinairs des crues du Ahio^ il 
fot obligé,' ao béatde paade joura* d'abandonner: «i 
double attaque, et d'en comme^icer une nouvelle 
contre les deux autres fronts. M. de TaIJard, qui 
ifait'sor la rive gatiehe, fit enliser dansrlafptoc^, le 
21 avril et le 4 mai, plusieurs bataillons, et fit élever 
dea J)aUfitia9 avec lei^quelle^, ooaigcé réloignemeut, 
il iniqiiiéta lee tranjc[bée8« Le 3 juit^Vaiiban ot La-» 
para visilèreot Kaiserswerth, et le même jour Filley 
y entra en qualité d*ingépie^r éu^t^ei. jusque-là lae 
travaux de la défense allaient été dirigés par Refmondl 
Le il, rqnnemi s'étant logé aur la crête du chemin 
couvert/ y établit des batteries qui ficbeyèient d'ou¥ 
vrir Ja place de- tous o6té*. Daes celté eitrémîté, et 
en vertu de? qrdres qu'il Rivait reçus,, le piarquis de 

B^LVille qiH[)itukl«i juio aui; ecN^dîtiops les plus 
b^J'ables et Iqs plus avantageuse^, 11 avait tenu 

oinqMaAtp-neuf joursj c^ijçé des pertes considérable^ 

h l*ep]nenAi < le.rpi \^ nqtm% IjeateoAntrgéRéraL 

Lorsque le siège de Kajsepwertb finissait, une ar-: 
inéç rt^ groupes allemandes, sous les ordre3 du.mar-r. 
grave de Bade, général de TEmpereur, et à laquelle 
était aU^H^u fflî flg§ RopfiaiR^, qpvrçiit 1^ tri^Mciiée 
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devant Landau. Le siège ti|l liés long, quatre- yjngl- 
six jours, non conripris près de deux cpois de blocus. 
M. de Hréaiide, capitaine au bataillon du régiment 
royal-artiilerie, en a écrit un Journu/ ii)Lére^i»antf qui 
a été imprimé à Metz chez Gollignon ; Touvrage est 
rare. Villars-I.ugein, qui a commandé les ingénieurs 
pendant la siège, a rendu compte, jour par jour, de 
tous tes travaux de l*attâque et de la défense dans 
un ojanuscrit volumineux. Les détails dans lesquels 
nous entrerons sont tirés de cette relation* Après je 
siégé, il eut Thonneur d'en entretenir lé roi pendant 
une heure. 

' L'état-major de la place consistait dans MM. dé 
Mélac, lieutenant-général, (;oiiverneur;de Lespéroux^ 
brigadier d'infanterie^ commandant sous ses ordres; 
Damigny, brigadier/ commandant l'infanterie; deuk 
comnriissaires des guerres, un lieutenant de roi, uii 
major et un aide -major de place, un capitaine des 
portes; Du Breuil, lieutenant conimàndantrartilterie, 
avec quatre commissaires ordinaires d'artillerie sous 
ses ordres; Yillars-Lugein, commandant le^ ingé- 
Uieur^ savoir : Abeille, ingénieur distingué; qui fui 
tué ; Duportal ; Ladodère, qui déserta ; Chanvallon 
et deux capitaines d'infanterie, dont un fi|t t|ié. \JÎ^ 
personnel de radminisf ration sé composait 'd*ûn tré- 
sorier de l'extraordinaire des guerres, un directeur 
des vivres, un garde général, un. m^qcin, trois ch(- 
Hrgiens, un directeur dé riidpitaL un contrôleur, lui 
directeur des postes. * 

^ Les troupes consistaient dans 7.t)^taijlQn^ ^1*^7 
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fanterie» dont 2 du régiment de royal-artillerie» un 

détachement de mineurs de la conipagiiie de Vallière 
commandé par ie chevalier de Lacroix, et 2 esca- 
drons de cavàlëHe. - 

L'infanterie comptait 3161 soldais el 226 officiers. 

Le détachement miDem^ 10 1 
' La cavalerie '299 29 

Total 8&70 SSe 

Dans rinfanlerie étaient comprises k compagnies 

de canonniers d'environ 50 hommes chacune. Les 
bataillons étaient de 13 compagnies, et ceiu de 
royai-artillerie étaient forts de 656 à 6S& homme», 
non compris les ofTiciers. 

La place était abondamment pourvue de vivres 
pain, vin, lard et légumes secs, et de munitions de 
guerre. Elle manquait de sel, de foin, de paille, de 
viande fraîche et d'argent. 

Après avoir fait, près de Rastadt, la reviie de 
son armée, qui ne montait encore qu'à 15 000 ou 
16000 hommes, le margrave passa ie Rhin, le 
20 avril, au-dessous de Spire, et se présenta devant 
l^andau. II établit la première ligne de ses troupes 
àu sud de la place, et la seconde au nord, séparées 
l'une de l'autre par la Queich. Le 3 mai, il fit con- 
naître à M. de Mélac qu'il avait ordre de l'Empereur 
de faire la guerre aux troupes de Sa Majesté très 
chrétienne ; il fit élever des retranchements sur la 
rive gauche de la Lautcr pour lui tenir lieu de ligne 
de contrevallation. contre Tarmée de secours que le 
maréchal de Catinat rassemblait en Alsace. Le 16 juin, 
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it rapprocha son armée de la place et Tinveetit. Le 

malin du 17, on remarqua un premier travail de 
tranchée au lieu dit la Justice, à 300 toises des che- 
mins couverts de la contre-garde, située à gauche de 
la porte de France (1). Le 18, on remarqua un sem- 
blable travail sur un rideau devant la gaucbe.de. 
Fouvrage à couronne, et le 20 une tranchée de 100 à 
120 mètres de longueur partant du village de Quei- 
* cheim, ce qui fait trois attaques distinctes (2j, dont la . 
troisième fut une fausse attaque. 

Pendant tout le temps qui s'écoula depuis le 
20 avril jusqu'au 16 juin» M* de Mélac fit de fré* 
qtientes sorties avee sa cavalerie, et fit travailler à 
tous les ouvrages qui pouvaient être utiles à la dé- 

(1) Pour facilHer riiitelligence des sièges de Landau, nous 
croyons devoir donner les numéros des ouvrages de la forlifica- 
lion, depuis l'enlrée de la Queich dans la place jusqu^'à sa sortie : 
Demi-kmes, G, 8; porte de France, 10, 12; contre-gardes, 7, 
9, 11 ; tours baslionnées correspondantes, 23, 25, 27, et cava- • 
tiers, 9d, it6. La demi-lune 12, k droite de la sortie des eaux, est 
couverte par une contre-garde 92. A gauche de la sorUe des eaBX 
est, ea place d*une tour bastionnée, le réduit 13, couvert par h 
contre-garde 90. Les trois bastions de Touvnge à ooaronne 
ont, à parUrde la droite, les numéros 62, 63, eft; les demMuoeSt 
les numéros 133, i3A, 136. 

(2) Quiocy a confondu les attaques. L*oaTrage qn*oo appelle le 
Biduit ne fut pas attaqué et répondait à la fausse atUique. Or, il 
dit page 591, que la nuit du 7 au 8 septembre, on continua à la ' 
profit atlaquê de batlK en inrèche le réduit ; que la nuit du 8 
au 9 on fit jouer encore une mine au réduit, et que Pennemi y 
monta h l'assaut par trois endroits dilferenls. Ces mines et ces 
assauts eurent lieu k l'attaque de l'ouvrage à couronne ou du 
Fort, appelée attaque de Thungen, nom du général qui la com- 
m^pdaitt 
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fénse. Oh Construisit sur la hauteur de, la comman- 
derie deux redoutes unies à la place par une commu- 
nication soulérrainë* On éleva k la queue des glacis 
dfeux lunettes, dont Tune, n« 1*24, sur la capitale de. 

e-garde 9, et dans laquelle M. de Mélac fit. 
pendant quelque temps placer sa tente. On fit quel-, 
ques ouvrages à la sortie des eaux pour couvrir les. 
écluses d^ fuite. Le 20, on &t planter une sécoridè 
ligne de palissades dans les chemins cobverts des 
pièces 7,.8, 9 et. 10. Le 22, on commença à établir 
dès foiirnéaux de mines sous les glacis du . même 
ffpiit. ï.e 25, M. de Mélac fit une sortie de toute sa 
cavalerie, soutenue de 100 grenadiers, pour con- 
naître à peu près la force des gardes ennemies k la 
tranchée et aux environs. L'ennemi fut repoussé 
jusqu'à ses camps. Ayant, une faible garnison, fati-, 
gaéè par le Travail et. par les gardes à monter à trois 
attaques, M. de Mélac fit peu de sorties pour retar- 
der le travail de Tcnnemi ; elles n'étaient pas néces- 
saifes, reiiilemi marchait très lentement^ approfon- 
dissait se^ tranchées, et en épaississait les parapets, 
pour qu'ils passent résister au feu de la place, qui ne 
fut jamais éteint. 

La seizième nuit, du 1" au 2 juillet, à trois heures 
et demie du matin» Tennemi comniença.à i>atire la. 
plaee à la grande attaque avec AO |)ièce8 de gros- 
calibre, divisées en trois batteries. Queh^ues jours 
après, il y joignit le feu de 12 mortiers* Le 8 juillet, 
il mit en action contre Touvrage à couronne 8 pièces: 
de canon et U mortiers. Sous la protection du feu de^^ 
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toute, ctite ardllerié, qui tirait saiis reFâehe^ T^ssié^ 
geanl âvatiça se» cbeminemenl^ Le 19 juillet, ili 

étaient dislaïUs de 90. mètres des saillants du chemia 
eotoveri à la (rande attaque. Joique-là le ser'fice de 
fa garnidon h*aTait pas été réglé en vue de là défense 
de la place ; sur le rapport de YiliarsrLugein^ appuyé 
pfetr Ou'pottal, Je gouvéroëur 'arrêta une diepositioii 
particulière des troupes pour la garde des dehors; 
Quoique la place souffrit beaucoup du feu supérieur 
de Tenneinii elle avait. conservé i& pièces dé canon 
et ili mortiers, avec lesquels elle ne laissait pas que 
d'inquiéter ie travail de la trauchée.. 
' La trente et unième nuit, du 16 au 17 juillet^ Ten^ 
uemi termina à la grande attaque la parallèle qu'il 
»Vait commencée la. nuit précédente au pied des gla-» 
çisi Lee nuits suîrantes, il s*approcha de plus en plus 
dû chemin couvert, et embrassa la lunette 124 par 
aa poîiite et partie ^ar ses deux faces. 1^ 25,* on tint 
un conseil de guerre sur la garde du chemin couvert,' 
et attendu la grande supériorité de Tennemi on con* 
vint dé ta réduil'e à 90 hommes et ë sergents dans 
six places d*armes, 20 Hommes dans la liiriette 
et 50 hommes dans la place d'armes en arrière, 
100 hommes dans laiunette de l'entrée des eaux» etc/ 
Le^oir même on mit un^ mètre de hauteur d'eau dans 
]fi gxànd fossé (i), et pour servir de pout Ton y plaça 

** (1) Dans le second et le troisième système de Vaiiban, le fossé* 
dû co^ps dé place est divisé en deux parties, le grand et le petii 
fo6sé, qu'on rend indépendant du ^'rand, en condamnant les, 
passn^^es ^|re les profil^ Ues, teoailies et les flancs des ,coQlre-.^ 
gardes. - ' . . . 
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des ponlons de cuivre» dont la place avait un grand 
nombre. Jusque là Paasiégé avait perdu 250 hommes 
tués ou blessés, et 26 officiers. La force de Tarmée 
ennemie 9 en y comprenant les troupes opposées 
au maréchal de Catinat^ était alors de âOOOO à 
50000 hommes. 

\a quarantième nuit, du % au 26, on fit jouer la 
première mîne contre une sape qui n*était plus qu*à 
2 mèlresdu bord du fossé de la lunette L'en- 
nemi répara le dég&t faft à son travail, continua ses 
cheminements vers les saillants du chemin couvert 
des pièces 9, 10, 11, fit une cinquième parallèle, et 
termina le à la grande attaque, ses secondes bat- 
teries, armées de ^^8 pièces de canon et 17 mortiers. 
Elles commencèrent à tii*er le ^1* A cette époque, la 
place n'avait encore perdu aucun de ses ouvrages ; 
il n'y avait pas une palissade de moins à son chemin 
couvert, ni une pièce de canon hors de service par 
le feu de Tennemi. Le gouverneur mît en circulation 
une nouvelle monnaie frappée avec son argenterie, 
portant ses armes et rinseription suivante : En$e m 
argenla dmkUém propugnavit. 

Ce ne fut que la cinquante-deuxième nuit, du 6 au 
7 août, que i*ennem! ayant fait jouer une mine sous 
le saillant de la lunette 124, y donna l'assaut, et s'en 
rendit maître. soixantième nuit, il commence le 
couronnement du chemin couvert, et une batterie de 
brèche contre la demi-lune 10. f.es nuits suivantes il 
continue, ses progrès, et Ton remet dans les grands 
fossés les eaux qui en avaient été retirées. L*attaque 
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de Touvrage à couronne est au même degré d'avan- 
cement. 

La soixante dixième nuit, du au 25 août, 
veille de la Saint- Louis, Tassiégcant célèbre cette fête 
en rhonnear du prince de Bade par des salves d'ar* 
tillerie. La place, de son côté, la célèbre en Phon- 
. neur du roi par la décharge de 32 pièces de canon et 
i& mortiers , et par trois salves consécutives de 
mousqueterie. Cependant la disette était dans la 
place : on tuait les chevaux de la cavalerie pour nour- 
rir la garnison ; le pain, le vin et les lég^umes secs 
commençaient à manquer. Nonobstant la fatigue et 
la mauvaise nourriture, le soldat était rempli de 
bonne volonté à bien faire. Sa plus grande souffrance 
était le défaut de soninieil, la faiblesse de la garni- 
son ne permettant pas de relever les postes dans la 
situalîoi) où l'on était depuis plusieurs jours. 

Le 2 septembre, le gouverneur assembla un con- 
seil, dans lequel il déclara qu'il se dépouillait de la 
qualité de gouverneur pour remettre entre les mains 
des membres réunis le pouvoir de prendre telles me- 
sures qu*il conviendrait pour obtenir une capitulation 
honorable en ne poussant pas les choses à Pextréme. 
MM. Lespéroux et Damigny ayant été d*avis qu'il 
fallait encore attendre quelques jours, le conseil se 
sépara. Aucun ingénieur n'y avait été appelé. M, de 
Mélac était préoccupé de l'avantage d'obtenir ce qu'on 
appelait alors une capitulation honorable, c'est-à-dire 
n'être pas prisonnier de guerre. 

La quatre-vingt-deuxième nuit, du 5 au 6 sep» 

17 
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tembre, Tennemi se logea dans le chemin couvert, fit 
sur le bord de la contrescarpe une tranchée d'oii ii 
lirait des terres pour combler le fossé ; en même 
temps il termina toules ses batteries et contre-batte- 
ries» et les arma de pièces de 2/i, avec lesquelles 
il ruina toutes-les défenses, a^çrandit les brèches qa*ii 
avait déjà laites. La faui^se allaqne cheminait sur les 
glacis et communiquait avec la grande. A l'ouvrage 
couronné, où les fossés n'étaient pas pleins d*eau et 
les brèches faites, on ne laissait depuis plusieurs 
jours qu'une garde de 50 hommes, prêts à se retirer. 
Le 9 septembre au matin, Tennemi s*en empara. 
M. de Mélac s'exagéra les conséquences de la perte 
de cet ouvrage ; mais, d'un autre côté, Teffet prodi** 
gieux dos dernières batteries de l'ennemi, le défaut 
de viande depuis vingt-deux jours, le défaut d'armes 
et de munitions pour l'infanterie, la petite quantité 
de poudre qui restait dans la place, 700 blessés ou 
malades dans un état d'abandon ; dans ces circon- 
stances, le conseil de guerre assemblé fut d'avia de 
capituler. A une heure après-midi,on battît la chamade, 
et Ton arbora un drapeau blanc à la contregarde 9. 
Le foi des Bomains accorda au gouverneur les con- 
ditions qu'il proposa; la garnison, encore forte de 
2,500 hommes, suivant une relation allemande, sor- 
ttit de la place le 12 avec i pièce de \ de 16» et 
2 mortiers, plusieurs caissons couverts, et rejoignit 
en Alsace l'armée du maréchal de Catiuat. 

Dans son Traité de ia défense des places^ Yauban 
dit que « Mélac, homnie de cavalerie, bon officier et 
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fort brave homme d*ailleurs, étant gouverneur de 
Landau, se déchaîna fort contre cette place après 
qu'il l'eut perdue, croyant sans doute excuser sa 
mauvaise défense par là, etc. » Dans une lettre du 
S4 octobre 1703, datée ie Belfort, il lui reproche 
de s'être rendu sans voir sa place bien ouverte, ses 
dehors pris, et l'ennemi bien établi dans son fossé. 

Nous n'entrerons dans aucun détail sur les défen- 
ses de Venlo, de Stephenswert et de Rureraonde, qui 
ne présentent rien de particulier, ni sur celle de 
la citadelle de Liège, qui fut prise d'assaut par suite 
d'un manque de parole de la part de Tennemi, Sa 
dernière entreprise fut le siège de Bheinberg, qu'il 
convertit en bombardement, et ensuite, en blocus, 
après avoir épuisé ses munitions. La place se rendit 
le 7 février i70d. 

Comptant sur l'alliance récente du Portugal avec 
TËspagne, Louis XI Y avait fait partir à la fin de 1701 
pour Usbonne une compagnie de grenadiers, 100 ca- 
nonniers et 3 ingénieurs, Tardif, Lereau et Constan- 
tin. Ces troupes avaient été demandées par le roi de 
Portugal. 11 suffit, en 1702, de l'apparition d'une 
armée navale ennemie dans le Tage, dans le mois 
d'août, pour déterminer ce souverain à faire publier 
une déclaration de neutralité. Pensant que la flotte 
anglaise se dirigerait sur Cadix, Tardif et Lereau se 
rendirent, de leur propre mouvement, dans cette 
place. On n*y avait encore pris aucune mesure de 
défense ; ils s^aitachèrent surtout ii mettre en bon état 
le fort de Maiagorda. Après un mois de séjour à 
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Cadix, du 10 septembre au 10 ociobre, ils revinrent 
à Lisbonne. Â la fin de Tannée, ils renlrèrent en 
France, ainsi que les troupes. (Volume 1601 du 
Dépôt de la guerre.) 

Yauban rédigea on 170-2, étant ù Liège, une Z)»- 
serlation [i) sur Us palissades des chemins couverts, 
dans laquelle il proposa une nouvelle manière de 
les planter, qui fut approuvée par le roi» et qui lit le 
sujet d'un mémoire du directeur général daté du 
15 septembre ; ce mémoire fut envoyé dans toutes les 
places, accompagné d*un profil. On n'y a depuis ap- 
porlé d'aulre changement que la suppression du clou 
coudé placé sur le liteau, déjà ordonnée en 1710. 

Le directeur général fit connaître en décembre aux 
ingénieurs en chef que Tintenlion du roi n'était pas 
que Ton donnât des plans des places aux comman- 
dants, afin de ne pas les multiplier a Tinfini. 

Le roi créa, le Mï janvier 170'2, dix maréchaux do 
France, du nombre desquels fut Yauban. il nous ap- 
prend, dans VAbrégé de ses services^ qu*il reçut cette 
nouvelle, étant à Namur, avec un éloni}ement non 
moins surprenant qu^agréiible. La correspondance 
de Catinat fait foi, contrairement à l'opinion com- 
mune, qu*il avait ambilioiiué cette haute dignité, 
I3ne lettre qu'il avait adressée au roi Tannée précé« 
dente (2 janvier) ne laisse aucun douteà cet égard (2). 

(1) Traité de ta défense^ édition de Tan III, par Foissac, p. 275. 

(2) GeUe lettre commence ainsi . 

« Sire, 

» Le bruit qui court à Paris, à Versailles et daus toutes vos 
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En insérant ici cette remarque, nous n'avons d'autre 
but que de rétablir la vérité des faits. 

FoiUencllc rapporte que Vauban. maréchal de 
France, .proposa alors Sauveur, académicien» pour 
examiner tes ingénieurs sur la fortification, fonction 
qiril remplissait et qui ne convenait plus à sa dignité. 
D'après le registre des fonds de 170/i, Sauveur, 
mutlrc de mathématiques des ducs de Bourgogne 
et de Berry, professeur au collégf. royal, était depuis 
deux ans (1702, i70â) examinateur des ingénieurs 
qui se présentaient pour entrer au service du roi, et 
recevait à ce titre une gralification annuelle de 
2 000 livres. « Admis dès 1681 , dit Fontenellc , 
dans la société du grand prince f^ouis de Gondé, il 
avait pris le temps de ses voyages de Chantilly pour 
travailler à un traité de fortification. Se défiant de la 
simple spéculation qu*il avait sur cette matière, il y 
voulut joindre la pratique, et mèmcla plus périlleuse : 
il alla au siège de Mons en 1691, et il y monta tous 
les jours la tranchée. Le siège fmi, il alla visiter 
toutes les places de la Flandre. » Sauveur a laissé la 
réputation d'un examinateur très habite h discerner 
le mérite et la capacité des sujets. Le dépôt des forti- 
fications possède plusieurs exemplaires de son Traité 

troupes (l'une proctiaiuo promotion de inarethaux de France, 
m'autorise à représenter a Votre Majesté, que ma (jualité de lieu- 
tenanl-jîénéral plus ancien (|ue l.i plupart de ceux qui sont le 
plus à portée d'y prétendre, et mes services mieux marqués que 
les leurs, dont je ne veux pour témoin que Votre Majesté, me 
donnent lieu d*espérer qu'elle do méjugera pas indigne de celte 
élévation, etc. » 
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de fortification ; deux sont reliés avec luxe : Tun porte 
récusson de France, Fautre celui du Dauphin, Aucun 
ne porte le nom de l'auteur. Un ingénieur moderne 
très distingué (1) a inséré, dans ses Mémoires sur la 
(ortificalim^ plusieurs longs exti:aits du traité de 
Sauveur, regardant comme probable que Yauban fut 
l'auleur. Les citations qu'il a faites prouvent la bonté 
de Touvrage. 11 est certain» par les mémoires de Tho- 
massin (2), dessinateur de Yauban, qu*il n'a jamais 
voulu écrire sur la fortification pour le public. L'art 
de la fortification consiste uniquement, disait-il, dans 
le bon sens et l'expérience. 

11 importait au roi de reprendre une position sur 
la rive droite du Rhin pour unir ses forces à celles de 
rélecteur de Bavière. Sa Majesté résolut à cet effet 
d'entrer de bonne heure en campagne et de faire le 
siège du fort de Kehl, qui, situé en face de Stras» 
bourg, au débouché de la vallée de la Rinzig, conve- 
nait parfaitement à ses vues. Elle ût choix du maré- 
chal de Yillars pour cette expédition. On induisit 
l'ennemi en erreur sur le but de la marche des trou- 
pes en les dirigeant sur Huningue, où elles pas* 
sèrent le Bhin. Le maréchal arriva devant Kehl le 
19 février avec 49 bataillons et 77 escadrons, et in- 

(1) .Cbouinant, Mémoim sur la fortifieatûm^ *i* édition, iii-S, 
Paris, i8/i7, p. 503 et suivaDteSi 

(2) Dépôt des foriiûcations, manuscrits reliés. Nommé ingénieur 
en '1707, ïhomassin mourut en iTàk. H est auteur de Mémoires 
imprimés sur les projets du canal de Bourgogne. Ses mémoires 
manuscrits sur la fortificalioD forment trois volumes qui oui de 
liDtérêU 
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vestit ie lorl; eii taème temps ou jeta à Strasbourg 
un pont sur le Rhin, et la place fournit au maréchal 
un équipage de siège et un ingénieur, Tarade (1), 
directeur des fortifications d'Alsace, qui connaissait 
parfaitement le terrain. On ouvrit la tranchée devant 
le fort la nuit du 25 au 26 février ; MM. de Laubauio 
et du Bourg poussèrent vivement les travaux. L'as* 
siégé arbora le drapeau blanc le 9 mars, à huit 
heures du soir. Le maréchal repassa ie iihin pour 
donner du repos à ses troupes, en attendant que la 
saison permit de reprendre les opérations. 

Pendant ce temps, le prince de Bade éleva des 
lignes entre le Rhin et les montagnes pour empêcher 
le maréchal de lourner, par Pforzheim, les défilés de 
la forêt Noire. La droite de ces lignes s'appuyait au 
Rhin, au village de Stoilhofen, dont elles ont pris le 
nom, et la gauche aux hauteurs de lUihl ; des inon- 
dations formées par la Suizbach couvraient ie front 
d'une partie. On ne doit pas confondre ces lignes, à 
raison de leur peu détendue, du degré de force 
qu'elles avaient acquis, avec les lignes de frontières 
destinées à empêcher les courses des partis ennemis. 
Le maréchal de Villars passa de nouveau le lihin le 
12 avril, et, ayant réuni son armée, il ût reconnaître 
les lignes de Stoilhofen par une avant-garde aux or- 
dres du marquis de lilainville, qui avait avec lui les 
..ingénieurs Blanzy et Desventes. Le résultat de cette 

(i) Au lieu de Tarade, Qaiocy écrit M. de la Rade. 11 donne la 
direction des travaux du siège à M. de Lapara, ce qui est une 
erreun 



Digitized by Google 



36/i API-.BÇU SIB LIfS F0UT1FICAT10N8 

reconnaissance, qui eut lieu le '22>, délernjina le 
maréchal à prendre sa roule par la vallée de la Kinzig 
pour se joindre à l'élecleur de Bavière, l.e délache- 
ment de Blaiuvilie tevinl le 25 à Urloffen, à la hau-* 
leur de Strasbourg, et forma l'avant-garde. Le défilé 
entre Hausacli cl Hornbcrg était défendu par plu- 
sieurs iorls nouvellement couslruils, commandés par 
des hauteurs qui n'étaient- pas occupées et qui étaient 
assez accessibles. Tardif, ingénieur, rajjporte (i) 
qu'il eu fit l'observation au marquis de Blainville, qui 
fit occuper ces hauteurs par des brigades d^infanlerie, 
tandis (|ue d'autres troupes continuaient à marcher 
par le vallon. L* ennemi abandonna ses positions. On 
arriva à Donaueschingen le 7 mal. 

Le roi avait résolu le siège de Vieux- Brisacii et 
celui de landau, conseillés tous deux par le maréchal 
deTallard. Le premier devait être commandé par le 
duc de Bourgogne en personne, avec deux maré- 
chaux de France sous ses ordres, MM. de Tallard et 
Vauban. A celte occasion, Sa Majesté envoya au duc 
de Bourgogne Tordre suivant, écrit de sa main, pour 
quMI en donnât connaissance aux maréchaux de Vau- 
ban et de Tallard, afin qu'ils sussent ses intentions 
sur la manière dont ils devaient servir sous Son Al- 
tesse Royale. 

« Marly (2), 29 juillet 1703. 
u Le maréchal de Vauban m'a dit qu'il ne prétendait pas rien 
faire de plus à rarmée du duc de Boursogne que ce qu'il a fait 

(1) Dépôt des ror liiicHlions, Histoire militaire. 

(2) Vol. ItiAO du Oépôl de la guerre. Mémoires militairef rela- 
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avec moi à toutes les places que j'ai prises ; il ne se mrlait (jue do 
la tranchée et des attaques des places; il mt» disait ses pensées et 
m^expliquait ce qu'il croyait qu'on devait enlreprenUre, et quand 
je l'avais approuvé, il me donnait un projet de ce que Ton devait 
lîiire, et me demandait par écrit ce qui était nécessaire à chaque 
garde de traocbée; je lui faisais fouroir, et il ne foisait que crier 
' quand il n*avait pas lout à propos, ce qui n'arrivait guère. 

» Présentement qu'il est maréchal de France, il faut qu*it 
prenne Tordre quelquefois et qu*il ne se mêle en rien du détail 
de l*armée; le maréchal de Tallard fera tous les détails sous le 
duc de Bourgogne, hormis de la tranchée, après qu*il aura fait 
fournir lout ce que le maréchal de Vauban aura demandé. 

N Le duc de Bourgogne pourra se fier en tout au maréchal de 
Vauban aussi bien qu'î» celui de Tallard ; mais pour l'exécution 
hors de la tranchée, ce sera le maréchal de Tallard qui en sera 
chargé et qui donnera tous les ordres sous le duc de Bourgogne. 

u Mon intention est que l'on exécute ce qui est ci-dessus. 

ji Louis- » 

L*ennemi fit deux fautes dont rassiéçcanl se pré- 
valut et qui abrégèrent considérablement ta durée du 

siège (1) : il n^occupa par aucun ouvrage de forlilica- 
tion VWe dite des Cjadets, qui est séparée de Vieux- 
Brisach par le grand bras du Rhin et où nous éta- 
blîmes, dès les premiers jours de Tattaque, de fortes 
batteries. Un bàtardeau en maçonnerie fermait le 

tifs à la succession cV Espagne, par le général de Vaull, in-/i, 
Paris, I808, t. III. Ces mémoires ont été revus avec soin par les 
officiers employés au Dépôt de la guerre, sous la direction de 
M. le général Pelet. Ils ne renferment que les campagnes de Flan- 
dre, d'Italie et d'Allemagne. Les ca m pagnes jd'Ëspagnc, si intéres- 
santes, et pour lesquelles tous les matériaux existent au dépôt de 
la guerre, n*ont pas été écrites par le général <!e VaulU Celte 
lacune rst Irès regrettable. 
•(1) LeUre de Tauban, du i9 septembre. 
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grand fossé de la place du côté du fleuve ; l'ennemi 
adossa & ce bâiardeau une digne en terre, épaisse- de 
6 mètres, qui tint lieu de passagii de fossé, La place 
se rendit après quatorze jours de tranchée ouverte» 
du 2/k août au 6 septembre. Ajoutons, avecle maré- 
chal de ïallard, que les défenseurs, commandés par 
des hommes d'un caractère faible, ne montrèreai 
aucune énergie. Notre perte fut minime. 

l-e roi, ayant rappelé à la cour le duc de Bour- 
gogne^ fit écrire au maréchal de Yauban, par le 
ministre de la guerre, la lettre suivante, du 2 oc* 
tobre : 

« J'ai reçu, monsieur, dans le leiiips que j'elais au conseil du 
roi, la lettre que vous m'avez lait l'honneur de m'écrire. Je Tai 
lue à Sa Majesté, qui n'a point été surprise de vous retrouver 
avec le mèine zèle et la même ardeur qu'elle vous a toujours 
connus pour son servicf. Elle veut bien même que je vous fasse 
part de la résolution qu'elle a prise; de faire faire le siège de 
Landau, mais elle m'ordonne de vous dire en même temps qu'elle 
a résolu d'en laisser la conduite entièrement à 11. le maréchal de 
Tallard» i|ui ne pourrait* monscigaettr le duc de Bourgogne 
n*étant plus li la tète de Tarmée, partager avec vous le ooromao- 
dement, sans que de part et d*autre, avec même inteniion et 
même désir de bien vivre ensemble, il n*arrivât tous les jours 
quelque incident. Vous ne trouverez, lorsque vous serez ici, que 
des marques d*amitié et de salisfacUop de la part du roi, et 
quoique Sa Majesté m*ordonne de vous mander de vous rendre 
auprès d*elle, elle me commande en mfime temps de vous dire 
qu*elle veut vous conserver pour agir encore utilement pour son 
service dans la suile de cette ^iutvc, et coutrihiKM- à la ;;lt)ire de 
monseigneur le due de Bour^Migne. Pour mui. monsieur, je ferai 
toujours profission, 1res parliculièrement, de vous honorer» et 
vous couuaîlrez eu tout ce qui dépendra de moit etc. • 
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Le maréchal de Vauban rédigea alors, sous le litre 
d'avis du6(wio(n^(i), une instruction sur les attaques 
de Landau , qui est un traité complet d'attaqae des 
places, il la lut à M. de Laubanie, lieutenant-géuéral 
de réputation , qui devait avoir un oommandement 
au siège ; illa lut à Louis Filley, qui devait avoir la 
direction des travaux. Tous deux Tapprouvèrent et ne 
la suivirent pas (2). Vauban en fait le reproche au 
premier. Au lieu d'attaquer le front, qui Pavait déjà 
été en 1702, ce que voulait Yaut)an, pour ne pas 
mettre en ruines une nouvelle partie des fortifications, 
on attaqua le front qui suit à gauche en regardant la 
place. Cette différence est la moins importante. 

Après avoir fait à Tordinaire une ligne de drcon* 
vallation, on ouvrit la tranchée la nuit du 17 au 
18 octobre* Le 22, après cinq nuits de travail, on 
était arrivé au même point, sur le bord du fossé de la 
lunette i2&, que les Impériaux en 1702, après trente 

(1) Cet avis oomaaee tiiui : « Puliqui par des raisons qui 
n*ont pas besoin (l*ètre expliquées» il ne m*e8t pas permis 4ê 
conduire en personne les attaques de Landau, etc. » 

(2) Le général de Vaûll avance, tome III des Mémoires mili- 
taires relatifs à la succession d'Espagne, p. /|75, que « le m:iré- 
» clial de Tallard, après avoir reconnu la plaœ avec M. de la 
» Frezelière, eommandaul l'artilUrie, et M. de I.apara, directeur 
» du génie, resulul de suivie les avis de M. le maréchal de Vau- 
)t ban, renfermés dans un mémoire qu'il reçut de lui. » Il va 
deux erreurs dans ce passage : 1" plusieurs leiires de la corres- 
pondance relative au siège de Landau font menlioa de Filley, 
directeur des attaques, et aucune de Lapara; 2* dans une leUre 
du 3ô octobre, Vauban se plaint qu*oo ne suit pas son plan d*at- 
laqnei (Vol. iS68 du Dépôt de la guerre.) 
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et une nuits. Le 24, on commença la Iroisième paral- 
lèle ; la douzième nuit, du 28 au 29, on se logea, par. 
le progrès des sapes, sans faire d'attaque, au moyen 
de cavaliers de tranchée, sur les trois angles saillants 
du chemin couvert. La nuit suivante, on étendit le 
logement le long des branches, et Ton y commença 
plusieurs batteries. Le 31, on commença à battre en 
brèche la demi^lune. Le 1"' novembre, 32 pièces de 
grbs canon et 11 mortiers minaient toutes les défenses 
de la place, faisaient brèche aux contre*gardes et à 
la courtine qui joint les tours bastionnées, en tirant 
dans les trouées, entre les contre gardes et les profils 
de la tenaille, trouées que ne peuvent masquer les 
demi-lunes qui ont des flancs. Quatre descentes de 
fossé avaient été ouvertes la rniit précédente sur les 
glacis, et, le 2 novembre, elles atteignaient le revê- 
tement de la contrescarpe. 

J-e 3, à (juah'c heures après midi, on cunuiiença 
les passages de fossé à la demi-luue d'attaque. A dix 
heures du soir, ils étaient terminés. Sur le rapport de 
MM. de Laubanie et Filley, le maréchal de Talhird 
ordonna de reconnaître la brèche; un sergent ({ui y 
monta rapporta quMI n'avait vu dans l'ouvrage qu*uD 
poste de 12 homme^. Le lendemain /|, à cinq heures 
du malin, en conséquence des ordres du maréchal, 
M. de Laubanie fît monter à Tassant 3 compagnies 
de grenadiers, qui chassèrent devant elles tout ce qui 
était dans U demi* lune et firent 16 prisonniers. 
Gomme tous les angles de la contrescarpe s'étaient 
trouvés minés, dit le maréchal de Tailard dans unç 
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lellro au roi (1), les grenadiers demandèrent aux 
prisonniers si la demi-lune Tétait ; sur leur réponse 
affirmative, ils s*arrêlèrent, et les défenseurs de la 
demi- lune se retirèrent dans un relranchement qui 
était à la gorge. La nuit du & au ô, i'ennenoi fut en- 
tièrement chassé à la sape de la demi-lune. Cette 
lettre est suivie d'un post-scriptum : « J'oubliais 
d'avoir Thonneur de dire à Votre Majesié qu*aprè8 
que nous fumes maîtres de la demi-lune les ennemis 
firent sauter deux compagnies de grenadiers ; mais 
on n*y a perdu que deux ou trois hommes, le reste 
ayant été simplement couvert de terre ou jeté dans le 
fossé, sans mal, » Un autre posi-scriptum porte « qu*il 
est entré 79 blessés à l'hôpital, dont 9 sont mortSi 
perte faible pour un logement aussi dilîicile. » 

J^e /i, on avait aussi commencé les passages du 
fossé aux deux contre-gardes. Le 7, à trois heures 
après midi, ou fit monter à Tassaut à chaque brèche 
trois compagnies de grenadiers soutenues par trois 
autres. On fut repoussé à la brèche de la contre-garde 
de la droite; on emporta celle <ie la contre-garde de 
la gauche. Robert» ingénieur, y fit môme un loge-» 
ment ; niais on n*y tint pas. Le maréchal de Tallard 
explique cet échec, causé par son impatience^ en 
disant que notre infanterie ne satisfit point dans cette 
occasion à tout ce qu'on pouvait attendre d'elle, par 
l'appréhension qu'elle eut des mines que l'ennemi fit 
jouer. L'eifroi que causent les mines peut y avoir eu 

(1) Lettre da 5 nofeoibre, vol. 166S. 
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part ; maia il paraît aussi que les brèches étaient 
étroites. On les élargit par la minet et, le iâ au point 
du jour, îmmédialement après Texplosion des four« 
neaux, on renouvela l'assaut aux deux contre-gardes 
avec le même nombre de compagnies de grenadiers. 
On en chassa entièrement lennemi; la perte fui de 
iOO hommes environ. 

Le même jour, le maréchal apprit qu'une armée, 
commandée par le prince de H esse, 8*afançait au 
secours de la place et qu'elle passait déjà le Spirbach. 
Il n*hésita point, laissa le commandement du siège à 
II. de Laubanie, sortit des lignes, le ili, avec 28 ba- 
taillons et 40 escadrons; le 15, il marcha droit à l'en- 
nemi sur cinq colonnes et le battit complètement. 

Pendant ce temps, on occupa entièrement les 
oontre-gardes où Tassiégé n'avait point fait de re- 
tranchement; on travailla à gagner la tenaille du 
front d'attaque, et l'on unit par une parallèle h la 
courtine les logements faits dans les conlre-gardes« 
Le 16, le comte de Frise, gouverneur» fit battre la 
chamade. Le maréchal lui accorda les mètnes condi- 
tions que le roi des Romains avait consenties à M. de 
Hélac. Il en rendit compte au roi par la lettre sui-* 
vante, du 18 novembre : 

« Sire, 

n J'ai rhonneur d'envoyer à Votre Majesté la capitulalion de 

Landau. Elle serd peut-être surprise de ce qu'on n'en a pas pris 
la garnison prisonnière de i,Mierre, et c'était le premier ordre que 
j'avais envoyé; mais je suis sur qu'elle approuvera le parti que 
j'ai pris de la traiter favûrabtemqnt, quand eile fera réflexion 
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que nous sommes au 18 de novembre, que les fourrages com- 
mencent à manquer absolument, qu'il y a un séjour indispensable 
à faire après la prise de Landau; qu'il eût fallu monter le canon 
sur les contre-jîardes et alfaeber le mineur au corps de place, 
parce que la courtine était assez couverte de la tenaille, |)our que 
la brèche, qui était ^^rande, ne lût pourtant pas assez basse; qu'il 
fallait outre cela détruire Us flancs des tours baslionnées, com- 
bler encore un fossé, et que tout cela fait les ennemis n'avaient 
qu^à se retirer dans le réduit qui est fermé contre la ville. Le pis 
qui leur pouvait arriver était d'être prisonniers de guerre. Votre 
H^^eslé verra bleu qu'ils n'y eussent consenti qu*à cette extrémité, 
et quil aurait fallu démordre de la première demande ou perdre 
encore un temps bien précieux à achever cet ouvrage. Enfin, Sire, 
rarméede Votre M^teslé y eût trop perdu pour qu*on eût pu ha- 
sarder de prolonger Tentreprise. 

Le maréchal teriiline s& lettre en se louant de M. de 
la Prezelière, commandant rartilierie, de M. Filley 

et de tous les ingénieurs. 

• Ni les archives de la guerre ni les archives du gé- 
nie ne possèdent de rapports de tranchée sur ce siège; 
on n*a que les lettres du maréchal adressées au roi 
ou au ministre de la guerre, lettres qui ne sont point 
sans intérêt. Trois ingénieurs furent tués au siège: 
Chevalier, Lereau et Deschalleaux, regretté par le 
maréchal; quatre autres, furent J)les6és, dont dein 
'grièvement. 

M, de Tallard loue la défense du comte de Frise, 
qui, avec &,000 hommes de nouvelles troupes, à l'ex- 
ception de (300 lioninies, n'a rien cédé que pied à 
pied, et a suppléé par un très grand feu et par les 
mines aux coups de main qu*il ne pouvait tenter avec 
sa garnison. Elle était réduite à 1,888 hommes en 
sortant de la plaoe. 
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On trouve dans sa lettre à Chamillart, du no- 
vembre, ce passage : « l.a difficulté de prendre cette 
place, quoiqu'elle ait été vivement attaquée, est une 

épreuve des fortifications à tours baslionnées, qui leur 
est bien avantageuse. » 

~ G*est sans aucun doute aux assauts livrés à la demi- 

lune et aux contre -gardes que Vauban fait allusion 
dans la 17' maxime de son Traité de l' attaque des pla- 
ces : « La précipitation dans les sièges ne bâte point 
la prise des places, la recule souvent et ensanglante 
«toujours la scène, témoin Barcelone, Landau et plu- 
sieurs autres. 9 

Les ennemis ouvrirent la campagne de 1703, sur 
le bas lUdn, par le siège de la place de Bonn, qui se 
rendit le 15 mai après douîe jours de tranchée ou- 
verte. La garnison ne lut pas prisonnière de guerre. 
Ce siège n'eut de remarquable que remploi que Ton y 
fil d'une quantité prodigieuse des petits mortiers de 
rinveution de Coborn, qui commandait une des at- 
:taques. Quincy en porte le nombre à 500. Les alliés 
en avaient mis 200 en batterie au siège de la cita* 
délie de Liège. Nous ne voyons pas (]ue cette arme 
ait puissamment contribué au succès des attaques : 
ce furent les brèches qui, dans les deux exemples 
cités, firent rendre les places. 

Après la mort de Cohorn (1), qui arriva le 17 mars 
170i, les alliés ne cessèrent point d'employer, ses 

(!) lîne gravure de son portrait perle ces mois: 
« Baro de Cœhorn, atatiium fœJcrati Belgii yeneralis rei lot» 
menlariœt locwn tenens yeneralis militiœ pedestris, etc. » 
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morlicrs, mais avec moins de profusion, et ils nairent 
plusti*art dans l'attaque des places. 

L'événement le pins inoportant qui eut lieu en Italie 
en 1703 fut la rupture de ralliance du duc de Savoie 
avec la France. Ce prince était blessé par la fierté de 
Louis XIV et mécontent des coiidilions qu'on lui avait 
imposées. Informés des dispositions dans lesquelles 
il était, les alliés nouèrent avec lui des négociations 
S(îcrètes dont Louis XI V eut avis. Sa Majesté prescri- 
vit au duc de Vendôme, qui commandait en Italie, de 
surveiller les démarches du duc de Savoie et d*6tre 
prêt à désarmer ses troupes s'il était nécessaire. Dans 
le mois d'août, les intentions de Victor- Amédée n*é* # 
talent plus douteuses, la cour de Vienne les proclama 
en publiant (i), comme s'il avait été signé, le traité ' 
qu*elle était près de conclure. Cette ruse réussit : 
Louis XIV ordonna au duc de Vendôme, par une lettre 
du 10 septembre, d'exécuter les ordres qu'il avait 
rcçuSé Le 19 septembre, les troupes piémontaises 
furent désarmées sans opposition. Le 96 octobre l'em* 
percur signa un traité par lequel il cédait au duc de 
Savoie la Lomelliue, le Yigevanasque^ TAlexandrin, 
la vallée de la Sésia et les Langhes. 

Le roi de Portugal, qui, en 1702, avait fait une 
déclaration de neutralité, signa, le 10 mai 170d, un 
traité d'alliance avec la cour de Vienne. A la même 
époque, cette cour prit la résolution d'envoyer en 
Espagne Tarchiduc Charles, et, avant le départ de 

(I) HisMfêinmairê du Piémont, t. V, 1818, p. 137. 

i; 
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ce prince, le 12 septembre, en présence de tous les 
ministres étrangers, elle le proclama roi d'Espagne 
sous le nom de Charles 111. L*archidac partit le 
19 septembre et pritson chemin par iaUollaude pour 
se rendre en Angleterre, où Ton préparait une flotte 
pour ie transporter eu Portugal. La Péninsule devant 
être le théâtre de la guen e, Louis XIY y envoya un 
corps de troupes commandé par le duc de Berwick. 

Le directeur général fit imprimer en ilOli une 
inslrucUon pour les ingénieurs, directeurs des forii/i^ 
coÊhns des places duHoy (1). Cette instruction près* 
crit aux directeurs de faire leur sujour ordinaire dans 
celle des places de leur direction où il y aura le plus 
d* ouvrage à faire^* de rendre compte exactement an 
directeur général des fortifications et aux intendants 
de tous les abus, malfaçons d'ouvrages et autres 
ehoses préjudiciables au service du roi, quMIs auront 
remarquées dans les visites des places ; de tenir la 
main à ce que les ingénieurs en cbef envoient soi- 
gneusement tous les quinze jpurs^ ou tous les mois au 
moins, au directeur général et aux intendants des 
«opies de Tétat apoetilié des ouvrages ordonnés p&r 
/e roi. 

La France perdit cette année en Bavière, sur la 
rive gauche du Datiubé, une grandé bataille, la ba- 
taille d'Huchstett^ qui fut livrée le 13 août, et suivie 
peu de temps après du siège de Landau. Le prince 
de Badeet le roi des Romains commandaient, comme 

(i) iD-^*" de huil pages» 
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ilO% i^armée assiégeante, lis attaquèrent exac- 
tement le même front que le maréchal de Tallard en 
1705. M. de Laubanie était gouverneur de l^andau; 
sa défense, qui fut de soixante-dix jours^ du ik sep- 
tembre au 23 novembre inclus, est un modèle de dé- 
fense raisonnée, industrieuse, fondée sur la connais- 
sance de la place et présentant l'application de toutes 
les- chicanes par lesquelles on peut retarder les pro- 
grès de l'assiégeant, il faisait lui-même les disposi- 
tifs de remploi des troupes et s*exposait sans ména- 
gement. Le 10 octobre, étant dans le chemin couvert 
au moment d'une attaque, une bombe qui tomba près 
de loi le couvrit de terre et de pierres, et lui causa la 
perte d un œil. Villemont, ingénieur en chef, dans 
lequel il avait une grande confiance, fut tué le 25. 
Trois autres ingénieurs furent tués. Vallière, capi- 
taine de mineurs, est cité dans les relations de la dé- 
fense comme ayant fait périr beaucoup d'ennemis 
par les înines, les fougasses et les camouflets qu'il fit 
jouer. Les manœuvres d'eau sur lesquelles on fondait 
quelque espoir pour emporter les ponts de l'ennemi 
(danslesfossés ne réussirent pas, les portesdes écluses 
étant en mauvais état. Tous les oiTiciers firent parfai- 
tement leur devoÎTii Quénau, ingénieur, se distingua 
sur la brèche, à Tune des contre- gardes où Ton sou- 
tint l'assaut i^es soldats ne résistèrent pas, dans 
toutes les occasions, avec autant de fermeté qu'on 
aurait désiré. La garnison comptait 5,000 hoaunes 
en 12 bataillons, 2 escadrons; 2 compagnies fran- 
ches, â compagnies des galiotes, 2 compagnies de 
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canonnicrs et bombardiers, et 1 compagnie de mi- 
neurs (i). 

Lorsque, le novembre, après avoir assemblé 

les principaux olTiciers, M. de Laubanie fit ballre la 
chamade, les ennemis étaient logés sur les deux contre» 
gardes et sur la demi-lune, dont ils n'avaient pour* 
tant point fait encore abandonner le retranchement ; 
mais on considéra que la courtine était tout ouverte, 
qu'il restait peu de Soldats, les plus braves ayant péri 
et le reste étant très fatigué; que les armes man- 
quaient et que Ton avait peu d*espérsDce d'être 
secouru. Ainsi, cette défense, toute belle qu'elle est, 
ne fut pas poussée à son dernier terme , on ne soutint 
pas l'assaut au corps de place. 

L'armée de secours, qui était derrière la Moder, 
construisit pendant le siège, aidée de pionniers, les 
lignes qui ontpris le nom de ce cours-d'eau. Ces lignes 
s'appuyaient, à droite, au Rhin, à Drusenheim ; à 
gauche, aux montagnes des Vosges, à Ingweiler, sous 
le csnon du fort de Lichtemberg ; Haguenau était au 
centre, lùi avant, dans le vallon où coule la Moder, 
Regemorte, ingénieur géographe du roi, avait con- 
strnit des barrages en fascines qui retenaient les eaux 
et formaient autant de bassins d'inondation. 

(1) Quincy, l. IV, p. 296. Une rolalioii de la défense écrite par 
ordre de M. de Laul)anic, a été insérée dans les Mémoires de 
Gouloii et fondue en partie textuellement dans la rédaction de 
Quincy. Mais le documeDl le plus intéressant sur ce sujet est le 
Journal de la défense commencé par Villemont, continué par JoD* 
vUle, inséré dans les Mémoires inédits de Vauban sur Landau, 
Luxembourg, etc., lo-S. Paris, ISAl. 
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Pendant que le prince de Bade et le roi des Ro- 
mains .assiégeaient Landaa, le prince de Hesse (le 
même qui fut roi de Suède en 1721) assiégeait le châ- 
teau de Trarbacii. Ce château d'origine féodale, re- 
marquable par ses tours, par ses nombreux souter- 
rains et surtout par sa position bizarre sur une arête 
escarpée des hauteurs de ta rive droite de la Moselle, 
avait eu de Fimportance pendant la guerre de la 
ligue d'Augsbourg, à cause de sa pro.ximilé de Mont- 
royaL Oa y avait ajouté pendant cette guerre plusieurs 
ouvrages tant du côté de la ville que du côté de la 
montagne qui la domine et sur laquelle on avait con- 
struit un fort appelé la Lanterne. Tous ces ouvrages 
avaient été démolis et entièrement effacés après la 
paix de llyswick, en 1697. Au commencement de la 
guerre de succession, en 1702, le château de Trar- 
bach était occupé par 300 hommes de troupes alliées. 
M. deXallardy lieutenant-général qui commandait un 
corps séparé dans Télectorat de Trêves, considérant 
que ce château procurerait au roi tous les avantages 
qu'il relirait de Montroyal, qui avait été aussi dé- 
moli, résolut de faire une tentative pour s'en empa- 
rer. A la fin d'octobre il s*en approcha et dans la nuit 
du 30 au ol il fit occuper la ville qui est au-dessous 
sur la rive droite de la Moselle : toute son artillerie, 
consistant dans 2 canons et 1 mortier, arriva par la 
Moselle et fut mise en batterie le i" novembre contre 
le château. Les pièces commencèrent â tirer le 2, 
mais on trouva qu'elles étaient mal placées. Le che- 
valier Deslouches, oûicier d* artillerie distingué, les 
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établit, en surmontant de grandes difficultés, dans 
uoe autre position très avantageuse qui n'est pas indi- 
quée (1 ), et où elles ouvrirent leur feu le & àirois heures 
après midi. En même temps, Filley, ingénieur, fai- 
sait un logement à 20 mètres du fossé, devant le 
front qui regarde la ville, et poussait une attaque 
contre une tour qui n'avait pas de .fossé et à laquelle 
on était près d'attacher le mineur, lorsque le 7 au 
matin la garnison capitula, et nous livra le même jour 
les deux portes du château. M. de Tallard n'insista 
point pour la faire prisonnière de guerre et consentit 
à ce qu'elle fût conduite à Rheinfels; pour trois rai- 
sons, dit-il, la première, c'est que le château était 
trop bon, la deuxième, c*est qu'il n'était pas ouvert, 
la troisième, c'est qu'il aimait mieux la conservation 
des hommes qu'il aurait perdus en continuant l'at- 
taque, que la rançon de d50 prisonniers. Nous eûam 
un officier tué, un ingénieur blessé, 20 soldats tués et 
&0 blessés. Dans l'espace de deux ans, les ingénieurs 
français rétablirent en grande partie à l'exeeption des 
batterieset de la redoute de la Lanterne, tous les ou- 
vrages qui existaient avant le traité de Ryswick. 

En i70&, les alliés investirent le château de Trar- 
bach le 3 novembre. La garnison était de 500 hommes 
d'un bataillon de Cambresis; le commandant du châ- 
teau, M. de Bars, fut informé h la fin d'octobre des 
projets des ennemis par des lettres que les partis de 

(1) Quincy dit que ce fut sur les murs de la ville. Un plante 
Filley indique le cimetière. 
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ta gariûsou prirent 8ur un courrier du duc de Marl- 
borough. prince de Hesse qoi oommandaii ld« . 
troupes destinées au siège, confia la direction des 
attaques au baron deTrogné. Ce général fit construire 
trois ft>atteriea Tupe de trein pièces de iO et de Sft 
sur les* hauteurs de la rive gauche de la Moselle k 
350 toises du château, la seconde de onze pièces de 
et de M sur la plateau de Kotberg à 500 tefaee 
du château, la troisième de six mortiers de divers 
calibres à quelque dislance en arrière de l'empiace* 
ment de la ci-devant redoute de la Lanterne. La ïtnm 
en batterie de cette artillerie sur de hautes montagnes 
fut dii&cile. Elle commença à tirer le 18; le feu des 
vingt-quatre pièces de oanon fut dirigé contre le Mi 
du château qui regarde la Moselle pour faire brèche 
à une partie de la muraille à laquelle étaient adossés 
des bâiiments. Elles firent dans une eave, dlt-en, uii 
trou qui avait l'apparence d'une brèche ; les difficultés 
d*y arriver à cause des esearpements et les bonnes 
dispositioM de défense de M. de Bars, firent que, 
lorsque le dimanche 23, les ennemis livrèrent assaut 
à cette brèche, ils furent repoussés avec perte. On ii 
rouler de gros arbres de haut en bas du rocher qui 
renversèrent hommes et échelles. 11 arriva malàeureup 
sèment le S9 uo s^cideiit qui oecasionaa um grande 
perte aux assiégés. Le feu prit à un sac de poudre et 
causa Texpiosion d'un tas de bombes et de grenades 
qui étaient à Tendroit où les ennemis donnaient Tse- 
saut. M. de Bars fut blessé à la jambe d'un éclat de 
grenade et ep mourut au bout de quelques jours* Un 
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lieutenant fut tué ainsi que plusieurs grenadiers. Utt 
iiigénieur, plusieurs oûiciei*s et soldats furent blessés» 
Après Tassaut du 23, les ennemis établirent contre 
le front de la porte de secours plusieurs batteries 
d*une, deux, trois pièces, firent deux parlions de 
parallèles, et sous la protection de cette nouvelle or* 
tillerie qui commença à tirer iel'' décembre, ils par- 
vinrent à construire un logement et une batterie sur 
la contrescarpe de ravancée(l). M. Duclaux, lieute- 
nant de ïoïf qui dirigeait alors la défense, ne montra 
pas moins de courage et de fermeté que son prédé* 
cesseur n*avait fait. Le baron de Trogné fut tué le 
il décembre d'un coup de mousquet aux côlcs du 
prince de Hesse et fut remplacé par M, Top* Los 
ennemis ne renonçant pas à l'emploi de batteries 
éloignées, avaient encore établi le 30 novembre treize 
pièces sur la haute montagne d*Hedesberg à 580 toises 
du château. 

Voyant labrècbe fort avancée, le it>. M* Duclaux 
fit parvenir au marquis d*Alègre, lieutenant-général, 

qui commandait sur la frontière depuis la Sarre jus- 
qu'au Rhin, un billet contenant ces seuls roots : Urgei 
anêanUumi Toutes les défendes étant ruinées et les 
troupes manquant d'armes et de pierres à fusil, le 18 
il capitula. La garnison sortit le 20 avec les honneurs 
de la guerre et fut dirigée sur Thionvîlle où elle ar- 
riva le 25, encore forte de près de AOO hommes armés. 
(Lettre de Gandau» ingénieur.) 

(l) Voir le front d'attaque, |>l. 7 éu Mémorial de Cormontain^e 
«pour Tattaque des places. 
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Les événements militaires {|ui se sonl passés eu 
Piémont en 170& offrent plusieurs exemples intéres- 
sants d^atlaque et de défense de places et de forts, 
parmi lesquels nous citerons les sièges de Yerceil et 
de Verrue par le duc de Vendôme, commandant l'ar- 
mée des deux couronnes. 

Yerceil était une grande place sur la rive droite de 
la Sésia, renfermée dans un polygone de quatorze 
côtés bastionnés, avec fossés, demi-lunes et chen)ins 
couverts. Leduc de Savoie^ qui attachait une extrême 
importance à la conserver, avait chargé de sa défense 
un oAicier général, français de nation, en qui il avait 
une grande confiance. Il avait mis sous ses ordres 
une forte garnison, composée de bonnes troupes, et 
lui avait envoyé en termes formels l*ordre de ne point 
capituler tant qu*il y aurait quelque terrain à défen« 
dre. Leduc de Vendôme avait pour commandant des 
ingénieurs Richerand, marécbal-de-camp, qui avait 
assisté à nombre de sièges. 

La tranchée fut ouverte, la nuit du Ift au 15 juin, 
devant le. front, à droite de la porte de Milan, assez 
voisin de la Sésia pour que Ton pût le battre à revers 
au moyen de batteries établies sur la rive gauche de 
cette rivière. Ou profita de cet avantage» toujours 
très précieux dans Tattaque, et de quelques couverts 
naturels du terrain, pour arriver, dès la première 
nuit» à 240 mètres de la palissade. Néanmoins, \efi 
chemins couverts étant conlre-minés, bien que notre 
artillerie fût nouibreuse et que Tennemi ne tirât point 
parti de sa garoison, les prqgrès ne furent pas ra- 
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pides ; on ne fut enlièremeiil nfiaître du chenrïin cou- 
vert que la vingt et unième nuit^ du 4 au 5juilleL Ou 
contlruint dans le oouronnement des batteries pour 
13 pièces de 24, dont 4 comnfiencèrent à tirer le 9. 

.Une lettre de Loxières Dastier, du 40 juiUet, ii*étaii 
point rassurante ; la suite a prouvé combien il selrom* 
pait, en annonçant que l'affaire serait longue, ie pas- 
sage du fossé difficile, la galerie que Ton serait obligé 
d*y faire ruinée par le canon de rennemi. i.a nuil du 
iôauiô (trente-deuxième du siège), les mineurs 
ayant terminé les descentes de fossés, et une brèche 
àpasser dix hommes de front étant ouverte à la demi- 
lune, on monta à Tassaut à cet ouvrage, et Ton s'y 
logea sans trouver de résistance, te SO, la place étant 
ouverte par une brèche faite à la courtine, le gouver- 
neur fil demander à capituler. Ou reconnaît ici la 
fermeté et l'eeprit militaire du due de Veadéme. La 
garnison était encore forte de 6,000 honunes valides. 
Il importait infiniment de 1» faire prisonnière de 
guerre; ii Teiigea, sana avoir égard asà menaces du 
gouverneur et aux représentations des officiers géné- 
reux de eon armée sur la dureté de cette canditiaB, 
Il aecerda pour toute fatreiir à la garnieen d9 eertif 
par )a brèche. 

La perte connue des ingénieurs fut de deux tuée ei 
de cinq ble&sés, nommément de Meun, brigadier, 
Delorme, lieutenant de mineurs, et La Blottière. ïm 
Espagnole eweai aussi queiqttes ingénieura tués eu 
blessés. 

i«a prise de Verrue» située sur la rive droite du 
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Pô, était un acheminement nécessaire au siège de 
Turin^ qui était dana la pensée du roi. Le duc de 
Savoie, ({ui avait apprécié toute Timportanee de eeti« 
place, l'avait fortifiée avec le plus grand soin et y 
avail mis eu pratique les principes de Vauban en con* 
struisant sur la rive gauche du Pô un grand camp 
retranché qui communiquait avec Verrue par un pout 
défendu par des forts à ses deux extrémités. En avant 
de Verrue, qui est sur une hauteur, est la montagne 
de GuerbignanOy plus élevée, qui était occupée par 
des retranchements dont il fallut d*abord s* emparer: 
ce fut un premier siège qui dura quatorze jours, du 
octobre ao 6 novembre. Ricberand y fut tué; 
Tardif le remplaça. On ouvrit la tranchée contre 
Verrue la nuit du 7 au 8 novembre. Le duc de Savoie 
était de sa personne à Crescentino, petite ville forti- 
fiée comprise dans le camp auquel elle donnait son 
nom. On attaquait en hiver une place qui n'était paa 
investie et q«i pouvait être ravitaillée. Cette circon- 
stance, le défaut d'artillerie et la mauvaise saison, 
firent trainer le siège en longueur. A la fin de jan- 
vier ilOêi le roi donna Tordre à M. J^para de re- 
joindre M. de Vendôme. Cet habile ingénieur arriva 
au camp le 9 février, entre sept et huit heures du 
matin, et, sans perdre de temps, alla mettre pied à 
terre à ia tranchée, la visita et se présenta ensuite 
vers midi au général en chef, qui raecueillit avec em- 
pressement. Tifdif n'avait pas attendu son arrivée 
pour diriger une attaque contre le fort qui était à ia 
tâte du pont, sur la rive droite dn P6^ afin de coo- 
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per la communicalion de la place avec le camp retran- 
ché. Le 2 mar8, on s'empara du fort et l'on rompit 
le pont. Le il mars, le duc de Savoie abandonna 
Cresceiitino. Enfin, le 9 avril, le j^ouverneur se retira 
dans le donjon , où il capitula* Ce siège dura cent cin- 
quante-deux jours et cent soixante-six avec Tatta- 
que de Guerbignano. La perte de l'armée des 
deux couronnes fut de 99/i hommes tués et 1,953 
blessés. 

A la iin de Tannée 1703» deux brigades d'ingé- 
nieurs, de six chacune, commandées par Robert* di- 
reclcui" des fortifications, avaient été attachées au 
corps d'armée que le roi envoya en Espagne, sous les 
ordres du maréchal -de Berwick, en 170A. La pre- 
mière brigade, commandée par Yiilars Lugein, alla 
à Badajoz et fit partie du corps d*armée espagnol du 
prince de Tserclaes; la seconde, qui était commandée 
par Goulet de Breuvannes, alla à Alcantara et mar- 
cha avec le principal corps d* armée» à la tête duquel 
était le roi, accompagné du maréchal de Berwick. 
Le principal corps d'armée passa le Tage le 7 mai, 
entra en Portugal et s'empara successivement de 
Salvatierra, d'Idanha-Nova, de Rosminhal, de Mon- 
santo, et de Casteiiu-Branco, le 23 mai* Les ingé- 
nieurs prirent part aux attaques de toutes ces petites 
places. A. celle de Uosininbal, Goulet de Breuvannes 
reçut un coup de mousquet à la tête, dont il mourut 
plus tard. La prise de Monsanto, réputé inexpugnable, 
a fait le sujet d'une relation intéressante écrite par 
Larérye» ingénieur, qui y assista. Robçrt, qui fut tué 
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Tallaque de Castello-Branco, fut très regretté. 
(Quincy, tome IV, p. A06.) 

Le 29 mai, le roi pas^a sur la rive gauche du 
Tage, au-dessous d'Aicantara» et, après une marche 
de quatre jours, arriva le 2 juin devant Portalegre, 
où il se lia avec le corps du prince de Tserclaes, qui, 
parti ieâ mai de Badajoz, était alors en position de- 
vant Arronches. Quelques jours auparavant, Yillars 
Lugein avait reconnu Portalegre et en avait repré- 
senté Tattaque comme très difficile. Goulet de Breu- 
vannes, qui la reconnut à son tour, le 6 juin, lors- 
qu'elle était investie par farmée du roi, en découvrit 
le côté faible et promit au maréchal de Berwick que 
ce ne serait qu'une alTaire de deux jours, et, en effet, 
le 8, Portalegre capitula. Quincy explique par Tex- 
plosion d'un magasin à poudre cette prompte reddi- 
tion, due, suivant Goulet de lireuvannes, à un coup 
de main exécuté avec vigueur auqueiJ il eut beaucoup 
de part. 

Le 6 août 1704, l'amiral Hook, commandant l'ar- 
mée navale anglaise et hollandaise dans la Méditer- 
ranée, attaqua Gibraltar, qui était faiblement gardé. 
Après s'être emparé d'une partie des fortifications, 
il somma le gouverneur, qui capitula. Le le prince 
de Dàrmstadt entra dans la place avec environ 
2,000 hommes et en prit possession. Le maréchal de 
Berwick détacha alors 8,000 hommes de son armée, 
avec les ingénieurs français et espagnols, pour en 
faire le siége.sousle commandement de M. de Yiila- 
darias. Benau, au service d'Espagne, avec le grade 
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de général» et Villars-Lugein étaient chargés de la 
conduite des attaques. On ouvrit la tranchée la nuit 
du 21 au '2t> octobre, d'après le dispositif de Tingé- 
nieur français. On chemina régulièrement jusqu'à 
AOO mètres, près du chemin couvert du front qui 
ferme la place entre la mer et le pied de la montagne. 
Le 9 novembre, à cette distance» on établit une se* 
cofide parallèle, asses rapprochée d*ane flaque d^eau 
qui, depuis, a été agrandie et approfondie. Entre 
eetie flaque d*eau et le front d'attaque, le flanc de la 
montagne présente deux terrasses qn*on peut esca- 
lader et par lesquelles on pouvait tourner le demi- 
bâsiion de droite. Une batterie de 7 pièces de S& bat- 
tait d'enfilade les terrasses; une autre, également 
de 7 pièces, battait de la distance de &50 mètres le 
front dVtaque \ une batterie de pièces eonlre-bat- 
tait le vieux môle. I^^nfin, 8 mortiers joignaient leurs 
feuxàceux de ces batteries. ;i)uivant M* Allent(p. /iôâ), 
la place pouvait être prise à cette époque; suivant 
Quincy, on comptait d'emporter la place dans huit 
Joura au plus tard. Nous ne partageons pas l'avis de 
des Auteurs. Quoi qu'il en soit, le 9> une flotte ennemie, 
composée de 16 vaisseaux anglais et hollandais, parut 
Û9M la baie, ravitailla Gibraltar et détruisit toutes les 
espérances que l'on avait de reprendre ce point im- 
portant aussi promptement. 

M. de Villadarias fit cimtfnàer lee travaux avec 
beaucoup de persévérance. On poussa les chemine- 
ments en avant, entre ia flaque et le pied de la mon- 
lagaet on «onetruisit une nouvelle iMlterie moins 
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éloignée du front d'attaque, et, le 2S. on ouvrit le 
feu; mais il y avait une fatalité a h tout le canon que 
Doot avons ici (1 ) : les lumièrés g^agrandisseni épou* 
vàntablement dès le premier jour, et plusieurs s'é- 
ventent. » Le iS décembre» la nouvelle batterie ar- 
mée de 3 pièces de 36 et de 5 de 2&, commença de 
tirer; mais elle çessa bientôt son feu, faute de muni- 
tions» liS 21 y Tennemi ravitailla de nouveau la place» 
Tous ces contre-temps ne décourageaient point 
M. de Yiliadarias. Le 7 février 1705, il fit donner 
rassaut aux terrasses par 600 grenadiers, dont 
600 Français et iOO Espagnols. Ces braves troupes 
escaladèrent des escarpements de rochers de i2 à 
15 mètres de hauteur et repoussèrent Tennemi. Mais 
comment, sans communications, s'établir sur un roc 
vif? Après une demi- heure de travail, on y renonça. 
On perdit iftO hommes dans cette tentative. Enfin, 
le 46 avril, iMûiippe Y ordonna de lever le siège de 
Gibraltar. 

Après la perte de Landau (23 novembre i70/i), on 
regarda comme probable que les armées ennemies 
«d'Allemagne «enteraient en 1705 de pénétrer eil 
t'rance par la vallée de la Moselle et assiégeraient 
Thionville, Sarrelouis, peut-être Luxembourg, Sur 
œite donnée, Yauban écrività M. Ls Peietier(IO d4- 
tembre 170Û) qu'il ne faudrait pas hé.^iter, pour em- 
pêcher le siège de Xhionville, de faire un bon camp 
rstranebésoyi cette place pour 8 ou tO,A00 hommes. 

(1) Uttro de Resau du 33 novenhre, vol. 17S9 du Dépôt de la 
gneire. 
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«Je sais, lui disail-il, que cela u'est jiasdu guùl du roi non 
plus que de ses j^énéraux qui lui ont fait une désagréable peinture 
des camps r eli ancliés; c'est ((u'il:> ne les enlendenl pas. Je ne sais 
pas comment ils persistent si longtemps dans cette erreur-là, vu 
les belles leçons que les Âllemauds leur en donnent tous les 
jours. Jt . . 

QuinCy rapporte qu'après que le roi eut nommé les 
trois maréchaux de Villeroî, de Villars, de Marcin, 

auxquels il donnait le comuiaiiclonricnt de ses années 
en Flandre, sur la Moselle et le Rhin, il tint civcc 
eux dam le fnois de janvier, en présence du duc de 
Bourgogne el de Clianiillart, un conseil de guerre 
dans lequel furent arrêtés les projets de la campagne 
prochaine. Nous savons aussi, par l'extrait suivant 
d'une lettre (1) de Yauban à M. Le Peletier, que^ 
dans le mois de janvier, il lut au roi un mémoire sur 
les camps relranchés sous Thionville. 

« Il n'est pas impossible, disait-il, que la situation à laquelle 
je me suis arrêté ne fût pas la meilleure; il se pourra qu'on en 
propose une autre, ce qui n*empêche pas que les mêmes propriétés 
ne s*y trouvent et que la proposition prise en général ne soit fort 
bonne. Userait fort k désirer que le roi voulût bien y entrer un 
peu pittsquil ne fait, car |e vois qoe nous .alloos tomber dans 
une guerre défensive, où on.nons fera voir bien du pays si on ne 
s*accoulume pas davanUge ii cette manière de guerroyer, pour 
laqin Ile je voîs qu*on est dans une extrême ignorance en France, 
d'autant plus dangereuse que jusqu'ici on a reçu toutes les propo- 
sitions que j'ai faites à cet égard comme autant d'absurdités qui 
ne méritaient pas d'être écoutées. Dipu Yeuilie que j'aie tort. » 

De Chermont, direcleur des forlifications sur la 
(I) Uttre du 80 janvier 1705. 
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frontière de la Moselle, trouva en effet des inconvé- 
nients aux fiiUiatioDs de camps relranchés indiquées 
de Paris par Vauban ; maïs il en découvrit une qui 
pourrait remplir Tobjet qu'on se proposait ; seule- 
ment, elle avait beaucoup d'étendue et exigeait des 
travaux de campagne considérables. Vauban aban* 
donna son idée favorite. 

• Cependast, dit-M (i). Je ne le conseille pas pane qu*il y a de 
fort bons postes à prendre entre la Moselle et la Sarre au-dessous 
de Thfonvnie et de Sarrclouis, dont M/ le maréchal de Villan 
pourrait Urer de grands avantages, s1l veut bien les occuper et 8*y 
retrancher, se contentant de donner de petits combats quand U 
trouvera des occasions favorables, et éviter toutes les afTaifes 
générales qui, à mon avis, ne conviennent point du tout, notam- 
ment dans le commencement de cette cam|)agne. I.es ennemis ne 
trouveruul pas leur compte en ce pays-là; les fourrages y étant 
rares, ils seront obliijés de s'écarter et aller au loin, moyennant 
quoi les partis de I.uxemhourj,s l.onpvy, Sarrelouis, Melz, Thion- 
Ville et autres lieux auront de belles moissons à faire, et les en- 
nemis ne mettront guère à s'en trouver très incommodés. Je 
souhaite qu'il pense comme moi, et qu'il veuille bien joindre la 
peau du lion à celle du renard, car c'est ainsi qu'il en faut user 
à la guerre ou ne pas s*cn mêler. » 

Celte tactique est celle que le maréchal de Villars 

pratiqua. Par la position de Sierck, qu'il occupa à la 
Un du mois de mai sur ia rive gauche de la Moselle, 
il fit échouer les projets de M^rl^rougb. Cette posi- 
tion, qu'il fit fortifier et dont on a une carte faite par 
de ChermoiU, est parfaitement décrite dans Quincy, 
tome lY, p. A 91, 

(!) Lettredu 16 mars 4905. 

10 



Le maréchal de Villars rapporte dans sa vie, écrite 
par )ui*i»ôine et publiée par Anqueiil, que c'est à lui 
qife Ton doit la réforme d'un abus qui, depuis les 
peFfectionnementsde rattaque, s'était introduit dans 
la défense des places, les gouverneurs prétendant 
avoir le droit, pour obtenir une capitulation hono*» 
rable et avantageuse, qui conservait les troupes du 
roi, de se rendre sitôt que les debors étaient pris et 
le corps de place attaqué. Pour remédier à cet abus, 
Je roi rappela aux gQuverneiirs des placesrfrouiière3, 
dans une circulaire du 5 avril 1705, qui a été ret 
cueillie par Cangé (1) , que, dès le règne de son pré- 
décesseur, il avait été enjoint à tp^s gouverneurs de 
places de guerre , par une clause expresse qui s*e9t 
tpujours depuis insérée dans leurs provisions, de ne 
peint se rendre avant qu*il n'y ait brèche considé- 
rable au corps de la place et qu'après y avoir soutenu 
plusieurs assauts. Sa Majesté jugeaità propos de re* 
flouveler les mêmes ordres à tous les commandants 
de ses places : c'est pourquoi elle leur écrivait qu'au 
cas que les places où ils commandent viennent à être 
attaquées, ails ne les rendent point qu*il n'y ait brèche 
considérable ai| corps d'iceiles et qu'après y avoir 
soutenu au moins un assaut, » 

On verra dans le eoufs de eet fipçrçu eonflient eel 
ordre fut exécuté. 

£n 1705^ Vaubaa présenta au <}ue de Bourgogne 
son Traité des sièges et de Pattaque des places^ ou- 

(i) Cangé, BibUotU^ue impérial^, ^Uen 4^ iapfiiaé^ * 
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vragi^ qui CQntiei)t des règles précises sur ce sujet, 
résuinées daps un cerM^if) qopdbre do maximes ^dmi- 
jrables. 

Les aliiéâ prirent Jluy, sur la Meuse, et forcèrent 
sur plusieurs points les lignes que Louis XIV avaii 
fait construire en 1701 sur la frontière du i\ord, der 
puis l'Océan jusqu'à la b]euse. 

En {taiie, H. Lapara eut le coromandenoent en chef 
du siège de la Mirandole, honneur rarement accord^ 
aux ingénieqrs. La place capitula le 11 mai, après 
vingt-un j ours de tranchée ouverte. If. de VendômQ 
écrivit au roi : tf Ou ne peut conduire un siégp plu9 
sagen^ent ni avec plus de capacité que M. Lapara a 
conduit celui de la Mirandole. » 

IjQ siège de Chivas, qui succéda, fut entrepris 
covm^ rayait été celui de Verrue, sans avoir investi 
la place. Après quarante jours de tranchée, la nuiU 
du 2Qa4 go juillet, les piégés ^abandonnèr^ntaprèf 
avoir mis le feu au pont de bateaux par lequel ils 
communiquaient avec la rive droite du Pû. M. La- 
p^r^f qui, si|r |a fin du siège, en reçut 1§ cpmmap- 
dement du dqcde la Feuillade, écrivit : a II faut venir 
au fait et convenir, quelque chose qu'on ait dit de; 
Chivas, que c'est une besogne )^ien dure de prendre 
une place qui n'est pas investie, si mauvaise qu'elle, 
puisse être, » 

A la fin de l'année 1705, l'armée qui était dans le 
comté de Nice, sous le commandement du maréchal 
de Berwick, assiégea le château de Nice. Cette for* 
teresse est située sur un rocher de forme oblon|;ue,. 
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escarpé sur trois côtés, à Test, au sud ci h Touest. 
Le côté sud est baigné par la mer ; le côté nord pré* 
sente une pente douce, accessible, sur laquelle les 
défenses avaient été accumulées. Devant Tancienne 
muraille du château» flanquée de trois tours, était un 
front bastionné; sur ce front, un ouvrageà corne dit 
citadelle, commandé par le château ; en avant de cet 
ouvrage, un double chemin couvert revêtu, La ville, 
dont on s'était d'abord rendu maître, est en grande 
partie â l'ouest, sur la rive gauche du Paglione. Le 
duc de Berwicîc attaqua la place par le côté le plus 
fort, par le côté de l'est. Il y trouvait l'avantage de 
priver la garnison de toute communication* avec Far** 
mée de secours qu'elle attendait. On fit ce siège avec 
une artillerie nombreuse et de fort calibre; ces grands 
moyens étaient nécessaires, le château ayant égale- 
ment un armement considérable. La tranchée, ou- 
verte la nuit du 17 au 18 novembre, le gouverneur 
abandonna le l*' janvier la citadelle, qui était ouverte 
sur plusieurs points, et se relira dans le château, où 
il capitula le & janvier* Il avait fait une belle défense, 
résisté quarante-huit jours (1), perdu plus des deux 
tiers de sa garnison. Le reste était près de se mutiner 
lorsqu'il se rendit. Suivant Quincy, ce siège ne coûta 
au roi que 700 à 800 hommes tués, parmi lesquels 
il n'y eut de gens de marque que Filley, maréchal 
de camp; commandant les ingénieurs, et Senneton 

(1) M. Allent dit vingt-huit Jours» Quincy cinqUantCHiuafra 
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de Chermont, ingénieur, tués tous deux le 9 dé« 
cembre par un boulet de canon, La consommation 
des munitions fut de 60^000 coups de canon et 8,000 

bombes. 

Le duc de fierwick adressa, à la fin du siège, au 

directeur général des fortifications la lettre suivante : 

Nice, le 6 janvier 1706. ^ 

Eofin, monsteor, voiUi le château de Nice pris, et cela oon-eeu- 
lement en très pen de temps (1), mais aussi par le côté que l*on vous 
assurait être impraticable, le crois que de lë tous conclurez aisé- 
ment que ceux qui voient de près doivent être crus préférablement 

ii ( eux (2) qui en î?ontà deux cents lieues. 

Je eoinmeiicerai, monsieur, par vous dire que Ton ne peut être 
plus content (pie je le suis de tous vos inj^énieurs en général; 
aprt's quoi, pour entrer plus en détail, M. de Loziéres m'a paru, 
depuis un mois que nous commerçons ensemble, homme très en- 
tendu, très sage, très actif, et raisonnant très juste sur son métier. 
Comme je ne doute point que vous ne soyez très content de la 
manière dont il a conduit ce siège depuis la mort de M. Filley, 
j*espère que, profilant de roocasion de Theureuse réussite de cette 
expédition qu*il a faite en chef, vous voudrez bien lui accorder 
rbonneurde votre protection auprès du roi pour lui faire obtenir 
un grade honorable en considération de la gloire que la prise de 
ce cbftteau donne aux armes du roi ; Je vous en aurai en mon par« 
ticulier une sensible obligation. • 

M. de Langrune est très brave homme et de très bonne volonté. 
M. de Freville mérite infiniment, éùint très acUf, entendu etinfo- 

(1) Quarante-huit jours n'est pas très peu de temps. 

(2) CewD signifie, si nous ne nous trompons, le maréchal de Vau- 
ban, qui avait donné en octobre un avis sur Tattaque du château 
de Nice, qui eut lesort de son avls^ur Tattaque de Landau en 1704. 
On ne le suivit pas ; il est probable que si on Teût suivi, on n*eût 
pas, avec1*artillerie qui fût mise en batterie devant le château de 
Nice, employé quaranle-hoit Jours à le prendre. 
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ligable ; ainsi, j'espère que vous voudrez bien ne pas le faire de- 
venir d'évêque meunier. Le chevalier Duverger, les sieurs de 
Blanzy^SalinoDet de Gaumio^se sont aussi donné beaucoup de mou- 
vement ; en un mot, tout le corps ne s'est point épargné. 

Je ne vous parlerai point de la situation de la place ni de Télat 
ob elle se trouve mâlotenânti tfautantque M. de LeelèreMous en 
rendra un compte exact. Ainsi» Je finirai en vous suppliant de^ 
croire que Je suis très sincèrement, monsieur, votre» etc. 

LeduCDE.BERIVICE. 

Pendant que ces événements se passaient en Itaiie, 
les alliés faisaient des progrès en Espagne; Leurs 
flottes ayant débarqué 8,000 hommes en Calalognej 
la province entière se soulevà en faVëur de Tarchi- 
duc : Girone lui ouvrit ses portes le h octobre. Le 
général anglais , comte de Pelerborough , assiégea 
Barcelone et s*en empàrà Ici 9. En Estramâdîiré, le 
maréchal de fessé, qui avait remplacé le duc de 
Berwick, fit lever le siège de Badajoz^ attaqué par les 
Portugais. 

La bataille de Ramillies,que le maréchal de Ville- 
roy perdit en 1706, le 2â mai« est le secot^ des 
grands revers que Louis XIY éprouva pendant la 
guerre de succession ; il réveilla dans Tespritde Vau- 
ban le projet de fortifier Paris, te inaréchal en par- 
courut les environs avec Thomassin, qui, sans entrer 
dans aucun détail, fait mention de cette reconnais- 
sanbé dans ses mémoires précédemmeilt cités; Grai- 
gtiant pour les places de la PlâHdre nldriliti)e, le Fô! 
en confia le commandement à Yauban» avec les pou- 
voirs les plus étendus» « approuvant tout ee qu'il ju* 
gérait à propdô d'ordonner pour la sûreté de ces 
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pla€6à et pour leur défense si elles sont attaquées (!}• • 
Ces places étaieni Dnnkerque, Bergues, Fûmes et 
Ypres. Vauban y coinpriL Nieuport. Avant qu'il ar- 
rivât à Dunkerque» où il établit son quartiér générali 
fiiirlesreprésentationsdeMoyenneville, ingénieur en 
chef de la place, le maréchal de Yilleroy avait com- 
mandé 10,000 pionniers, qui avaient été employés 
pendant quinze jours à la construction du camp rd* 
tranché, objet de la plus grande sollicitude de Vau-» 
ban» pendant tout le temps que durà son comman- 
dement, c'est-à-dire jusqu'au 15 novembre, non point 
qa*il le jugeAt nécessaire après que les projets des 
ennemis furent connus, mais il attachait de Timpor*!» 
tance à l'achèvement de ce camp une fois corn* 
mencé (â). 

Lès ennemis assiégèrent d*abord Osiende, qui se 
rendit prématurément le 6 juillet, après douze jours 
d*attaque, par suite des divisions qui eiistaient dans 
la place entre les chefs français et espagnols. Ils pa- 
rurent ensuite devant Menin le 2â juillet. Cette place» 
que Yauban regardait comme Tune des meilleures du 
royaume, ne fit pas la résistance à laquelle on devait 
s'attendre. La nuit du 4 au 5 août« suivant Quincy, 
ou du 3 ob 8, suivant la relation de M» de Valory» 
qui commandait les ingénieurs dans la place, les 
alliés ouvrirent la tranebée devant le front de la porte 

(1) Letti^ du roi du âo JUio. 

(S) Noitet Saint-Paul en a donné lâ deseHpUon, friaUé em- 
d$ férHftmmt ¥ édition» ISie, t» I**! pb Alii et t» II, p. Mt. 
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d* Ypres, ei élablirent leur première parallèle à la dis* 
tance d'environ &50 mètres des saillants du chemin 

couvert, la droite appuyée à Tinondation de la Lys, 
et la gauche à celle de la Guelve. Le lerrain étant 
un peu plus élevé derrière la parallèle, ils y construis 
sirent leurs premières batteries, et donnèreut même 
aux plates-formes 65 centimètres de hauteur au-dessus 
du sol, en sorte que les pièces pouvaient battre en 
brèche l'escarpe de la face droite du bastion des Ga- 
pucinS) à â mètres au-dessous du cordon, et celle de 
la face gauche du bastion d'Ypres à 1'",30. Le 9, 
ils commencèrent le feu avec 60 pièces de gros ca- 
libre et AO mortiers. Les maçonneries résistèrent 
d'autant moins à ce tir qu'elles avaient été construites 
avec de mauvais matériaux, et les remblais ayant été 
faits avec les terres sablonneuses tirées des fossés* 
les décombres des brèches furent considérables. J.a 
place tenta plusieurs sorties qui furent repoussées. 
Les alliés élevèrent, en outre, deux autres batteries 
armées de canons et d'obusiers pour ruiner Téclusc 
de retenue des eaux. Quoique cette écluse fût cou* 
verte par une contre-garde, ils parvinrent à briser 
quelques poutrelles à Tune des arcades ; il n'en fallut 
pas davantage pour ouvrir aux eaux une fuite qui fit 
baisser l'inondation d'un mètre. Le li, ils achevèrent 
leur seconde parallèle , et le soir ils en débouchèrent 
à la sape sur les capitales des trois saillants d'attaque. 
Ce jour-là le gouverneur prévint le duc de Vendôme, 
quiavaitrcmplacé le maréchal de Vilieroy, que passé 
le 22 il ne serait plus certain de la capitulation qu'il 
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pourrait obteuir. 11 en reçut le 16 une réponse» qui 

contenait ces mois : Tenez autant que vous le pourrez^ 
et cependant tâchez de sauver votre garnison{i). Le 18, 
Bur le bruit (non fondé) de rapproche de l'armée de 
secours, les alliés résolurent d'attaquer de vive force 
le chemin couvert. A cinq heures du soir, ils redou- 
blèrent le feu de toutes leurs batteries avec une vio- 
lence indicible, et entre sept et huit ils exécutèrent 
leur attaque, perdirent environ 1,500 hommes, mais 
enfin se logèrent aux trois saillants, sur la crêto des 
glacis. La nuit du 19 au '20, ils joignirent leurs loge- 
ments, et commencèrent trois batteries, deux au sail- 
lant du chemin couvert de la demi-lune, pour battre 
en brèche par la trouée des fossés de cet ouvrage les 
orillons, et prendre & revers les flancs des bastions 
qu'ils ne pouvaient pas contre-battre, et la troisième 
devant la face gauche du bastion d'Ypres. Ils com- 
mencèrent en même temps trois descentes de fossés. 
Le 21, le gouverneur assembla un conseil de guerre 
dans lequel fut lue la dépèche du duc de Vendôme. 
liCS principaux officiers ayant été d*avis de ne pas 
attendre que les brèches fussent totalement achevées, 
parce qu'alors on ne serait plus reçu à demander que 
la garnison ne fût pas prisonnière de guerre, le gou* 
verneur fit battre la chamade le 22, entre huit et 
neuf heures du malin. En vertu de la capitulation, 
la garnison, qui était forte de il bataillons et on ré- 
glmeut de dragons, rentra en France avec les hon« 

(1) ReUUoD «te H. de Valory. Dépôt des fortillcalioDs. 
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neurs de la guerre. Yauban blâma la reddition de 
Menin, qui n^aurait pas du atoll' lieu si tôt si le goa- 

verneur eût mieux connu les propriétés de sa forti- 
fication. (Traité de la défense des plaeeSf édition de 
Foissac, p< 29&.) 

• Daus les premiers jours de septembre, les alliés 
altaquèreni Denderinonde, quMIs tenaient bloquée 
depuis deux moisi èt qui se rendit api ès cinq jours de 
tranchée, li n'y avait plus de vivres ; la mésintelii- 
genee régnait entre les deux commandantsi Vm friiQ*- 
çais, l'autre espagnol. 

Le due de Vendôme éerivit ee qui suit à Gbamilr 
lart le 7 septembre 1706 s 

« Il se passe en ce pays des dioses si extraordinaires, que si le 
roi ne parle èn înattrè pour réveiller tout le monde, il ne doit plus 
compter sur ses armées ni soMés triaeës. PoQl*Menin» il n'y a rien 
à dire, car il ne s'est rendu que par ordre ; mais il esl absolument 
nécessaire, si Sa Majesté veut être bien servie, qu'elle donne ordre 
à tous les gouverneurs de ne se point rendre qu'après avoir sou- 
tenu un assaut au moins au corps de leurs places, ('royez, mon- 
seigneur, que je ne vous parle point enl'air, et qu'il est de la der- 
nière importance, pour le service du roi, que Sa Majesté m'envoie 
au plus tôt Tordre que Je demande afin de le faire pultiier. • 

Cet âi*drd avait été donné ; lions Tavotis rapporté; 

on ne peut que s'étonner que le duc de Vendôme 
iMgnor&t. 

' La campagne de Flaiîdre se tèrihinâ pair le siège 
d'Àlli, qui se rendit le 2 octobre, après onze jours de 
li'anchéb. tJn armetnent iusuinsant (i) et la faiblessè 

N*est^ tidii ttoe tUsm émXHt qite Se nVivOl» laissé que 
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de la garnison, cjiii élait à peine de 2,000 hommes, 
expliquent cette brève résistance, à laquelle ne lais^ 

sent pas que d'avoir puissamment contribué les dis- ' 
positions de Tattaque et la nombreuse artillerie de 
l'assiégeant. Il ouvrit la tranchée la nuit du 20 M 
21 septembre, devant le front de la porte de Mous, et 
construisit quatre batteries, qui, aririéeà dé 58 jpièceê 
de canon et de 30 mortiers, commencèrent à tirer 
le 23. Une de ces batteries fit brèche au corps de 
place par la trouée du fossé d*un tenaillent L*ennemi 
éleva en même temps sur le mont Pérou une batterie 
de 10 pièces, qui rompit le poiit de cèmmiihicatiôh 
de la .place avec ses dehors (1). Sous la protection de 
son artillerie, il se logea la huitième nuit sur les trois 
saillants du chemin couvert, et, cheminant sur le 
glacis du tenaillon, il gagna, la onzième nuit, le pied 
d'une contre-garde vis-à-vis la brèche, qui était tout 
à fait aeeessibie. 11 en était encore séparé par un 
fossé plein d'eau, mais tous ses préparatifs étaient 
prêts pour le combler ou le franchir avec des pontons 
de cuir (2). Le 1" octobre, sur Tavis du conseil de 
guerre, le gouverneur fit battre la chamade, et le 2^ 
après de longs débats, il. se rendit prisonnier de 
guerre ; la garnison était réduite à 600 hommes. 

S,000 homnles, uh péu plus iin peu iaoiuè, daoi iUl,bti il n*t i 
que sept ou ttutt pièctôde cation (tailbaii, tëtti^ du 8 t)tu>brb 1706) 

(1) Dit sijppléa ad déiiÉUt de pdots pai* lëa radeadx ^ut sont dé- 
crits dans le TrùiU de la défMB, et doiit le deàsiti eit dé M: 9Ê 
Aocliet)! ne, ingénieuh qHl éiatt dàds là î»1acë; 

(2) Jourtial de la défbtt^ d'Àth. i)ép5t de» tbrUflbatlOtis. 
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Dans son Traité de la défense des places^ Vauban 
fait meulion du siège d'Aih de 1706» pour montrer 
' comment le gouveruenr aurait pu faire en plein jour 
une sortie de 400 iion^imes sur la batterie du mont 
Férou. 

Thomassîn rapporte de Vauban ce qui suit dans ses 

mémoires déjà cités : 

« Jeluiaisouvent entendu dire, et beaucoup d'autres aasBi,qu'il 
n'avait plus qu'une chose ii souhaiter, qui étail de se trouver as- 
siégé, parce qu'il avaîl en lête une manière très sûre pour bien 
défendre une place. Ses amis l'ont souvent questionné là-dessus, 
mais il est mort sans en rien déclarer. » 

H nous reste à parler, pour compléter l'aperçu 
historique de Tannée 1706^ du siège de Turin (1). 

Ce siège devait avoir lieu en 1705, et le duc de la 

(1) M. le général Mcngin a publié en 1832,étant alors capilaioe, 
ane Relation du siège de Turin en 1 706, qui est une étude intéres- 
santé sur ce siège au double poiut de vue de Tart et de i'bistoire. 
Cette relation renferme un journal détaillé des auaques et de la 
défense, rédigé sur les documents les plus authentiques français 
et étrangers, et suivi d*une nombreuse correspondance puisée an 
dépôt de la guerre. Nous croyons, toutefois, que Tauteur témoigne 
trop de dédain pour l'ingénieur français chargé de la conduite des 
attaques, en rappelant le tiommé^Tardif et en passant sous silence 
son mémoire sur le siège. Les services de Tardif sont consignés 
dans la Chronologie militaire de Pinard ; il servait en qualité 
d'ingénieur depuis 1677, et s'était trouvé à trente sièges ou défen- 
ses de places. Il s'était distingué, en 1G97, au grand siège de Bar- 
celone. En 1702, il s'èlailjetédansCadix lorsque le Portugal s'était 
séparé de la France. Il avait assisté au siège de Kehl en 1703. En 
170Û, avant que commençât le siège de Verrue, dont il dirigea en 
cbeC les attaques jusqu'il la fin, il avait été, le 20 octobre, nommé 
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Feuillade, qui commandait l'armée de Piémont, 
s'était approché de la place, et en avait commencé la 
circoiivallation, lorsqu'à la fin de septembre Sa Ma- 
jesté lui fit coouaitre qu'il ne fallait plus songer à 
suivre présentement cette entreprise, La nouvelle dé« 
lerminalion du roi était fondée sur Tétat dans lequel 
se trouvait Tinfanterie qui devait faire le siège» et 
sur Topinion du maréchal de Vauban. LMnfanterle de 
Tarmée de Piémont était fort affaiblie par les ilialadies 
et par les pertes qu'elle avait faites dans les sièges 
précédents. Le maréchal de Vauban, habitué à 
prendre l'initiative desprojets utiles à sa pairie, avait 
émis son avis dans une lettre du 28 avril sur la cam* 
pagne prochaine d'Italie, et dans un mémoire posté- 
rieur rédigé à l'époque où le siège était résolu. Dans 
sa lettre du 28 avril, Vauban renvoyait le siège de 
Turin à l'année suivante, attendu qu'après les con- 
sommations qui s'étaient faites en tant de lieux il 
était impossible d'avoir présentement les munitions 
nécessaires pour cette grande entreprise. 11 proposait 
d'employer l'année 1705 à prendre Nice et Montmé- 
lian, pour ne rien laisser en deçà des montagnes qui 
pût donner lieu à aucune espérance à M. de Savoie. 

bri^j'ailier d'infanterie, D'ayant passé par aucun des grades mili- 
taires inférieurs, exemple rare. Tout cela n'empêche pas que le 
rdie de directeur des attaques au siège de Turin ne fût au-dessus 
de sa capacité. « Le mal qu'il y a, disait Vauban à la fin de aod 
mémoire, c*est que tous tant qu*ils sont n*ont pas la tête assez 
forte pourrésister âux conlradlctioosquMIs auront à essuyer de la 
part du tiefs et du quarti à moins quMIs ne soient fortement ap- 
puyés de Vautorité de M. deVeotlosme. «Cet appui i^ur manqua* 



^0% APB^eu su^ l^% fg^Tifiqktms 

Il termiBait en disant : « Un simple ^yis pi|V0r|; k 

propos peut quelquefois être utile. » 

Oaps ^D^ tn^o^oire sur Ti^rin, Y&u)>flP approfon? 
dissait la question du siège. Turin est situé dans une 
plaine sur la rive gauche du Pô, tj'ès près au^out 

reiBboiiphure la Doire ; pl«s loiq est celle fie ^ 
Sture. Sur la rive droite, devant la place, est la hau- 
teur des Cappcjns^ sur laquelle étaijspt un fpr( et des 
retrancbement^depampagneélevéspendantla guerre. 
Yauban connaissait bien Turin; il rapporte, .(}an§ 
V Abrogé de m |^tee«, qu'en f 67i (i) il ayait passé 
six semaines auprès ide IJ. le dup de Saveie à visiter, 
à §a j équisiLjûu, Ip^ places de Verruie, Verc^il et T4. 
riQf dont il ^vait fait 4^8 dessii^s pQur son Altesse 
Royale. Il proposait de commencer le siège de Turin 
par Tattaque du fort sur ja rive firpite (iu fo. Cette 
attaque était icoqfprn^e aui^ règles(Dle l*art, qui yeulen| 
qu'une place assiégée soit autant que possible par- 
faitemi^Plt inyes^e. yocjcupatipp \^ b^ifteur des 
Capucins riNidait facile Tattaque de la ville ; celle enr 
suite de la citaclelle, par le bastigi) tourné vers la 
ville, n'ei^t p^fs prései^té d« di^ç^ltés. C'était j'op^r 
nion de M. Lapara et celle d'un aiulpe ingénieur dis- 
tingué. Le projet de Vauban fut envoyé en Italie. 
Tardif rapporte que ie duc de la Feuillade le fit voir 
à plusieurs personnes, à Casai, et particulièrement 
aux ingénieurs qui s'y trouvaient. U ajoute ; 

(l)lllapit isn. On a «oeiettrBdeLottvolsdâiSseptdhbveiSTS 
dans laquelle U répood k une du S9 août da Tanlian, qui émit ra- 
tenu à Turin par Tanitié inténaiéa du due de Savoir 
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p L*i)P (l'efiX (TardIQ )tti4^ qi|# l>t|«g»e proposée devait ^tre 
alMolument préféré il fouleaptre. Coiqmece général avaUdéJà pris 
fiou parti, H y trouva des difficultés, et témoigna enfin par un 
grand raisonnement que Tattaque de la citadelle qu*il choisissait 
n'aysat pas plus lia cent Ipises «Ki polygoas sa pourrait lui opposer 
au.lant 4e calons qu*il en placerait pour battre ce front. C*e8t la 
raison qu*il alléguait, et qui co{)endaut n'était pas tout à féitcon« 
forme à la vérité, ce front ayant centsoixante toises de poly-one, 
On lui répéta plusieurs fois qu'il fallait y penser, et qu'il n'était 
guère d'usage d'attaqutr une citadelle qui pouvait recevoir tous 
les secours possil^ies d'une grande ville coipme ïiirin. Ce fu^ ei) 
valu. » « 

Cette cotation prQuvd» contre rasgeriien du duc de 
la Feuillade (lettre du il septembre 1705), que, 

parmi tous les ingénieurs qui avaient exanainé la 
chose de fort près avec lui» il y en avait au moini? un 
qui, avec H, Lapara, n'était pas de son avis. 
Chamiliart écrivit à son gendre le 26 août 1705: 



M. le marécbal de Vaàtan avait grandeenvie de finir sa carrière 
par le siège de Turin, si le roi avait voulu lui donner tout ce qui 
est porté dans son némoire, et même quelque chose de moins ; il 
me ra dit à moi*même. 

^épQïl^ ^^f^ Feuilladp peint |e grand 
seignçiir 4e 69 tenips, et ie plus pjréspnoptoeuz* 

La Vénerie, 1" septembre 17.05. 



Ayez confiance en mol, et vous vous en trouverez mieux, et le 
roi aussi, que de tous les ingénieurs du monde. Il y a des gens 
nés pour commander, et ces sortes de messieurs-là sont faitsseu- 
lemeut pour exécuter les ordresqu on leur donne. 



àOll APIÎRÇU sua LËS FOÂTiFICVTlONS 

Dans une autre lettre da 9 octobre 1705, ChamiU 

lart rapporte que Yauban s'était oiïert plusieurs fois 
au roi poiar ie siège de Turin. G*est dans une de ces 
occasions que Vauban aura pu dire au roi les mots 
que Saint-Simon lui prête, et que Gaillard rap- 
porte (i) : 9jelai$seraile bâton de maréehalàla parfe^ 
el je le reprendrai q uand nous serons dans la place, » 
Cependant le minisire, inquiet de la gloire de son 
gendre, prie Yauban de lui écrire. Yauban le fait 
dans une lettre datée du 13 septembre, qui renferme 
les conseils les plus sages, basés sur sa longue expé- 
rience. Il lui dit : 

«Je ne suis nullement d'avis que vous attaquiez îi laCohonTî 
celte méthode, qui n*en est pas une, n'est bonne que contre des 
bicoques comme Venlo, Ruremonde, la citadelle de Liège et Bonn. 



. Si vous ne vous rendez pas maitre du fort des Capucins, vous 
pourrez bien attaquer la place, mais vous ne l'assiégerez pas ; je 
veux dire que vous ne viendrez jamais ù bout d'empêcher M. de 
Savoie d*y entrer et d'en sortir quand bon lui semblera, et d*y Je- 
ter du monde par conséquent, à même temps que vous voua pri* 
verez du plus désirable avantage que vous puissiez obtenir pour 
favoriser vos attaques. » 

Le siège fut remis à l'année suivante ; mais la dis* 

cussion continua sur le choix du front d'attaque. 
M. Pallavicini, réfugié piémontais, maréchal de camp 
au service de France en Flandre, soutint l'opinion 
du duc de la Feuillade dans une longue lettre qu'il 

(1) Discours prononcé par M. Gaillard au s^iet de Téloge de 
Yauban proposé pour prix d^éloquence en I7S7 {Oisimif, flo des 
tomes II et III» Paris, iWh 
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lui adressa, et qui fut communiquée à Yauban. Les 

arguments de M. Pallavicini étaient faibles ; Vauban 
les réfuta dans une lettre datée du 16 janvier 1706» 
qui est très connue, et que nous ne reproduirons pas; 
c'est dans celte lettre qu'il parle de lui et de ses ser- 
vices eu termes si dignes, et avec une rare mo- 
destie. 

M. Lapara devait diriger les attaques de Turin , si 
on ne Teût d*ai)ord envoyé devant Barcelone où il fut 
frappé à mort d'une balle à Tatlaque du fort Mont- 
jouy. On a beaucoup erré dans tous les récits de cette 
attaque. Ainsi, suivant Quincy, qui est en général 
très exact, M. Lapara prit le mauvais parti de pous- 
ser ses tranchées entre la ville et le fort Idontjouy. 11 
est, au contraire, certain que le plan de M. Lapara con* 
sislait à s'emparer d'abord duMontjouy,et qu'aussitôt 
débarqué, il suivit ce plan, en sorte qu'il n'y eut 
point d'autre retard que celui qui fut causé par la 
nature du terrain où il fallait cheminer. La mort de 
M. Lapara fut une perte très regrettable. Yillars-Lu- 
gein et Joblot, qui le remplacèrent, ne restèrent point 
au-dessous de la lâche qu'ils devaient remplir. Après 
vingt*deuz jours de tranchée, on était maître du fort, 
et (les brèches étaient ouvertes dans l'enceinte de la 
ville, lorsque, à l'apparition d'une flotte ennemie plus 
forte que la flotte française, le maréchal de Tessé qui 
commandait fit lever le siège. 

L'armée qui était destinée en 1706 à faire le siège 
de Turin était forte de 31,000 hommes d'infanterie, 
8,000 hommes de cavalerie, 1,000 hommes de Royal 

20 
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artillerie, et de 300 mineurs au plus (1). Le parc de 

siège se composait de 110 pièces de canon de gros 
calibre et de /i9 mortierst avec quantité de munitions 
et d'approvisionnements. Les ingénieurs étaient au 
nombre de 50, compris Tardif^ qui les commandait, 
et Villars Lugein, qui arriva peu de jours après Tou- 
verture de la tranchée, et qui fut chargé du détail, 
fonction équivalente à celle de commandant en se- 
cond ou chef d*état*major. Tardif était, comme nous 
l'avons dit, brigadier d'infanterie; Sa Majesté éleva 
Villars Lugein au même grade, en considération de 
ses services au siège de Barcelone, bien que la place 
n'eût pas été prise. La lettre d'avis de sa nomination 
(9 juin) enjoignait, suivant l'usage, de lui faire prendre 
jourcommebr igadier, mais une fois seulement, c'est- 
à-dire de lui faire remplir une fois les fonctions de 
son grade, pour qu*il fût reconnu. Villars Lugein ren- 
dit peu de services au siège. Les brigades, au nombre 
de 8, avaient pour commandants, sous le nom de 
brigadiers, Lozières Dastier, Demus, Thibergeau, 
Jonville, de Langrune, Bertrand, Desventes, de Le- 
rette, de Leuse. Deux furent tués, Jonville et Ber- 
trand, et quatre blessés. Parmi les autres ingénieurs 
six furent tués et douze blessés. 
Les commandants de Tartillerie étaient Houvillet 

(1) Quincy porle le nonil)re des mineurs à 600. Nous croyons 
t|u'il y a erreur dans celte évaluaiion, parce qu'il n'y avait que 
tjrois compagnies de mineur^, fortes chacune de 99 k 100 hommes. 
Quincy se trompe quelquefois : aitifti il dit, page 91, que Tardif 
avait trois brigades dMafaDlôriesoas aes oMreB. 
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Heatcnant d-artillerie et brigadier d'infanterie, Chaii- 
telou etde Saint-Périer. 

Les compagnies de mineurs étaient ia 1'% la 2" et 
la 4". Yallièrc, qui commandait la 1'% cl qui avait 
déjà de la réputation, n'arriva au siège que le 17 juil* 
let. Delorme était un des lieutenants dé sa compagnie. 

La garnison était forte de lû,770 hommes de 
troupes régulières, parmi lesquelles on comptait 
1,600 Autrichiens, 6,670 soldats de nouvelle levée, 
dont un grand nombre déserta. Les habitants avaient 
offert leurs services au roi, et formaient huit batail- 
loHé. La publicité que l'on avait donnée au projet 
d'attaquer par ia citadelle avait engagé le duc de 
Savoie à en augmenter les fortifications extérieures* 
L*auteur de VHistoire militaire de Piémont rapporte 
que les nouveaux ouvrages que Ton ajouta furent exé- 
cutés diaprés les projets de l'avocat Bertola, qui fut 
ensuite chargé en chef de la partie de la défense ré- 
servée aux ingénieurs. Ces ouvrages consistaient 
dans des contre-gardes sur les demi-lunes et les bas- 
tions, des lunettes, un avant-chemin couvert» et de 
nouvelles galeHes de mines* ' 

Le 12 mal, l'armée partie de Chivâs passa la Sture, 
et s'établit sur la rive gauche du Pô, le duc de la 
Feuillade étant toujours dans l'intention d'attaquer 
par la citadelle. Il fit d'abord travailler à une ligne 
de contrevallation pour resserrer la garnison sur la 
rive qu'on occupait, depuis le Pô en amônt jusqu'au 
Pô en aval. Tardif arriva ie 17. Le duc de ia Feuillade 
lui fit voii* le front qu'il voulait attaquer, qui regarde 
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rouesL Tardif lui représenta (1) que, ne voulant point 

songer à Tatlaque par la hauteur des Capucins, qui 
clait la véritable, il devait préférer le front de la cita- 
delle qui regarde le sud^ parce que ce front laissait 
la liberté de faire une attaque à la partie de la ville 
qui joint la citadelle; il répéta plusieurs fois au duc 
qu'il était important de faire une attaque à la ville 
. pour obliger les bourgeois, par les bombes qui tom- 
beraient dans les maisons , à quitter les armes; que 
c'était le sentiment de feu M. Lapara. Tout cela fut 
vain. Le 2 juin, le duc de la Feuillade expliqua 
derechef ses intentions à Tardif, et lui dit qu'il n'avait 
qu*à prendre la conduite de l'attaque et la continuer. 

jNous n'entrerons point dans le délai! de ce long 
siège. Le plus grand mal, comme Vaubai^Tavait pré- 
dit, c'est que les ingénieurs n'avaient pas la tête assez 
forte pour résister aux contradictions. Tai^dif pense 
que les premiers travaux auraient pu être conduits 
avec plus de diligence et de vigueur, c'était son 
intention (2);, mais M. de la Feuillade lui dit qu'il 
n'était point pressé, et qu'il, n'y avait point de secours 
à craindre , et ordonna plusieurs redoutes qui assu- 
raient véritablement notre droite, mais qui con- 

(1) Mèmirê du siégé dê Turin. 

(2) « JViMse poussé les attaques un pea plus vivement si 11. de 
la Feuillade ne m*îeti prescrit d*atler plus doucenient pour aller 
plus sûrement. » (Lettre du 3 juillet, de Tardif, vol. 1975 du dé- 
pôt de la guerre). Ce volume renferme parliculièremenl la corres- 
pondance des officiers qui étalenlau sw^e. Cependant il y a des 
lettres citées par M. Alleiil ([ui n&s'y trouvent pas eiqui ne sont 
pas au dép6l Ufs furliUcalious. 
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sommèrent beaucoup de temps. Qai ne sait cepen- 
dant combien le temps est précieux à la guerre, et 
surtout devant une place? Aussi nous osons croire, 
contrairement au grand matlre, qui pendant le siège 
écrivait au ministre, et disait à qui voulait l'entendre, 
qu'on ne prendrait jamais Turin par les fronts de la 
citadelle, qu'avec tout autre général moins présomp- 
tueux que le duc de la Feuilladeon l'aurait pris avant 
rarrivée de Tarmée de secours. 

La perte de la bataille de Turin, le 7 septembre, 
la levée du siège, qui en fut la conséquence immé- 
diate au moment où Farmée commençait à reprendre 
courage et à se flatter d'un heureux et prompt dénoû- 
ment, jetèrent la consternation dans Paris plus en< 
core que la bataille de Bamillies, après laquelle «etout 
» parut alors si désespéré pour Philippe Y, dit Vol- 
» taire, que le maréchal de Vauban, le premier des 
» ingénieurs, le meilleur des citoyens, homme toujours 
» occupé de projets, les uns utiles, les autres peu pra« 
«iicables, et tous singuliers , proposa à la cour de 
«France d'envoyer Philippe V régner en Amérique; 
»ce prince y consentit. On délibéra sur ce projet à 
I» Versailles; mais la constance des Castillans et les 
» fautes des ennemis conservèrent la couronne à Phi* 
» lippe Y. » (Siècle de Louis XI Y.) 

Yauban rédigea, en effet, en 1706, un projet de 
paix; mais ce projet, qui a pour titre : Projet de paix 
auex raisonnable pour que Um' ki ùUéreuét à la 
guerre présente en dussent être contents ^ s'il avait liev^ 
et quii plût à Dieu d'y émner sa bénédiction^ ne con- 
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iioni point la clause dont Voltaire fait mentionr Yat* 

ban était à Lille lorsqu'il en entretint Cliâniillart, 
dans une letirâ datée du 12 septembre, dont voici 
rentrait qui y eet relatif: 

La France a saiistloule besoin d'une bonne et solide paix qui ne 
soit pas de la nature de celles qu'on appelle fuurées ; me trouvant 
fort désœuvré il y n sept ou huit ans, je m'amusai à en faire une 
eipèce de projet, qui, tel qu'il e»t, contient beaucoup de choses 
qui pourraient nous convenir si on venait îi une négociation. Cela 
vous paraUra sans doute ridicule et visionnaire d'un homme 
ootnme mol; mais Je m'embarrasse peu des qualités qu*OQ peut 
in< donner poarvu que It roi y trouve quelque utilité. Du reste, la 
présomption n'y t nulle part, mais uniquement le xèle que fau* 
ra), comme je le dois, toute ma vie pour son-servlce. Si vous avex 
curiosité de le voir, je manderai ii Paris qu'on vous le porte à 
rËtang quand vous y sereL 

Dans ce projet, qui est du 2 février, Yauban ne 
s'ocoupe point de Philippe V, L*arUeie porte que 
la France cède l'Espagne et tout ce qui dépend de 
cette mouai'chie ^ la maison d'Autriche, L'articlaS, 
que la noaison d'Autriche eède ik la France LuxeoH 
bourg et le surplus de cette province, les comtés 
de Beauinont et de ChimaYi ^vec leura dépendances» 
et lee terres franches de Fumay et de Revin. L*ar* 
ticle qu elle cède le duché de Milan au duc de Lor-* 
raine en échange de$ duchés de Lorraine et de Bar 
en faveur de la France, de môme que la basse Alsace, 
avec toutes l^s places qu'elle contient, GeriDersheim, 
Philippsbourg, epfln la mouvance de Montbéliard au 
conoté de Bourgogne. C'étaient là do faibles compen- 
sations en échange de toute la monarchie espagnole; 
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^TéHit faire és grands sacrifioes à la paix. Cette 

guerre effrayait Vauban; il craignaîtunnouyeau traité 
de Ryswick, qui fit perdre à la France l'agrandisse- 
ment qui la constituait un état plus puissant qa^elle 
n'avait jamais été depuis ravénement des Capets au 
trône y et qu'elle ne serait avec r£spagne et les 
Indes. Il Voulait là paix pour mettre un terme aux 
souiïrances des peuples, pour rétablir la discipline 
dans les troupes» pour achever nos ports de mer et 
nos places fortes. <t Quoiqu'on ait plus travaillé anœ 
fortifications de ce règne-ci j dit-il, qu'on n'a fait en 
éowÊè auirei^ eda ne DStif fMs dire que nœ fronêièrei 
soient en bon état, bien an contraire, je les trouve 
très mauvaises^ parce que nous n'avons pas une seule 
place qu'on puiise dire Maknml achevée, n Suivent 
des détails sur chaque frontière. 

Le maréchal de Yillars, qui commandait en Alsace 
en 1706, reprit Haguenau le il mai, et, par le con 
seil de Regemorle, ingénieur géographe du roi, qui^ 
connaissait bien l'Alsace^ en ayant levé des cartes» 
il fit élever des retranchements sur la rive droite de 
la Lauter pour empêcher les courses de la garnison 
de Landau. Ces retranchements connus sous les noms 
de Lignes de la Lauter, Lignes de Wissemhourg^ per- 
fectionnées en 1708 par le maréchal Du Bourgt ont 
depuis cette époque été considérés eomme lignes de 
défense de l'Alsace. Regemorte les proposait sous ce 
point de vue. La droite s*appuie à Lauterbourg, 
petite place en terre qui constitue un poste militaire 
important» de même de Wissembourg qui a de plus 
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an revôtemeiU en maçonnerie; la gauche remonte 
jusqu'à la montagne du Pigeonnier sur la crête des 
.Yosgje^. Les deux rives delaLauter sont assez élevées 
et assez distantes Tune de l'autre pour permettre des 
inondations dans son bassin. 

Le maréchal de Vauban mourut à Paris le âO mars 
1707, &gé de soixante-quatorze ans moins un mois et 
demi, étant né le 15 mai 1633. Son corps fut inhumé 
dans Téglise Saint-Roch; son cœur, déposé dans le 
.caveau de Téglise de Bazoches, en Nivernais / en fut 
retiré en 1807, et mis aux Invalides. On a attribué la 
mort de Vauban au profond chagrin quUi aurait res- 
senti d'avoir déplu à Louis XIV par la publication de 
sa DixM£ BOYÂLE(i), qui parut la même aimée. C'est 
Topinion de Saint-Simon, à qui nous accordons une 
médiocre confiance. Le maréchal souffrait tous les 
ans, pendant six ou sept mois, d'un gros rhume, au- 
quel il est plus probable qu*à la fin de Thiver il ait 

(i) a Projet d'une Dixme royale qui, supprimant la taille, les 
aydes, les douanes d'une province & Tautre, les décimes du clergé» 
les alUttres extraordioaires, et tous autres impôts onéreux et doo 
TolODtaires, et dimlnnaat le prix du sel de moitié et plus, prodol* 
roit au Roy un reveou oertaln et supérieur» sans frais, et sans 
être à charge à Tan de ses sujets plus qvCk Tautre, qui É'aQgmeii- 
teroit considérablement par la meilleure culture des terres; par 
M. le maréchal de Tanban, chevalier des ordres du Roy, commis- 
saire général des fortifications et gouverneur de la citadelle de 
Lille. Paris, mdgcvii. » In-i** de 129 pages, avec les armes du ma- 
réchal au litre et à la dernière page. Il en parut la même année 
une édition in-12. Les armes de Vauban étaient : d'azur, un che- 
vron d'or accompagné de trois trèfles de même» et d'un croissant 
d'argent en clief. 
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soccoiDbé. 11 savait qae son projet blesBerait l'église» 

la noblesse, et surtout la cour et les traitants; il ne 
pouvait croire qu*on pût l*exécuter prochainement, 
mais le principe en élait juste, et en vue de Tavenir il 
voulut lui donner de la publicité. C'est ainsi que deux 
ans auparavant, voulant, dit-il, avoir Thonneur et la 
satisfaction de donner un bon avis au roi avant que 
râge et le fameux rhume qui l'accable six ou sept 
mois de Tannée aient achevé d'abattre le peu de forces 
qui lui restent, il voulut, en 1705, s'assurer de la 
possibilité de mettre Lille en communication avec la 
mer par Gravelines, et, à cet effet, parcourut en ba- 
teau, la sonde il la main, avec MM. deValory, Guillyn, 
et sept députés des États et de la ville de Lille, la 
ligne de navigation qu'il faudrait suivre. Ce projet 
utile, qui fut exécuté sous Louis XY, présenté dans 
un temps calamiteux, souleva tant d'opposition, de la 
part des villes de Lille, Douai et Gravelines, aux- 
quelles il aurait imposé de nouvelles charges, que 
Ghamillart écrivit à M. Le Peletier, par ordre du roi, 
d'empêcher qu'il y fût donné suite. Yauban rédigea 
son projet, et en fit à. ses frais graver les planches, 
au nombre de sept. 11 s'en fit même un tirage. 

Voici ce que M. Le Pelelier écrivait le 7 février 
1715 au directeur des fortifications de Saint-Omer, 
qui voulait reproduire une partie du projet de 
Yauban : 

J'ai, parmi les papiers qui m'ont été remis après la mort de 
M. le maréchal de Yauban, un livre in-folio écrit à la main et 
relié «lai contient toutes les vues qu'il avait pour différentes na?i- 
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gâtions qu*ll proposait en Flandre. La communication de la Lys 
H TÂa par le Neuf-FoGsé n'y est pas oubliée. 11 y a dans ea nêaie ^ 
Uvre sept feuilles de cartes k la main fort curieusement dessinées, 
entre lesquelles il y en a une générale contenant tout ce qu*il Ju- 
geait se pouvoir foire depuis la Sambre Jusqu*à la mer, et six au* 
très particulières eontenant la navigstion de Cambrai I Yaito* 
tiennes, de Bouohain k Douai, de Douai ^ Lille, de labaute Deule 
ù la basse, de la Lys jusqu'à Aire, et du Neuf- Fossé jusqu*à rAa, 
II serait (lifflcile que je pusse vous pii tir ce livre; mais je crois 
avoir au bureau dos forilflcations ces mêmes cartes imprimées, 
auquel cas, etc., etc, 

Sébastien Le Prcstre de Vauban avait épousé en 
1660 Jeanne d'Osnay, ûUe de Claude d'Osnay, 
écuyer, baron d'Ëpiry, et d*Urbaine de Boumier. 
Le conlrat de mariage avait été passé le 25 mars au 
château d'Ëpiry, situé près de Corbigny, dans le 
Nivernais, et dont il reste encore une grosse tour 
carrée (i). De ce mariage naquirent deux filles, 
dont Tune fut mariée en 1679^ à Jacques-Louis de 
Mesgrigny, comte d'Aunay, baron de Yillebcrtin, 
et l*aulre en 1691, à Louis Bernin de Yalentinay» 
marquis d*Ussé (^2). La première eut un flis, Jean- 

(1) Celle tour porte rinscription suivante, rédigée par M. Allent, 
et qui y fut mlae en 1809 par ordre de S. M. Napoléon I*' : c Ici 
Alt la demeure de Vauban ; Il y médita les travaux qui Tout rendu 
Immortel. La France reconnaissante a déposé le cœur de ce grand 
iiomme non loin des restes de Turanne, soua le dème des Inva- 
lides, n La première phrase n*est pas exacte : Vauban faisait sa 
demeure habituelle à lu citadelle de Lille et au château de Bazo- 
ches, et non à l-'lpiry. 

(2) Le ciiâteau d'i ssissilué dans la Touraino, sur la rivciiauclie 
de rindre et pour ainsi dire de la Loire, qui so joignent à peu de 
distance, fait partie de la commune de Rigny, départementd*indre- 
et-Loire. 
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Charlei de Mesgrigny, comte d'Aonay, qui signait 
D'autiay, devint lieulenant-général, et n'eut qu'une 
filie, Mari6*Glaire- Aimée de Mesgrigny» laquelle, en 
1788, épousa Louis Le Peletier, seigneur de Ces- 
kaet de Rosanbo, président à mortier au parlement 
de Parie, mort en 17Ô0 (1). 

De ce mariage sont issus : 

Louia Le Peietier, marquia de Rosaubo, prési- 
dent à mortier^ gendre de Halesherbes , et Gharles- 
].ouis-David Le Peletier, comte d'Âunay, marécliaU 
de-camp en 1789. 

Louis Le Peletier, marquis de Rosanbo, a péri sur 
réchafaud avec Malesherbes. Il avait, en qualité 
d*atué, hérité de tous les biens de famille situés en 
Bretagne* Son fils, le marquis de Rosanbo, homme 
très respectable par ses vertus, fut créé pair de 
France pai* Louis XVIU, est mort^ et a laissé un 
héritier de son nom, qui possède les manuscrits de 
Yauban, 

Charles-Louis-David Le Peletier, comte d'Aonay, 

avait hérité de son aïeul Jcaii-Charles de Mesgrigny, 
comte d'Aunay, de tous les biens possédés par Vau* 
ban dans le Nivernais, h Texception de Yauban (2) 

(1) Louis Le Peletier de Rosinbo, mort en i7S0, étsil petit-Hit 
de Ctande Le Peletier, prévôt des marchands, qut fut contrôleur 
générai des finances après la mort do Colbert, et qui était frère 
(le Michel Le Peletier de Souzy, directeur général des fortifi- 
cations. 

(2) Le domaine qui porte le nom de Vauban dans le Niverna s 
ap|)ai ti(Mit aujourd'hui a M. Alphonse Millercau. Un de ses aïeux 
avait, dans ie xvu* siècle» épousé Madeleioe Is Prestre, k qui 
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et de Bazoches (1 ). Il a été le chef de la branche Le 
Peletier d'Âuiiay, et avait épousé Élisabeth de Chas- 
tenet de Puységur, petite- fille da maréchal de Puy« 

ségur. 

De ce mariage sont nés :i ) le comte Louis Le 
Peletier d*Aunay ; 2) le comte Hector Le Peléiier 
d'Aunay, ancien député de la Nièvre, dont un fils est 
député du môme département; ft) le baron Félix Le 
Peletier d'Aunay, ancien député de Seine^i-Oise ; k) 
Élisabeth Le Peletier d'Aunay^ mariée au comte de 
la Myre. 

La tour d'Épiry, que possédait le baron Félix Le 
Peletier d'Aunay, a passé à sa fille unique, mariée 
à M. le baron Séguier, membre libre de TAcadémie 
des sciences. 

La marquise d*Ussé eut un fils et deux filles, dé- 
oédés tous trois sans postérité. Son fils embrassa la 
carrière des armes, se distingua sous Louis XV, dans 
les guerres de 1758 et 1741 « se retira du service à 
la paix de i7A8, cultiva les lettres» et mourut en 
1772. {Allent, page 699.) 

Vauban avait deux cousins germains» fils du frère 

était écbue cette propriété dans un partage de biens fiit en ICSl. 
te nom de Yauban a élé en outre donné cm t735 à la terre de 

Saint-Sernain, dans le Gharolais, par les lettres-patentes qui 
rérigèrent en comté en faveur du neveu du maréchal. Cette terre 
est située près de la Pacaudière, au sud-ouest de la Clayette. 

(1) Le château de Bazoches, qui avait été Tapanage de la mar- 
quise d'Ussé, donné par elle à son mari, vendu par les héritiers 
en ligne collatérale de ce dernier, appartient maintenant à M. le 
comte de Vibraye. . 
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aîné de son père, et six neveux issus de germains, 
l/un de ces neveux qui était ingénieur, qui est de- 
venu lieutenant-général, et qui a été fait comte par 
Louis XIY en 1710 (1), signait, du vivant du noa- 
réchal, DupuisVauban ou DupuyVauban, d'un seul 
mot, et était connu sous ce nom. Après la mort du 
maréchal, il n'a plus signé que Vauban et quelque- 
fois D. Vauban. Il a plu à Quincy, qui n'est rien 
moins qu'une autorité pour les noms de lieux et de 
personnes, de l'appeler du Puy- Vauban, et Pinard, 
qui est venu après Quincy, Ta inscrit dans sa table 
des lieulenauts-géaéraux sous le nom dePu^-^au- 
ban. Rien ne justifie cette altération du nom véri- 
table. Les provisions de commandeur de Tordre mi- 
litaire de Saint Louis, qui furent accordées au neveu 
du maréchal le 12 mars 169/i , sont expédiées au nom 
de DupuisVauban, écrit très distinctement. Ce do- 
cument, dont il existe aux archives de la guerre une 
copie authentique faite en 1699, ne nous laisse point 
de doute sur Torthographe du premier nom du neveu 
du maréchal (2). , 

(l) Dans les provisions tle grand*croix de Saint-Louis datées du 
iO août 1715 et dans le brevet d*UDe pension de 4,000 livres du 
22 mai 1711, le Ueutenant-i;énéral de Vauban a le Utre deoorote. 
H ira pas ce Ulre dans les provisions de 1S94. Il fut probablement 
fait comte après sa défense de BéUiutte, en 1710. 

(3) Le comte de Vauban a eu deux fils : Talné, qui était lieute- 
nant-général en 1758, n'a itaseu de postérité ; le second a eu trois 
fils : le comte de Vauban, maréchal-de-camp en 1789, mon en 
1816, au château de Vauban, dans le Charolais; le vicomte do 
Vauban, mon eu 1832, k JDijou, el père de M. ie colonel Uu géuie 
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La campagne da Flandre de 1707 ne pirésenle 
aucun fait qui se rapporte à Tobjet de cet aperçu. 

En Allemagne, le maréchal de Villars s'empara 
des lignes de Stollbofen, en en faisant tourner la droite 
par un corps de troupes fort de 20 bataillons, &5 es* 
cadrons et 'èli pièces de canon, qui passa le Rhin 
près de Neubourg, entre l4Uiterbeurg et Hagenbacb, 
la nuit du 22 au 23 mai. Ce passage fut facilité par 
les démonstrations d'attaque que le maréchal faisait 
devant la gauehe des lignes, en face de Buehl« et par 
les tentatives de passage du Rhin qui avaient lieu 
à leur extrême droite, et qui étaient soutenues par 
le fort Louis. Cette manœuvre, la plus convenable 
pour attaquer dos lignes aussi fortes que l'étaient 
alors celles de Stoilhofen, eut un plein succès. L*en« 
nemi les abandonna sans coup férir le 93, à quatre 
heures du malîn. Tarade, ingénieur, fit alors con- 
struire sur la rive droite du Rhin, pour rester maître 
du passage du fleuve en face du fort Louis, la lêle de 
pont de Sellingen. Le maréchal de Yillars occupa le 
marquisat de Bade pendant toute la campagne. Le 
margrave fit élever pendant l'automne les lignes 
d*£itlingen, couvrant tLarlsruha, et destinées à rem- 
placer celles de Stoilhofeni rendîmes inutiles par le 
fort de Sellingen, 

En Italie, le prince Eugène -assiégea pendant un 
mois, du 12 février au 13 mars, le château de Mi- 

de Vauban, difecteui* des foriiflcalions k Besançon, et un autre 
fils, mort à Paris en 18ù8, et qui était le second. {Généalogie dvÈ 
MM, de Vaubant arcbivea du dépdldes forUAcatioDs.) 
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Iao» vaillamment défendu par le marquie de la Flo* 

ride. Le siège aurait dure encore longtemps si les 
généraui eu cbef n'avaieut, en vertu des ordres de 
leurs Goars, conclu un traité de suspension d*armes 
qui slipulail révacuation de toute la Lotnbardic par 
les troupes françaises. (Juant au royaume de Naples, 
une conspiration ourdie à Rome le soumit à la mai- 
son d'Autriche. 

Le grand but que se proposaient le duc de Savoie 
et le prince Eugène, pour la campagne de 1707, 
était le siège de Toulon. Cette entreprise, à laquelle 
devait concourir une armée navale chargée de four- 
nir des vivres aux troupes, tourna entièrement h la 
confusion des ennemis. Le roi avait mis sous les ordres 

m 

do maréchal de Tessé, à qui il avait confié la défense 

de la frontière des Alpes, 78 bataillons et 38 csca- - 
drons. Le maréchal distribua ses troupes depuis la 
Savoie jusqu'en Provence, en plusieurs camps et de 
manière à garder tous les passages des montagnes. 
De son côté, sur la fin de mai, le duc de Savoie forma 
trois camps, l'un près d'Ivrée, l'autre aux environs 
de Pjgnerol, et le troisième près de Coni» Ce der** 
nkr menaçait évidemment la Provence et par consé- 
quent Toulon. L'apparition de la flotte des alliés vis- 
à-vis de Final, le ik juin, indiquait leur dessein» 
Le maréchal de Tessé détacha alors 5,000 hommes 
d'infanterie et 1,500 chevaux pour renforcer les 
troupes qui étaient en Provence, et porta la garnison 
de Toulon à 3,000 hommes. I>epuis Tan 1679 jus- 
qu'en 1706, on avait, en vingt-huit ans, dépensé 
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&,iOO,000 livres à Toulon, et rien plus. Cette somme 

n'est point exorbitante pour une grande place ma- 
ritime où tout avait été à créer. Les fronts qui re* 
gardent la mer étaient en bon état ; mais, du côté 
de terre, les forlifioations n'étaient pas achevées: 
ainsi les glacis et les chemins couverts n'existaient 
pas, plusieurs fronts n'étaient pas terrassés; les 
courtines avaient si peu de largeur eu quelques en- 
droits que c'est à Taide d'échafaudages qu*on se pro- 
cura l'espace nécessaire au service de Tarlillerie. 
La place n'eut pas d'autre ingénieur pendant tout le 
mois de juin que Niquet, directeur des fortifications. 
Lozières Dastier (i), qui prit une grande part aux 
travaux et à la défense, n'y entra que le 2 juillet. 
La Blottièrc, dont le maréchal de Tessé prit les avis 
.en plusieurs occasions importantes, y arriva un peu 
plus tard, ainsi que de Langrune. Le commande- 
ment était partagé entre le marquis de Langcron et 

(1) Le général de Vault ne fait mention que de Lozières Dastier, 
dont il existe beaucoup de letlres dans les volumes 2041 et 2042 
du dépôt de la guerre, tandis qu^il n*y en a qu*une de NIquet et 
une de La BlotUère. Niquet adressait ses rapports à M. Le Métier ; 
Loilferes DasUer adressait les siens à ChanUlart, Dans une de ses 
leUres, il se plaint d*ètre sulwrdonné à Niquet, qui a soixante- 
dix ans et lui laisse très volontiers la conduite des travaux. Il té- 
moigne la crainte d*encourir la disgr&oe du directeur général des 
fortifications en correspondant avec le secrétaire d'État de la 
guerre; sur quoi Chamillart le rassure et lui fait observer qu'il 
ne s*agit point ici de constriulion de places, qu'il s'agit d'entre- 
prises de guerre, de retranchements et autres ouvrages pour les 
armées, donl les iugénieurs doivenl rendre compte au ministre de 
la guerre. 
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M. (le SainUPater, tous deux lieutenants-généraux 
distingués et remplis de zèle. Le premier comman- 
dait la marine, le second la place. Aucun plan de 
défense n'avait jamais été arrêté pour Toulon; les 
environs n*eu avaient jamais été explorés ni reconnus. 
^1. de Langeron, arrivé le premier, avait ordonné 
des retranchements sur la hauteur de Sainte-Cathe« 
rine. M. de Saînt-Patcr ne jugea pas, le 5 juillet, 
qu'on put soutenir ces retranchements, et en fit aban* 
donner la construction pour s^attacher uniquement à 
la place et aux dehors. Le maréchal de Tessé, qui 
vint, le 10, visiter Toulon , fut si frappé de l'état 
imparfait de ses fortifications, qu*il écrivit au roi le 
12 juillet: 

Il n'y a qu'une chose qui puisse sauver Toulon, c'est de faire 
continuer le camp retranché auquel Langeron avait commcncéde 
faire travailler, cl que j'ai onlonné que l'on continuât ; se servir 
(les hauteurs de Toulon, qui sont bonnes, les défendre ; elles va- 
lent mieux que la place, et y jeter trente et même quarante ba- 
taUlons. Dieu veuille que M. le duc de Savoie m'eo donne le 
temps. 

Le duc de Savoie en donna le temps. Il avait ce« 
pendant franchi le col ^e Tende et était & la ménfie 
époque devant Yintimille. 

Le 2*2, 7 bataillons arrivèrent avec M. de Goea- 

briand, lieutenant-général; le 23, 9 autres, et, le 25, 
Toutes ces troupes campèrent en ordre de ba* 
taille sur les plateaux de Sainte«Anne, la droite ap- 
puyée au chemin couvert de la place et la gauche à 
la montagne de la Croix*Faron, Dès le 23* elles tra« 

n 



Digitized by Google 



APERÇU SUR LKS FORTIFICATIONS 

vaillèrent à deux lignes de retranchements parallèles 

partant du pied de la montagne et tombant, Tune sur 
Ift place d'armes, entre les bastions de la Fonderie et 
Saînte-Ursule, et Tautre sur Tangle saillant de la 
demi-lune Royale. Tel fut le premier camp retranché 
de Sainte- Anne. Le 25, M. de Goesbriand fit occuper 
la hauteur Sainte-Catherine par 1,000 honrinnes en- 
viron et le point même dit la Croix-Faron par un dé- 

.tachement de 86 hommes, sous les ordres de H. Le 
Guerchois, brigadier. 11 n'y avait point de liaison 
entre ces deux postes, assez distants Tun de Tautre, 

Le 36, à la pointe du jour, la tête de Tarmée enne- 
mie parut dans la Valette, qui est au pied de la 
Croix-Faron. Le commandant de Tavant-garde, 
voyant la faiblesse du poste qui Toccupait, coupa sa 
communication avec Sainte-Catherine et l'aurait fait 

. prisonnier si le guide qu*avait M. Le Guerchois ne 
l'eût ramené par des chemins entièrement inconnus 
au camp Sainte-Anne. Jusque-là on avait cru la 
montagne de la Croix-Faron inaccessible du côté de 
la place, soit pour y monter, soit pour en descendre(i). 

-La Blotlière on lit la reconnaissance, et proposa, 

fdans un tonseil de guerre où on lui fit Thonneur- de 
rappeler, le nouveau camp retranché Sainte-Anne, 

• * 

. '41)1111. de Saint^Pater, de DilloOr Destoucbes, de Ldiières ët 
. de l.a BioUière y ont été avee des guides et des chasseurs, qui ont 

été très surpris de voir des chemins fort aisés à des troupes. (Lettre 
du 27 juiUet, n° 296.) « C'est dans ma retraite de la Croix-Faron 
par ces montagnes que nous avons reconnu qu'elles étaient acces- 
sibles. » (LeGuerchois, leilre du 27 juiUet, n» 299, vol. 2041.) 
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qui a existé jusqu'à ces derniers temps. Le 31, Je 
maréchal de Tessé écrivit au roi; 

Totre Majesté verra, par les deux lettres ci-Jointes, l'une de 
If . deGoesbriand, l'autre de La Blottière, ingénieur, les esiïérances 
que Tun et l'autre me donnent que les difficultés de M. le duc de 
Savoie peuvent se multiplier. 

Voici la lettre de La Blottière da 28 juillet (vol. 
2041, n*' 318): 

Je prends la liberté de vous rendre compte de dessus nos ou- 
vrages d'un (;am|) retranché que j'ai proposé, où l'on travaille ac- 
tuellement, et dont MM, les généraux qui sont ici ont fait le dé- 
tail ; mais je ne sais pas, monseigneur, s'ils auront eu la bonté de 
vous marquer que Je ne Fai proposéqu'après que J'ai bien reconnu 
la montagne qui est vis-à-vis de cette place, qu*on avait regardée 
comme inaccessible, et où je passai hier au maUn par deux en- 
droits. Il est certain que si les ennemis nous donnent deux 
ou trois jours de temps pour nous ajuster, il n'est pas possible 
qu'ils osent tenter de nous venir forcer dans ce camp,o<k il y aura 
une nombreuse artillerie et soutenue par celle de la ville, et j'ose 
inême dire que je ne crois pas qu'ils pensent à former un siège ; 
mais, pour un bombardement, je crains qu'on ne puisse pas les en 
empêcher. 

Le l'oi écrivit le 24 au maréchal de Tessé d* ordon- 
ner de sa part aux coinmandants des places ou des 

postes qui pourraient être attaqués de ne faire au- 
cune capitulation qu*aux conditions de se joindre h 
lui, de se défendre jusqu'à la dernière extrémité, et 
de se laisser forcer plutôt que de se rendre prison- 
niers de guerre. 

Les 40 bataillons qui étaient alors à Toulon ne 
comptaient que 12,000 hommes. Le maréchal avait 
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en outre établi un camp à Aubagne, où devaient se 
rassembler 17 autres bataillons, 3S escadrons de ca- 
valerie et 2 régiments de dragons. 

Malgré l'abandon de la Croix-Farou, le retranche- 
ment de Sainte-Catherine n'avait pas cessé d*èlre 
occupé. Le 29, il fui attaque par reiinemi, qui avait 
établi sur une hauteur qui le commande une batterie 
de II pièces de canon. I>c détachement qui roccupait 
repoussa celte attaque. J/enneini la renouvela 4e len- 
demain avec des forces supérieures, et s*cmpara de 
la position, il nous reslait encore la chapelle Sainte- 
Catherine, dont il se rendit maître dans la nuit du 
i*' au 2 août. Il y construisit une batterie, et trois 
autres sur les hauteurs de la Malguc. Le 5, il unit 
toutes ces batteries par une parallèle ou ligne de 
communication qui franchissait sur un pont le ruis- 
seau de rÉgouticr. Le 8, le niarcchal-fit venir à Tou- 
lon 16 bataillons du camp d' Aubagne. Ces bataillons 
s'établirent, la droite au château de Missîessy, et la 
gauche à. Saint-Antoine. L'opinion était alors géné- 
rale dans la place qu'il fallait chasser l'ennemi des 
positions qu'il occupait. Le maréchal demanda son 
sentiment à La Blottièrc, qui lui remit, le ih août, 
une disposition d'attaque pour s'emparer en même 
temps de la n^ontagnc de la Croix Farou, de la hau- 
teur de Sainte-Catherine et de la montagne de la 
Malgue (1). L'attaque eut lieu le 15, à la poinlc du 
jour. La Blottière marcha avec la colonne principale, 

(i) Dépôt Uos forliticalions, carton sièges de Toulon, 
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commandée par le corn le de Dillon, qui avait sous 
ses ordres 7 bataillons, i 2 compagnies de dragons 
et 100 dragons à pied, et qui devait s*emparer de la 
montagne de la Croix-Faron, L'expédition réussit| 
sauf que Taltaque de la Malgue ne fut qu*uue diver* 
sien. On ne conserva pas les positions qu*on avait 
pi'ises. Après avoir examiné ta situation de la Croix* 
Faron» Je comte de Dillon envoya La Blottière auprès 
du maréchal pour lui dire qu'elle ne pouvait pas se 
garder sans un nombre considérable de troupes, at« 
tendu son étendue et les chemins aisés que les enne- 
mis ont pour y venir, au lieu que nous ne pouvons y 
aller que par des sentiers (1). 

Le 19, le duc de Savoie et le prince Eugène, 
voyant qu'ils avaient échoué dans leurs projets, com- 
mencèrent à faire des dispositions de retraite et 
rembarquer leur artillerie. nuit du au 22, ils 
reprirent, avec leurs troupes, la route par laquelle 
ils étaient venus. Tout le dég&t que causa le bom- 
bardement se réduisit à deux vaisseaux brûlés et à 
environ cent cinquante maisons plus ou moins en- 
dommagées. Satisfait du résultat qu'il avait obtenu, 
et que Ton considéra comme un grand service qu'il 
avait rendu au roi, le maréchal de Tessé ne profita 
pas de ses avantages dans la journée du iô ; il n*at- 
ta(iua pas l'ennemi, dont la droite était sans appui, 
et le laissa se retirer tranquillement. 11 avait dégarni 
la frontière des Alpes pour rassembler à Toulon des 

(1) Volume 20i^2 du dépètde la guerre, n* i65é 



Digitized by Gopgle 



S26 APBRÇU SIJB LES POATlFIlBATlOIlS 

forces considérables, dont il ne fit pas usage dans la 
crainte d'engager une affaire générale. Le duc de 
Savoie profita de cette faute pour attaquer Suze, 
qu'il reprit facilement. 

A la même époque, le duc d'Orléans, qui com« 
mandait l'earmée des deux couronnes en Aragon, at- 
taquait Lérida et s'en rendait maître. Cette ville, 
située sur la rive droite de ta Segre, est renfermée 
dans une enceinte ancienne^ irrégulière, et flanquée 
par des tours. Aû centre s'élève une montagne, sur 
laquelle est un château avec donjon; en aval est un 
grand faubourg fermé par une enceinte semblable à 
celle de la ville ; plus loin est le fort Garden, bâti 
sur une hauteur. Le côté d'aniont est le plus faible 
et celui par lequel on attaqua. 11 présente un saillant 
couvert par une espèce de contre-garde. A droite, 
par rapport à la place, en avant de l'enceinte, était 
le retranciiement en terre du Carmen. Du reste, ni 
fossé ni chemin couvert. La place était défendue par 
le prince de Darmstadt, qui avait sous ses ordres en- 
viron 5,000 hommes. L'armée assiégeante était du 
double. Le commandant de l'artillerie était M. de 
Saint-Périer, le commandant des ingénieurs Delà- 
cour, connu par la défense de Mayence en 168d. 
Les ingénieurs étaient au nombre de huit, formant 
quatre brigades, chacune de deux et d'un volontaire. 

On ouvrit la tranchée la nuit du S au 3 octobre, 
avec 1,400 travailleurs, conduits par six ingénieurs 
' et trois volontaires. On fit une grande partie de la 
première parallèle ti sa comitiunication au dépôt de 
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tranchée* La nuit du â au A, on continua le travail 
avec 800 travailleurs, la brigade dMngénieurs et 
la i'% qui ne fui pas relevée. La nuit du 4 au 5» i^a"» 
rérye, qui était de tranchée, fit sur la gauche ùti 
travail considérable et hardi, très rapproché de la 
place» et qiAi servil à l'établissement de quatve bat- 
teries de canons. 

Le dimanche 9, il pièces de canon, dont G de 24 
et ô de 16, et 4 mortiers, commencèrent à tirer, et 
furent si bien servis que, le H au soir, il y avait 
trois brèches considérables, l'une à droite de la pre- 
mière enceinte, la deuxième à la contre-garde, et la 
troisième à la deuxième enceinte, située en arrière 
du retranchement du Carmen, qui n'était pas achevé. 
Notre batterie du centre avait été presque entière- 
ment détruite par le feu plongeant de 1 â pièces du 
château. L'assaut fut livré le 12 au soir, et vaillam- 
ment.soutenu par les ennemis. Néanmoins on se lo« 
gea sur les brèches ; mais, pour éviter la confusion 
et le désordre de la nuit, Son Altesse royale différa 
l'entrée dans la place. Le 13, elle en fit occuper tous 
les postes, et, le 14, la ville subit le sort des villes 
prises d'assaut, sort quelle méritait pour la part que 
ses habitants avaient prise à la défense. Toutefois, 
les gardes qui avaient été placées aux églises et aux 
couvents les firent respecter, avec les femmes et les 
vieillards qui s'y étaient réfugiés. Le duc d^Orléans 
termine son rapport par ces mots: 

Je ne puis m'empt^chor de témoigner à Votre Majesté les soins 
el la peine que M. le maréchal de Berwick s'est donnés dans ce 
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siège, s*exposanl pour tout connaître, comme un simple Ingénieur 
pourrait faire. 

Nous avons eu encore un bonheur assez rare dans ce siège, 
qui est une parfaite intelligence entre messieurs de l'artillerie 
et les ingénieurs. J'ai lieu de me louer très fort des uns et de^^ 
autres. 

La nuit du i 6 au 17, on ouvrit la tranchée devant 
le château dans la ville et dans la canopagne. I/at- 
taque par la ville fut abandonnée. Le château était 
fort par son grand commandement sur tous les envi- 
rons, par l'épaisseur de ses murailles et par la diffi- 
culté d'en faire les approches, le terrain ne présen- 
tant presque partout qu'un roc nu. l.o siège dura 
vingt-cinq jours. Le prince de Darmstadt fit baUre 
la chamade le 10 novembre, lorsque toutes les di.">- 
positions étaient faites pour donner Tassant. La gar- 
nison sortit par la brèche le li, avec tous les hon- 
neurs de la guerre, 

L*artillerîey qui avait contribué puissaninnent à la 
prise du châleau, fut comblée d'éloges par le maré- 
chal de Ber\ivick et par le duc d'Orléans dans leurs 
lettres au roi. 

Le maréchal de Berwick, lettre du 29 octobre : 

MM. (le rartillerie, dont on ne peut trop se louer, ont extrê- 
mement souffert, ayant eu une douzaine d'ofliciers tués ou ble^ 
6éS| perte cousidérable, vu leur peUt nombre. 

Le duc d'Orléans, lettre du 12 novembre: 

L*artiUerie s'est fort dtetiognée, surtout 11. de Saint- Périer, qui 
Vti oomnsDdée pendant tout le siège. La Roche-Aimont et La 
Rouaaière» qui iont les deux seuls oonnioalres qui restent en* 
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tiers, demandent la croix de Saint-Louis; Borstel, lieutenanl d'ar- 
tillerie, demande aussi la même grâce. Ce sont choses d'honneur 
qui les louchent plnsque de vraies grftces. 

Le maréchal de Berwick recommanda les ingc* 
nieur8 à M. I.e Pelelier dans les termes suivants: 

Au camp de Lerida, ce 12 novembre 1707. 

Le château de terida, mousieur, est pris. lUer au soir, les as- 
siégés battirent la chamade, et au]ourd*hui ils nous ont livré la 
porte. 

Je ne saurais m'empèclier de vous répéter les louanges que mé- 
ritent M. Delacourel loul le corps de MM. les in^'cnieurs. Ils ont 
servi pendanlce siét;e avec loule l'union et toute l'applicaliuii pos- 
sibles, ce qui n'a pas peu contribué à la reddition de cette impor- 
tante place. 

Delacour fut nommé brigadier d'infanterie. Les 
ingénieurs qui étaient avec lui étaienl Larérye, de 
Girval , Joblot, Saint- Julien , Delavoye , qui fut 
blessé, Latour» proposéi avec un éloge particulier de 
ses services, pour une réforme de capitaine d^lnfau- 
lerie. 

La campagne se termina par le siège de Morella, 
en Aragon, qui fut Tobjet d^une expédition comman- 
dée par M. d'Arènes, lieutenant-général, avec 13 ba- 
taillons et 11 escadrons sous ses ordres, 4 pièces de 
2& et de 18, et cinq ingénieurs, Joblot, Jacquez^ 
Feris, Darles, Durant de la Rocque. On ouvrit la 
tranchée devant la ville le 2 décembre; elle capitula 
le H. Le gouverneur fut assez bon pour consentir à 
rendre le château, qui était inexpugnable, si dans 
cinq jours il n*était pas secouru ; il ne le fut pas« 
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Jobloi a écrit sous forme de lettre un journal très 
détaillé de ce petit siège» accompagné d*un plan (1). 

Au commencement de la campagne de 1708, le 
duc de Bourgogne 9 qui commandait l'armée de 
Flandre, campée à Braine-Lalleud, en détacha un 
corps de troupes qui, passant la Senne, la Dendre, 
TËscaut» surprit Gand le 5 juillet et le 6 Bruges. Son 
Altesse Royale sé mit en marche le & au soir avec 
toute son armée pour se porter dans la Flandre oc- 
cidentale. Prévenue sur T Escaut par Fenneroi» qui 
était mattre d'Oudenarde, elle fut obligée, pour exé- 
cuter son dessein^ de livrer, le 11, le combat d*Ou- 
denarde, où elle essuya une défaite fatale. Les ennemis 
résolurent alors de faire le siège de Lille. Le prince 
Eugène quitta avec son armée les lignes d'£ttlingen, 
passa le Rhin et vint en IPlandre chargé des travaux 
du siège, tandis que l'armée du duc de Marlborough 
remplirait le rôle d'armée d'observation. Le maréchal 
de Boufflers, gouverneur de la Flandre, s'offrit au Roi 
pour défendre Lille; ba Majesté accepta celte propo* 
sitîon généreuse. Le maréchal partit une demi-heure 
après avoir reçu les ordres du Roi et arriva à Lille le 
28 juillet. Avant son départ, il avait jeté les yeux sur 
les hommes qu'il croyait les plus capables de servir 
^utilement dans cette occasion. 11 avait demandé le 
marquis de Surville, lieutenant-général ; M, de Yau- 
ban, ingénieur, lieutenant*général ; le marquis de la 
Frezelière, marécbal-de*camp et lieutenant-général 

(i) Tolume 2060 da dépôt de la guerre, n* 292. 
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d'artillerie, et, ajoute Quincy, de Lalande, ancien 
ingénieur. La gainison de Lille consistait en 16 ba- 
taillons d'infanterie, 9 régiments de dragons et 
800 invalides. A ces troupes, il faut ajouter un déta- 
chement de 20 mineurs commandés par le capitaine 
Dabin et & bataillons formés de soldats séparés de 
leurs corps après le combat d'Oudenarde et qui s'é- 
taient jetés dans la place. Deux de ces bataillons 
forent attachés au service de l'artillerie. Tons en* 
semble ne faisaient que 10,000 homme.-. Le "28 sep- 
tembre, il y entra un secours de 1,800 cavaliers 
montés qui y apportèrent de la poudre. M. de Vauban 
avait sous ses ordres M. de Yalory^ directeur des 
fortifications de Lille, et plusieurs autres ingénieurs 
choisis qui avaient été envoyés dans la place. « Uieii 
ne manquait de ce qui concernait le corps du génie, 
qui était trop bien commandé pour ne pas faire son 
devoir fl). » En 1706, tandis qu'il commandait à 
Ounkerque, le maréchal de Vauban s*était rendu à 
Lille par ordre du Roi et y avait laissé des instnicttons 
pour la défense en cas de siège (2). 

La nuit do 22 au 23 août, Tennemi ouvrit la tran- 
chée devant le front de la sortie des eaux de la Deule, 
au nord de la place, pour être à portée de ses dépôts 
établis à Menin. Les chemins couverts de ce frottt 
forment une tenaille en avant de laquelle sont une 
petite demi-lune et deux tenaillons. La Deule passe 

(1) JoumtU manuscrit du êtége de LUle^ par le marquis de la 
Frezelière. Ce journal oe contient que ia défense de la ville. 

(2) Défense des ptoce*. Ëdttion de Foissac, page 390. 
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SOUS le milieu de la courtine, traverse, entre deux 
bâtardeaux, le fossé du corps de place, coupe Tangle 
rentrant des chemins couverts, et, passant au pied 
de leurs glacis, circule dans les fossés de la demi- 
lune et des tenaillons. Les chemins couverts de la 
place masquent entièrement sur ce front les trouées 
des fossés des dehors. Les glacis de ceux ci sont flan- 
qués, à droite, par la face gauche d'une demi-lune et 
par la branche gauche de l'ouvrage à corne de la 
Madclaine, et, à gauche, par la face droite d'une 
autre demi-lune et par la branche droite de Touvrage 
à corne de SainUÂndré. La pi*emièrc parallèle de 
rennemi appuyait sa gauche au faubourg de la Mu- 
delaine ; sa droite franchissait la Deule près et en 
avant du lieu dit la Vacquerie. Cette parallèle fut, sur 
une grande partie de ^a longueur, transformée eu 
batteries pour 75 pièces de gros canon et plus de 
30 mortiers, qui, les uns et les autres, commencèrent 
à. tirer le 27 <^ sept heures du matin. En trois joiu's, 
les faces gauches des deux bastions attaqués, dont les 
maçonneries étaient vues de la campagne, furent en- 
tièrement mises en brèche; mais, comme Tobserve 
Quincy, ce résultat ne hâtait pas le progrès des sapes, 
parce qu'on n'éteignait pas le feu d'artillerie de la 
place. 

La nuit du S au S septembre (douzième du siège), 
les assiégeants poussèrent deux sapes, Tune sur le 
saillant du tenaillon de droite, jusqu'à environ 

liO mètres de la palissade, Taulre sur le saillant do 
droite de la corne de Saint-André, jusqu'à près de 
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20 mètres du chemin couvert. Mallre de ce point, 
reiinemi coupait la coramunicalioii des fronls à 
gauche de la corne Sainl-Aiidrc avec les clicmins 
couverts du front d'allaquc, qu'il serait plus dillicile 
de soulcnir. Pour s'y opposer, le maréchal de Bouf- 
llcrs conçut le projet d'une grande sortie sur Tallaquc 
de droite des ennemis, qui était séparée de celle de 
gauche par la Deuîe, dont le canal est profond. Les 
généraux de Vauban cl de la Frczelière approuvaient 
fort celte sortie; mais les oiTiciers-généraux qui com« 
mandaient les troupes représentèrent au maréchal 
qu'il ne convenait peut-être pas d'entreprendre une 
si grosse affaire à la veille du secours de l*armée du 
duc de Bourgogne, dont le l)i uil était répandu. Le 
maréchal adopta cet avis à la pluralité des voix. 

I.a quinzième nuit (du 5 au 6), les assiégeants 
s'opiniàtrèrcnt inulilenicntàvouloir pousserles mêmes 
sapes, qui étaient arrêtées depuis deux jours* Un feu 
très vif et plusieurs petites sorties, exécutées avec 
valeur et intelligence, les obligèrent d'abandonner ce 
travail, ils résolurent alors d*attaquer le chemin 
couvert de vive force. Celte action eut lieu le 7, entre 
sept et huit heures du soir, et fut une des plus consi- 
dérables du .siège et des plus glorieuses pour les as* 
sièges. 

Avant d'en faire le récit détaillé, le marquis de la 
Frezelière, d'accord avec Quincy, rapporte ce qui 
suit: 

n IT s'était iMaMI une fausse opinion parmi les U'oiipes, que tout 
chemin couvert attaqué devait être forcé. Ou préseuta même k 
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M. le maréchal de Boufflers un Mémoire de feu M. de Vauban, 
concernaiil la défense des places, par lequel il paraissait que son 
sentiment était qu'on abandonnât les anj;Irs s.iillants du chemin 
couvert, et qu'il eu fallait seulement garder Us places d'armes, 
parce que étant dans des angles rentrants elles recevaient plus de 
protection du rempart. Presque tous les ofûciers généraux et les 
ingénieurs voulaient qu'on suivît cette maxime, mais heureuse- 
ment elle ne fut pas du goût de M. le maréchal deBoufflersqui n*a 
Jamais douté un moment sur le parti qu'il avait à prendreen cette 
ûocasion, et outre ses grandes oonnaissances. Il avait Texpérlence 
du fameux siège de Namur (1695), où il soutint avec succès toutes 
les parties de son chemin couvert. Il me fit Thonneur de me de- 
mander ce que j'en pensais avant que de déclarer son sentiment; 
il me trouva entièrement du même avis, qui était entièrement 
contraire à celui de ces messieurs, le lui représentai que s'ilquit- 
tait les angles saillants du chemin couvert, les ennemis s'y loge- 
raient sans doute, et (|ue poussant ensuite des sapes à droite et à 
gauche le long des branches, ils gagneraient bientôt les places 

d'armes La résolution de soutenir le chemin couvert dans 

toute son étendue fut prise sur-le-champ, et M. le maréchal vou- 
lut bien m'eu laisser diriger la disposition. • 

La défense des chemins couverts est une question 

qui a été approfondie par Yaiiban ; elle varie avec la 
manière de les attaquer. Ce qui s*est passé k Lille 
n*infirme en rien les principes de Vauban (1), mal 
présentés par M. de la Frezelière. Vauban veut, en 
efifel, dans le cas d'une attaque géiiérale, notamment 
-si le ricochet s^en est mêlé, que Ton prenne le parti 
de céder, mais peu à peu, en gens de guerre qui 
iULvent leur métier; il veut qu'au lieu de remplir le 
chemin couvert de troupes pour repousser la force 
par la force, on se borne à laisser dans chacun des 

(1) Voir le Traité dê ladéfenHt p. iW. ËdItlOD de 18S9. 
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grands angles saillants (qu'il n'abandonne pas» comme 

dit M. de la Frezelière) une garde de 20 ou de 
50 hommes, suivant les cas, 10 i)ommes derrière les 
traverses, etc. 

Les chemins couverts de Lille furent dérondus avec 
une grande valeur. Les ennemis eurent â,000 hommes 
tués et 2,667 blessés, et ne parvinrent à se loger que 
sur les angles saillants des tenaillons. Les assiégés 
. perdirent 300 hommes. Voici le récit de Landsberg, 
ingénieur hollandais, qui a de l'intérêt (i) : 

« Je fi» oomipandé k ce fameux assaut, k cette terrible ei|)àdi- 
' Uon de Tattaque gauche; J^avais une douzaine dMngéoieurs avec 
moi, et nous étions partagés en quatre parties avec le monde qui 
devait attaquer et ceux qui devaient se loger sur les palissades. 
Nous devions nùus loger depuis Touvrage k corne de la lladelaine 
jusque devant la tenaille de la Deule. 

» U disposition étant faite et le signal étant donné, nous sor- 
tîmes pourprendre le chemin couvert ; nos gens i liasse renl d'abord 
les eiiiieinis hors du chemin couvert, et toute la question était de 
faire le logement sur les palissades. Je le lis commencer, mais les 
gabions étaient si grands et si mai faits que je vis que cjuatre 
hommes avaient de la peine h en porter un. 11 y eut d'abord du 
monde de tué et de blessé de ceux (|ui devaient porter ces mal* 
heureux gabions, les autres furent obligés de les abandonner, et 
toute la campagne en était couverte avec des soldats auprès, tués 
ou blessés : les officiers eux-mêmes aidaient à travaUler, mais 
' dans un momeiit la plupart furent tués ou blessés, de même que 
mes ingénieurs, le restai avec peu de monde, et si peu qu'il me 
fallut abandonner le dessein que j*avais, qui était celui du géné- 
ral et du directeur des approches» l*avais bien été dans des ba- 

• * • f . 

- (i) NoweUe maniéré de fortifier les placée^ parl.-H.-D. t4ind8* 
berg. In-ik de 84 pages. A la Haye, 1712, 
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taines, dans des prises de lignes et dans des assauts fort nideft, 
mais Jamais dans on feu pareil à celul-lë. 

» Me voyant sans travailleurs, et nos gens toujours mattres du 
clieiniii couvert, je cherchais les moyens de lesmainlenir ; il me 
restait trois officiers des travailleurs qui ne m'abandonnèrent 
point. Je trouvai deux trous de mines surTangte saillant devant 
la tenaille. Ceslrois officiers me ramassèrent une trenlained'hom- 
mes; je Us faire une communication d'un trou de mine à Taulre; 
J*envoyai au général pour lui demander du moQde»il me doooades 
gens commandés, qui mirent leurs armes bas pour travailler, et je 
réussis ; et c*est là le seul logement qui nous a servi dans la suite» 
et qui a coûté tant de mille hommes. On aurait pu cependant le 
faire sans en perdre SOO, si l*on eût voulu m*éoonter. 

• Je n*attrai8 jamais pu m*imaginer que les ingénieurs pussent 
attaquer une place si mal quMls ont attaqué Ulle» et si Je n*y 
avais pas été mol-même, j'aurais de la peine ï le croire. » 

Les chemins couverts des bastions du front d'at- 
laque furent défendus avec autant de vigueur que 
l'avaient été ceux des tenaillons. I/asçiégé soutint 
plusieurs assauts à ces derniers ouvrages ; il fut sur- 
pris à la demi- lune, qui no fit pas la résistance qu*on 
devait attendre. Enfin ce ne fut que le 32 octobre, à 
trois heures du soir, après soixante- deux jours de 
siège, que le maréchal de Boufflers fit battre la cha- 
made. Le prince Eugène lui accorda la capitulation 
la plus honorable. J.e maréchal se relira dans la cita- 
delle avec 5,000 hommes et toute rartillerio des 
remparts de la place; les blessés et les malades en 
état d*élre transportés furent conduits à Douai*. Des 
i ,800 cavaliers montés qui avaient apporté de la 
poudre dans la place, il en restait 1,200 auxquels il 
fut loisible de se rendre à Douai, 
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Le siège de la citadelle commença le 29 octobre. 
Le maréchal demanda à capituler le 8 décembre, 
après avoir reçu une lettre du Roi qui lai ordonnait 
de ne pas attendre à Textrémité pour rendre la cita- 
delle, afin de ne pas commettre sa personne en par«> * 
ticulier; qui lui était précieuse, et sa garnison, dont il 
avait tant sujet de se louer, à subir des conditions 
rigoureuses. Le maréchal et toute la garnison en 
sortirent le 10 avec armes et bagages, et furent con- 
duits à Douai en toute sûreté par le chemin le plus 
court. 

Les alliés terminèrent la campagne par la prise de 
Gand, 

Le Roi choisit en 1708 le maréchal de Yillars pour 

commander en Dauphiné ei mit sous ses ordres, pour 
défendre les Alpes depuis le lac de Genève jusqu*à la 
mer, 74 bataillons et 24 escadrons, savoir: en Sa- 
voie, 12 bataillons et 16 escadrons; dans le Dau- 
phiné, 42 bataillons; dans la Provence et le comté 
de Nice, 20 bataillons et 8 escadrons. Le maréchal 
eut son quartier-général à Oulx, au pied du mont 
Genèvre; il occupait Exilles, dans la vallée de la 
Doire; Pérouse et Fenestrelles, dans la vallée de 
Pragelas, où coule le Cluson. On savait que le duc 
de Savoie avait réuni S6 bataillons à Suze, avec 
3,000 mulets chargés de farine ; 9 à 10,000 hommes 
dans la vallée d'Âoste, 3 ou 4,000 dans la vallée de 
Pragelas. Ces dispositions, ces préparatifs, faisaient 
craindre que l'ennemi n'eût le projet d'entrer en Sa- 
voie et de passer le Rhône. A la fin de juin, le maré- 

33 
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cbal chargea La Bloltière, ingénieur, de reconnaître 
la position de Barrault, sur les hauteurs de la rive 
droite de ilsère, et le cours du Rhône» depuis le 
confluent du Guier ju^^qu^à Genève. La Blottière rem* 
. plit cette mission avec le soin et l'habileté dont il était 
capable ; il fut de retour k Oulx au bout de quinze 
jours, le 12 juillet. Le maréchal assembla un conseil 
de guerre dans lequel il fut résolu que l'armée du Hoi 
irait, à Tezception de 12 bataillons qui resteraient 
dans le Briançonnais, camper du côté de Barrault. 
J.e 21 juillet, le duc de Savoie, ayant passé le mont 
llenis, le maréchal de Villars fit son mouvemeot sur 
Barrault, et le duc de Medavi, qui commandait les 
12 bataillons en Savoie, abandonna les retranche- 
ments de Modane et se retira sur Âiguebelle. J^e duc 
de Savoie s'avança jusqu'à Modane, et, le 2 août, 
marchant par sa gauche, il franchit le col de la Roue 
et tomba à Bardonèche, de là à Oulx, et investit 
Ëxilles, Si le maréchal de Yiilars fût resté à Oulx» il 
aurait pu, passant le col de la Roue, tomber sur les 
derrières de M. de Savoie ; mais il ne connaissait pas 
e pays, dit La Bloltière, et, ne faisant que d'y aiTi* 
ver, il fallait bien qu'il s* en rapport&t à ceux qui di- 
saient le connaître. 

Le maréchal décampa de Bairault et se porta à 
marches forcées dans le Briançonnais ; il arriva le 6 à 
Saint-Jean-de>Maurienne et le 9 à Briançon, ayant 
franchi le col du Galibier avec ses 30 bataillons. Il 
passa le mont Genèvre, et le 1 1, attaqua avec un plein 
succès le bourg de Césanne, où les ennemis étaient 



Digitized by Google 



£ï LES INGBNIRURS, i708, âàd 

rctra: chés. Il avait l'espoir fondé de secourir Brilles, 
lorsque ce fort capitula le 1^ au maliu, après avoir 
seulement soutenu trois jours de canon et sans ouver- 
ture de tranchée. Le commandant, nommé l^aboul- 
laie, s'était rendu prisonnier de guerre avec sa gar^ 
nison» forte d'environ &00 hommes. On en obtint 
réchange, et, Tannée suivante, on lui fit son |)rocès, 
comme n'ayant pas rempli son devoir: il fut dégradé 
des armes, condamné à une prison perpétuelle et 
tous ses biens confisqués. 

. Le poste de la Pérouse se rendit également le IS; 
le 15, l'ennemi investit les forts de Fenestrelles» 

Nous avons décrit la mauvaise situation du fort Mu- 
tin, qui était le principal. Toute la difficulté d'en faire 
Tattaque consistait à conduire du gros canon sur un 
plateau escarpé de la rive gauche du Gluson, dit le 
plateau de l'Aiguille, occupé par une redoute du 
même nom et d'où ron pouvait faire brèche à un 
bastion du fort. La nuit du 17 au 16 août, l'ennemi 
ouvrit la tranchée devant la redoute de TAi^uille; 
une batterie éloignée qu il construisit détermina les 
défenseurs à abandonner cet ouvrage le 24« L'ennemi 
s'établit, sur la position et y éleva une batterie pour 
9 pièces de gros calibre ; en même temps, il taillait 
dans le roc un chemin pour pouvoir y conduire cette 
artillerie (1). Le 26, la batterie ouvrit son feu et lit 
une large brèche au fort, dont l'intérieur était battu 
de. plusieurs points des tranchées. Le 31, le comr 

(i) HiâUnrê maiUûre éu PiittimU. Turin, iftU, UVfj^m. . 
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mandant se rendit prisonnier de guerre avec 700 hom- 
mes. Pendant tout ie temps que dura ce siège, le 
maréchal de Yillars eut son quartier-général au Puy- 
de-Pragelas et fit plusieurs tentatives pour forcer sur 
un point ou sur l*aulre la ligne d'investissement de 
Tennemu II trouva partout des postes d*une assiette 
forte parfaitement occupés; ce qui prouve, dit La 
Blotlière, que les premiers occupants dans les mon' 
toffnes peuvent difficilement être débusqués^ axiome 
souvent répété en d'autres termes dans la correspon- 
dance des généraux et par le général d*Ârçon dans 
ses ouvrages. 

La campagne des Alpes fut regardée comme termi- 
née. Dans le mois de novembre, H, de Dillon, lieute- 
. nant-général très distingué, commandant à Brian- 
çouy proposa aux ingénieurs de la place la construction 
d'un camp retranché sur la hauteur des Têtes, comme 
le moyen le plus sùr pour la défense de ce point de la 
frontière. On donna suite à ce projet Tannée sui- 
vante* 

En Espagne, le duc d'Orléans fit le siège de Tor- 
tose. La plus grande difficulté était d'arriver devant 
cetle place avec TartîHerie, les munitions, les équi- 
pages et les vivres nécessaires. La rive gauche de 
rÈbre est bordée de montagnes escarpées. Son Al- 
. tesse Royale expédia de Saragosse, par Caspé et la 
rive droite de TÈbrc, le corps le plus nombreux de 
ses troupes, avec i'areillerie, sous le commandement 
du lieutenant-général d'Arennes, chargé d'escorter 
en même temps un convoi de vivres et de munitions 
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qui devait descendre l'Èbre; les stations de la rive 
droite avec lesquelles la rive gauche communique 
sont Flix, Mora, Miraveret Jerta. Son Altesse Royale 
se dirigea par la rive gauche de l'Èbre avec 2û ba- 
taillons et 22 escadrons commandés par le lieutenant- 
général d*li!statng, qui le devançait d*une jourqée. 
jN 'ayant pu faire établir un pont au-dessous de la 
jonction de la Cinca et de la Segre, Elle fut obligée 
de franchir ces deux rivières, la première h Fraga, Je 
11 mai ; la seconde à Lerida. Elle était le iO en face 
de Flix, en même temps que d'Arenoes y arrivait 
avec le convoi de bateaux. Toutes les tentatives que 
Ton fit pour jeter un pont furent rendues inutiles par la 
rapidité de l*£bre. Au moyen de bateaux, en qualre 
jours on fit passer sur la rive gauche 12 bataillons qui 
renforcèrent le corps du général d*Estaing. Le 18» 
Son Altesse Royale se porta plus bas» à Yinèbre, et 
fit avancer le général d'Ivslaing jusqu'au ruisseau de 
Garcia/ qui se jette dans l'Èbre au dessus de Mora. 
C'est entre Vinèbre et Garcia qu'est le pas de l'ane^ 
défilé aflVcux dans des précipices au bord de l'Èbre (1 ). 
Il eût été facile à l'ennemi d'arrêter l'armée en cet 
endroit; mais il s'y prit un peu tard pour le faire. Le 
défilé était passé lorsque M, Slarhemberg fit avancer 
jusqu'à Falset 1,000 hommes et 300 chevaux, qui ne 
tinrent pas h l'approche des troupes françaises. 

Le 20, le baron de Mircourt, gentilhomme lor- 
rain, à qui Son Altesse Royale donnait les titres d'io- 

(1) Vol. 2iOA du Dép6l d« la guerre, lettre n* 219, 
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génieur et de maréchaUdes- logis de l'armée, parvint 
à établir un pont de bateaux au-dessous de Mora. 
Sans cette communication, les troupes de la rive 
gauche manquaient de vivres. M. d*£staing arriva à 
]a hauteur de Mora le 28. Le duc d'Orléans 8*avança 
plus loin, jusqu'à Ginestar, à la hauteur de Miravet, 
oii l'artillerie arriva de Gaspé par terre le 5 juin, et 
fut embarquée, la route étant, à partir de Miravet, 
impraticable sur Tune comme sur l'autre rive de 
rÈbre. 

Le chevairer d'Asfeld, lieutenant -général, qui 
commandait à Valence et qui devait prendre part au 
siège avec un corps de troupes qu'il avait rassemblé, 
s*était mis en marche, et, le 4 juin, il investit Tor- 
tose, sur la rive droite de TÈbre, amena 15 pièces de 
canon, des munitions et des bateaux, qui servirent à 
aire un pont sur le fleuve, au-dessous de la place. 
Le 12 juin, le duc d'Orléans l'investit sur la rive 
gauche et fit ouvrir la tranchée, la nuit du 21 au 22, 
devant le fort des Carmes, qui fait partie des fortifi- 
cations de la place et qui est situé sur un plateau 
isolé entièrement nu. M. de Sainl-Périer commandait 
l'artillerie et Delacour les ingénieurs, dont les princi- 
paux étaient de Langrune, Larérye, de Blanzy, Des- 
' ventes, Biancolclly, Delavoye. Le manque de terre 
sur le terrain des attaques (il y en avait 20 centi- 
mètres au plus d'épaisseur) rendit très difficile la 
construction des batteries et ne permit pas de donner 
au parapet des tranchées l'épaisseur ordinaire. Tous 
les ouvrages furent tracés à la demi-sape. Heureu- 



Digitized by 



BT IBS iNGdrviBuits , 1708., iki' 

sèment on avait des oiivrers et des garoUiers en abon- 
dance pour faire des gabions et des fascines sans 

8*éloigner des camps, et Ton eut grande altenlion à 
ce que les gabions fussent serrés de bois et de 
16 centimètres plus haut que fordinaire (1). 

La nuit du 9 au 10 juillet (dix- neuvième du siège)» 
Sou AltHse Boyale, voyant la lenteur dés sapes, fli 
attaquer le chemin couvert par 10 compagnies de 
grenadiers, dont 4 descendirent par la gauche et y 
•Dtrèreni par un ravin, et 9 autres Tabordèrent 
front à la droite, où il était entier. Les autres com- 
pagnies restèrent en réserve, i^e logement fut si bien 
établi que, le 10 au matin, Fennemi battit la oba« 
made, quoique la brèciie ne fût pas praticable^ On 
employa deux jours pour la mettre en état que là 
garnison y pût passer le 45, qu'elle sortit delà ptac^ 
avec les honneurs de 1^ guerre, sans être prisonnière 
de guerre, eiMlKloia à lAi^aelle^ 8on Altesse^ Boyatë 
coti^rentît éh"fâ^tii*"dé'^rA ^edihioifiî dèà forts èt dij 
château, qui fut stipulée dans la capitulation. On n'y 
tbtiipkt pas^k bui' des klta/tfaed; <^2 ne ëë'rèikdit 
i^ae lé Sé novèmbre. • ' ' * ».•..• -M 

' On ne peut être plus modeste que Delacour ni 
l^ndreplus de jn^ticér qu'il le ilt à l'artillerie et àtik 
ingénieurs sous ses Ordreé, Il écrivit le 18 juillet à 
^haraillartr ' • • - ' • • • • i • • • 

• • • * », 

^ «J'os? vous assurer que ce j|Uâ ;pu^ somme3 .^'^n^^^ii^ui^j^ 
rarmée de Mgr le duc d'Orléans, Q*avoiis d'autres tuçs (|ue de 
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faire noire devoir cl d'avancer les ouvrages pour les attaques le 
plus que nous |K>uvons. Son Altesse Royale parait contente de no- 
tre conduite à rexpédilîon deTortose, et a eu la bonir de témoi- 
gner l'êlre à Lérida, oii nos inrssifurs ont loujouis avancé plus 
qu'il ne leur claii marqué. I.e dernier (des ingénieurs) a plus de 
part que moi îi ces deux sièges où je n'ai clé que spectateur de 
leur ouvrage, après leur avoir montré ce (jue Son Altesse royale 
avait ordonné de faire. Messieurs de rarlillerie ont plus de part 
que nous ii ces deux sièges; elle n'a jamais été mieux servie qu'à 
Lérida et à Torlose. 

B Je suis bien opposé aux ingénieurs qui croient a>-oir plus de 
mérite à faire durer un siège plus longtemps qu'il ne faut pour 
prendre une place. Je croirais être déshonoré de passer pour un 
ignorant si Je n*avais pas une grande attention à conserver les 
troupes du Roi et mes camarades. Nous en avons eu deux de tués 
et deux de blessés ici» qui étalent les morts de dignes sujets (Gba- 
potot et Delavefgne). 

• » L!état des tués on blessés porte A3 officiers et 662 soldats, qui 

D*est pas à beaucoup près le nombre que J'appréhendais par le 
peu de ttrre q|ie nous avions pour faire nos Iruiicliees el batte- 
ries. Les ingénieurs ont tracé tous les ouvrages avec des gabions 
ddiibles, qui est la meilleure chose qu'il y ait pour conserver les 
trtvailléurs, ei il sera bon de faire de même à tous les sièges pour 
sauver bien des soldats au Ro^ ^uao,d,oi).^^a ja .çqmipqijité,^^ 
bois co;nmc nous, l'avions ici. » 

j;j,Le,ch!Bvaliev d*Asfeld resta quelque, teinps Xpr-r 
tose podr en faire réparer les forli0p^t,iQq^,.e(i9^ nenclit 
jQDSuUe,i.¥aleoce,?o{|i|,aUen<Jjt .168 tvoapes avec les* 
flueli^s. il devait faire .les siégç$,'(ie, Dpiii^ .çt.d'Ali- 
icanlfs,., Iah chevAli^* .G|*iÀ&(eJ4,.jqiu^dix.^8 plQf(.^rfiU 
a été nommé directeur général des forUfîcaUQDS 'Qt 
qui, en 173i, fut élevé à la dignité de niaréciial de 
Fràricé, conduisît' ces deux opéraliôiis avëd vîg'uëar 
et succès. 

Dénia est unfi.jg4j;ie.,p)ftpjB,si^j,éfi,ôtti;i^l)^^^ die la 
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Méditerranée, et qui a pour toute enceinte une mu- 
raille flanquée par des tours. On y dislingue une ville 
basse el une ville haute ; celte dernière est adossée à 
une montagne sur laquelle est un château, l^es prin- 
cipaux ingénieurs qui éiciient avec Delacour étaient 
Larérye» Delavoye, Biancolelly» de Beauregard» qui 
fut tué; de Belly, Piémontais, qui fut blessé très 
grièvemeat. On ouvrit la tranchée devant la ville 
basse la nuit du 7 au 8 novembre, à i&O mètres de 
distance du mur d'enceinte, et la même nuit on 
commença une batterie pour y faire brèche. Les nuits 
suivantes, on poussa en avant deux cheminements en 
zigzag; le chevalier d'Asfeid reçut une balle au ge- 
nou qui lui fit une forte contusion. Ayant remarqué 
que Tennemi travaillait à un retranchement derrière 
l^s brèches, il n'attendit pas qu'elles fussent parfaite- 
ment praticables. Le 12 novembre, à cinq heures et 
demie du soir, il les fit attaquer; on emporta la ville 
basse, et le même jour, à dix heures et demie, on 
ouvrit devant la ville haute une tranchée qui nous 
rendait maîtres d'un couvent et du port. On y fit une 
t^kattil^iç pour 15 pièces de canon. Le général s*y ùi 
pprterte iS.Jîov^mbre. Le 17, la garnison, forte de 
8,00 hommes,. §e rei).(Jit,pris,onnière de guerre. 

„iUe.,«heiX^l^^V ,A'AftW.ji<Jfft<;h^.«^/jCir^, SQn. «rm^e 
4oa.Pe^]lrjp,BQnqM|lJo,,ii;iaréQbal-de-:camp, aveq quelr 
,ques régimenl$ eçpAgnola,. pQi^%f^irQ.l!ipxe^ijS^çWç.iîît 

4IAliQVitQ, lj,^4y,%,dp,«^l*Wç|0W€i.4p^^^^ 
Lo âO,. avec Je xesle de ses troupes, savoir*: 21 ba^ 

taillons et 14 fi^iç^roiii?^. pn,<eipafl9<'a.4çs>i^(>Qfjir# 
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le 1*' et le 2 décembre, et, au moyen de communica* 
tiens percées dans les maisons, on arriva de proche 

en proche jusqu'aux murs de la ville. Sir Richard 
Siburcb, marécbal-de-camp, qui en était gouverneur, 
conclut le S avec le général français une capitulation 
en vertu de laquelle il se retira dans le chàleau avec 
800 hommes, et stipula que la garnison de la ville 
serait conduite à la plus prochaine place au pouvoir 
des alliés. 

M, d*Asfeld retourna à Valence et laissa le com- 
mandement des troupes à don Pedro Ronqufllo, qui 

fit les dispositions nécessaires pour bloquer le châ- 
teau, qui, situé sur une montagne rocheuse escarpée, 
haute de 40 mètres environ au-dessus de la mer, 
paraissait inexpugnable. Delorme proposa de le faire 
sauter au moyen d'une mine chargée de iâO,000 livras 
de poudre, qui est la contenance des magasins à 
poudre ordinaires des places de guerre. Son projet 
Ait approuvé. On pratiqua <f abord un long chemin 
en zigzag depuis la ville jusqu'au point où, le 7, Ton 
attacha le mineur. Âu bout d*un mois, la galerie avait 
atteint la longueur de i? mètres. Â cette distance; 
roc se trouva si dur qu'il fallait y faire jouer des 
pétards de 6 livres de pôudre pôul^ (iouvbir \k ConU- 
nuer. Le goWéfrtétfr s*hiquiétà de<îètfàvalîf; lir faire 
une sortie pour le troubler, et fit construire de petits 
togèmeritâ ërt^aiés à'tènrt'^dùr le bord des i^oeherâ, ob 
^des hommes descendaiei>t du châlfeuû par dés échelle^ 
et rendaient la communication des mineurs imprati<- 
^étBte le pùf'et frér dànfeèirarsér Ik ntiH/ ' * *' ' 
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Le 26 février 1709, la galerie avait atteint la lon- 
gueur de 35 mètres; elle donnait entrée dans trois 
chambres de mines, creusées dans le roc et pouvant 
oonteuir, Tune 20,000 livres de poudre, la deuxième 
60,000 livres et la troisième 60,000 livres. Le che- 
valier d'Asfeld et Dclacour, qui, tous deux, ne dou- 
taient point du succès de Delorme, arrivèrent sur les 
Heox pour être témoins des dernières opérations. 
M. de lionquiilo fit transporter la poudre dans les 
fourneaux des mines, le 28 et le i*' mars, sous la pro- 
tection d*un grand feu de canon et de mousqueterie 
dirigé contre le château, qui n'eut connaissance de 
rien. Le S, il somrolt pour la seconde fois le gouver- 
neur, qui continua à ne pas vouloir croire au danger 
qui le nienaçait. Le /l, à la pointe du jour, la mine 
joua (i); elle fit sauter un bastien entier, ouvrit une 
brèche à la seconde enceinte, ensevelit sous les dé- 
combres eir Richard, Puget, son ingénieur, 5 capi- 
taines, 3 lieutenants et AO soldats. Mais les fourneaulc 
• ayant joué dans le roc, la brèche était escarpée et 
n'était pas praticable. Un lieutenant-colonel anglais 
prit le commandement, et, soutenu par les religion- 
naires français qui faisaient partie de la garnison, il 
ne capitula que le 17 avril, faute de vivres. 

Au commencement de Tannée 1709, M. Le Pele- 
tier établit, par une décision du â janvier, une rete- 

(1) CormoDlaingoe doone (in-folio 70) le profil de renlooDoir, 
d*après Delorme, mais H met en doole le cblffre de la char^ç qui 
est incontestable diaprés les rapports oniciels. Spectateur Âit(i- 
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nue de 3 denieis pour livre, 1/80" sur les appoiiUe- 
meuts des ingénieurs pour les pensions de leurs 
veuves. 

1/hiver de 1709 a été un des plus rigoureux qu'où 
ail éprouvés en l'Yance. Le Rhin gela à la profon- 
deur de 80 cenlimètres'; on éleva sur son lit glacé 
une espèce de ligne de défense dont le fossé avait 
2 mètres 60 centimètres de largeur, et le parapet la 
hauteur d'appui pour tirer. Cette ligne ne régnait que 
par intervalles; elle était interrompue en face des iles 
de la rive gauche, parce que le fleuve n'était pas gelé 
derrière ces îles. J.e 22 janvier, on comptait entre 
Huningue et Strasbourg quatre portions de ligues à 
petits redans formées de glaçons et qui ensemble 
avaient lia kilomètres de longueur (1). 

La rigueur de Thiver, qui fit périr presque tous les 
blés qui étaient sur la terre, jointe à Tépuisemenldes 
ûnances, rendit très diiUcile Tapprovisionnement des 
places et des armées. 

En Flandre, les ennemis assiégèrent Tournai. 
Cette place n'avait pas une garnison proportionnée à 
sa grandeur. Le maréchal de Villars, qui comman- 
dait Tarmée sur celle frontière, n'y avait laissé que 
6,268 hommes, compris 800 invalides, qui formaient 
la garde de la citadelle. Les munitions de guerre 
ét^iient en quantité suilîsante ; mais il n'y avait ni blé, 
ni farinOi ni argent, dans la place. Un mois avant te 

(1) f^rQQti^res Uu Rhin 1709, carte du Rhin glacé par Gour* 
don. 
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commencement du siège, le 8 juin, le marquis de 
Surville, gouverneur de Tournai, écrivait au ministre 
de la guerre. 



« J*ai été obligé depuis trois jours, â*as8einbler messieurs du 
magistrat pour me faire prêter 3 à 400 sacs de blé, quMIs m'ont 
accordés fort gracieusemeut. II a pourtant fallu donner mon bil* 
let et répondre du remplacement ou du paiement en argent comp* 
tant incessamment ; mais quand il a fallu les enlever chez les 
parllculiers pour les porter au magasin dn Roi, il y a en une 
émeute. Ces 300 sacs ne devront durer que cinq à six jours. Je se- 
rai dans robligalion d'en redemander encore ; il me sera bien 
douloureux d'user de violence avec des peuples aussi zélés et aussi 
bien intentionnés pour le service du Roi que ceux-ci me parais- 
sent l être. » (11 y avait quarante ans que la ville de Tournai était 
réunie à la France). 

» Si j'avais un peu d'argent comptant à donner en paiement, 
quand ce ne serait que moitié, nous pourrions trouver quelques- 
blés à aciieter.... Mais vous savez que nous n^avons à peine que 
pour foire le prêt ; que des cent mille francs que vous aviez eu la 
bonté de destiner pour Tournai, M. le maréchal de Villars en a 
disposé autrement, et ne nous a fait passer que trente mille 
francs. » 

La nuit du 26 au 27 juin, les ennemis commen- 
cèrent à investir Tournai. M. de Surville écrivit, le 
1" juillet, au ministre de la guerre» qui, depuis le 
il juin» était M. Yoysin: 

« Je ne vous dis rien de Tétat fâcheux où je me trouve, n'ayant 
pas un sol, point de crédit, une ville épuisée absolument, point 
de magasins de blé ni de farine, aucune viande fraîche ni salée ; 
en un mot, la plupart de ce qui est nécessaire à la vie manque. 
Ce n*est pas faute de ravoir représenté plusieurs fois à II. de 
Ghamillartdansle oômmencementque je suis arrivé Ici, et j*ai eu 
rhonneur de vous en informer aussi. Je ferai néanmoins tout de 
mon mieux pour que le Roi soit content de mol. Je viens de faire 
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porter ma vaisselle ù'irgdûi chez 1m orfèvres pour eo faire des 
espèces de plusieurs prix, lesquelles serviront k faire le prêt aux 
soldats, malbenreusement j*en ai fort peu ; cet exemple fait un 
assez bon effet.... Je fais battre de la monnaie de cuivre. » 

Plusieurs autres places de la frontière, Aire, Bé- 
ihanet Sainl-Venant^ étaieui dans ud pareil dénCUnent 
de vivres. La prédiction de ¥aoban et de Gatinat, 
que, s'il survenait une grosse guerre en France, ou 
s'apercevrait qu'il y a trop de places fortes, cette 
prédiction se vérifiait par le concours de la disette des 
blés et du naanque de numéraire pour en tirer de 
Tétranger. 

Tournai est traversé par TKscaut, dont les eaux 
peuvent être retenues pas une écluse dite le Luquet 
jusqu'à la hauteur de 8 mètres i/2 au-dessus de leur 
lit. 11 faut un mois en été pour qu'elles parviennent à 
cette élévation ; elles forment alors une inondation 
qui remonte- très haut, mais qui s* étend peu en lar-^ 
geur. Sur la rive gauche, les eaux sont contenues 
dans leur lit par Téminence sur laquelle est bàlie la 
citadelle, et, sur la rive droite, elles tie couvrent 
qu'une bande étroite de prairies au delà desquelles le 
terrain est supérieur à T inondation. Néanmoins» les 
fossés de tous les fronts situés à la rive droite de T Es- 
caut ont été creusés assez profonds pour être ren)plis 
par les eaui de l'inondation* La nécessité de fournir 
de Teau sur quatre roues des moulins employés à 
moudre les blés de la garnison ne permit de tendre 
rinondation qu'à la hauteur de 6 mètres centi«- 
mèlres. 
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Pour profiter de la faiblesse de la garnison, en 
l'obligeant de diviser ses forces, les enuemié for- 
mèrent trois attaques distinctes, deux en amont de la 
place, séparées par l'Escaut, et la troisième en aval, 
3ur la rive droite du ileuve. La forlifjcation de Tour- 
nai consiste dans un vieux corps de place flanqué par 
des tours, et couvert par des bastions détachés et par 
des ouvrages à corne qui ue remplissent pas leur, 
objet; Tart de disposer les dehors d'une place, de 
manière à cacher ses maçonneries aux vues de la 
campagne, n'était pas alors connu. Ainsi, à l'attaque 
du bas Rscaut, le corps de place pouvait être facile- 
ment mis en brèche par les premières batteries dans 
tout l'intervalle entre ie bastion Blandinoise et l'ou- 
vrage à corne des Sept-Pontaines. 

La nuit du 7 au Ô juillet, Tennemi ouvrit la tran- 
chée aux trois attaques. M« de Surville donna le sofa 
de la défense, à la première dite la grande attaque^ 
en amont sur la rive gauche de TËscaut, & M* de 
Bavignan, maréchal-de-camp, ayant pour ingénieur 
principal Demus père, ingénieur en chef de la place; 
le soin de la défense, à la seconde dite l'attaque 
d^AntoIng, sur l'autre rive de l'Escaut, à M. Dolet, 
maréchal de-camp, ayant pour ingénieur priucipi^l 
Favai*t| ingénieur en chef de Yalenciennes» qui, le 
jour de l'investissement, profitant de l'intervalle des 
camps, était entré à pied dans la place ; enfin, le soin 
de la défense, k la troisième, à M. de Laval, colonel, 
avec Demus fils comme ingénieur principal. 11 com- 
manda sur toute la garuisou 500 travailleurs, qqi 
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furent sans relâche employés aux ouvrages de dé- 
fense; il régla avec économie la distribution des 
munitions de guerre et de bouche, prit des précau- 
tions pour rhôpital, etc. ; en un mot, la disposilion 
générale qu'il fit fut suivie avec un ordre exempt de 
tout embarras. Les détails dans lesquels nous en- 
trons, tirés d'un journal du siège que nous attri- 
.buonsàDemus etFavart, justifient M. deSurville, 
que Feuquière blâme en tout sévèrement. 

MM. de Surville, de Mesgrigny, les généraux et 
brigadiers, prenant en considération la grandeur des 
attaques trop au-dessus de la faiblesse de la garni- 
son, résolurent que, sans avoir égard au brillant et k 
réclat des actions de vigueur, on se ferait un prin« 
cipe de ménager les troupes; qu'on préférerait de 
petites sorties aux grandes, mais que Ton aurait une 
vigilance exacte à diriger et à entretenir sans confu- 
sion un feu continuel de canon et de mousqueterie, y 
joignant les bombes, les pierres et les fourneaux de 
mines, observant loutefois de soutenir avec fermeté 
les terrains et les ouvrages qui seraient attaqués 
pour les faire acheter chèrement aux ennemis. 

Dans ce système de défense, commandé par la 
faiblesse de la garnison , les assiégeants avancèrent 
rapidement leurs travaux. La nuit du 43 au i& (sep- 
tième du siège), à Taltaque de Sept-Fonlaines, ils 
portèrent leur troisième parallèle à 12 mètres des 
chemins couverts du demi-bastion gauche et de la 
demi-lune de Touvrage à corne. Le 15, la droite de 
la tranchée de Sept-Fontaines fut portée près la pa« 
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lissade du demi-bastiou droit de la corne de Lille. 

Favart et Demus père pensèrent en ce moment qu'il 
fallait tenter une action de vigueur pour obliger les 
assiégeants à attaquer en détail Touvrage à corne de 
Sept-Fontaines et leur ôter Tespérance d'arriver au 
bastion Blandinoise, entre les branches des deux ou- 
vrages à corne, sans prendre les ouvrages. Ils en 
firent la proposition ; MM, de Surville, Mesgrigny, 
les généraux» brigadiers et principaux ofiicierSy per- 
sistèrent dans la nécessité d* éviter les grandes ac- 
tions, qui pourraient trop affaiblir la garnisoii. Ce fut 
une faute. 

Les ennemis marchèrent la nuit du 15 au 16 (neu- 
vième du siège) par sape (1) entre les deux ouvrages 
h corne, droit au bastion Biandinoise. M. de Laval, 
les officiers et toute la brigade, s*y opposèrent de leur 
mieux par les feux des chemins couverts et des ou- 
vrages ; mais 22 pièces de canon, avec 24 mortiers 
bien établis, justifièrent que celte attaque devenait 
très dangereuse. 

Les progrès furent également rapides aux deux 
autres attaques, où Tennemi avait en balterie 82 pièces 
de canon et 54 mortiers, sans les pierriers et les obu* 
siers. A la grande attaque, celle de la porte de Va- 
lencienneSy il avait, dès le 16, fait au corps de place 

(1) Feuquière (t. IV, p. 185} dit de cette sape qu'ils en je- 
taient la terre sur les deux revers, et qu'elle élait entièrement 
blindée. (îillot [Fortification souterraine, p. 152) dit que c'était 
une espèce de sape couverte* 

93 
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une brèche praticable qu*il fallut détendre à corpç 
(lécouverl jusqu à la fin du siège. Il n'y avail poiqf 
de fofisé dans cet endroit, et Tinondation, n'ayant pu, 
par la raison que nous avons dite, être tendue à toute 
sa hauteur, n'en défendait p^s F accès. 

Le 27, à huit heures du soir, le bastion Blandi- 
noise et le demi-bastion gauche de Sept- l'on tain es 
furent attaqués et eaiporté^. 

L*état du siège déternaina M. de Surville à se 
rendre chez M. de Mesgrigny (cet oûicier-général 
^vfût |a goutte et tous les conseils de défense se te^ 
naient chez lui) avec les généraux et les principaux 
ingéuieitrs. 11 y avait au corps de place, à chaque at- 
taque, une large brèche praticable ; on ne pouvait y 
soutenir Tassaut sans exposer la ville & être saccagée 
el à ce que la retraite dans la citadelle fût coupée aux 
défenseurs de la troisième attaque. On battit la 
chamade le 28 au soir. Le Si, 3,500 soldats et 
sous-oi|iciers, et envhron 1,500 hommes^ dragons, 
officiers, employés et valets, entrèrent dans la cita* 
délie. 

Quelques jours auparavant, M. de Surville avait 

« 

été obligé d'apaiser une émeute sérieuse causée par 

renlèvemeiit des grains, et où sa personne avait été 
menacée. Tous ses elfQrts ^'aboutirent qu'à réunir 
dans la citadelle Tapprovisionnement d'un mois de 
vivres; encore fallut-il faire subir à la ration de pain 
une réduction qui causa une piutinerie parmi les 
troupes, auxquelles on eut beaucoup de peine à faire 
entendre raison. M. de Surville avait jusque-là suivi 
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r usage de donner dans les places assiégées le pain 
double, c'est-à-dire 2 livi'es de pain par jour, à 
chaque soldat lorsqu'il est réduit à son pain seul (i> 
La ration ordinaire est d'une livre et demie de pain. 
Le lendemain de l'entrée dans la citadelle, il fit dimi- 
nuer de k onces le poids de la ration, qui ne fut plus 
que de 2 livres, de ii onces Tune. Les troupes 
murmurèrent; un dragon frappa un major d'un coup 
de sabre. On fit cesser le désordre en ajoutant à la 
ration un peu de viande de cheval et un sou à la paie* 
Les ennemis commencèrent l'attaque de la cita- 
delle la nuit du âi juillet au 1" août et y employèrent 
&00 mineurs. Mesgrigny n'avait à leur opposer que 
52 hommes, commandés par son lieutenant Voilain. 
Néanmoins, la résistance pouvait être longue; le dé- 
faut de vivres obligea le conseil de défense à entrer 
en pourparlers de reddition le èX au matin. Le prince 
Eugène exigeant que là garnison fût prisonnière de 
guerre, généraux, officiers et soldats se révoltèrent à 
cette pensée. Mesgrigny dit aux otages de l'ennemi 
qu'on renvoya, d'annoncer au prince qu*il ferait sau- 
ter deux ou trois bastions de la citadelle pour lui 
marquer ce que la garnison valait, et, le même jour, 
il fit déposer 100 milliers de poudre dans les contre*» 
mines du bastion Dauphin, Le 3 septembre, on reprit 
les conférences, et l'on convint que la garnison ne 
serait pas prisonnière de guerre; qu'elle serait con- 

• 

(1) VtybaD, Bèfeme du phoeê. Sur raugmentation det n* 
tions. 
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duite escortée, avec armes cl bagages, jusqu'à 
Gondé, où elle arriva le 6» et qu*elle ne pourrait ser- 
vir qu'après avoir été échangée. Il sortit de la cita* 
dcllc 3,188 hommes; notre perte fut de 1,710 sol- 
dats et &0 officiers tués (i), et de 1,479 soldats et 
81 officiers blessés. 

Le maréchal de Yillars, qui commandait T armée 
de Flandre, accabla de reproches amers M. de Sur- 
ville, prétendant qu'il avait ménagé les habitants 
dans l'enlèvement des grains et qu'il aurait dù dimi- 
nuer la ration de pain du soldat. H. de Surville se 
justifia (2), comme il nous semble l'être, par les dé- 
tails dans lesquels nous sommes entré. Feuquière ne 
lui a pas non plus épargné les reproches; il accuse 
même d'avarice Mesgrigny, qui, en 1715, n'était pas 
encore indemnisé du sacrifice de sa vaisselle d*argent 
et d*une somme de 8,000 francs qu*il avait emprun- 
tée pour payer sa compagnie de mineurs. 

Pendant le siège de Tournai , Tingénieur en chef 
de Maubeuge iît construire un camp retranché sur la 
hauteur de Falise qui domine la place. 

Aussitôt que le maréchal de Yillars fut informé, 
par les mouvements des ennemis, du projet qu'ils 
avaient formé de faire le siège de Mons, il (juitta le 
camp retranché qu*il occupait en arrière de la Bassée 
pour couvrir l'Artois, passa l'Escaut à Valenciennes 
le 4 septembre et se mit en marche pour déboucher 

(1) Ce nombre comprend deux iogéaieure ; deux auU^ lurent 
blessés. 

(S) Vol. 3153 du Dép6t de la guerre» lettre iSS. 
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dans la plaine de Mous, où, le 11 septembre, eut lieu 
la bataille de Malplaquet» la plus sanglante de cette 
guerre. ï.es ennemis y remportèrent une victoire qui 
leur coûta, suivant Quincy, 18,353 hommes, sans 
compter les officiers-généraux et les pertes de la ca- 
valerie ; Tarmée française se relira en bon ordre sur 
Yalenciennes, n'ayant perdu que 8,137 hommes, tant • 
officiers que soldats tués et blessés» 

La garnison de Mons était forte de 4,566 hommes 
de troupes, la plupart espagnoles; on n'y comptait 
que Sbh hommes d^nfanterie française et 777 hom- 
mes des troupes de l'électeur de Bavière. Elle était 
commandée par le comte de Grimaldi, lieutenant- 
général au service d*Espagne. La place renfermait 
plusieurs personnages: le duc de Croy, le comte de 
Bergeick, minisire des finances d'Espagne en Flan- 
dre. Delacoiiibe, brigadier d'infanterie, y comman- 
dait les ingénieurs français et espagnols, au nombre 
de 7. L'ennemi ouvrit la tranchée la nuit du 25 au 
20 septembre devant Touvrage à corne de la porte de 
Bertamont et devant l'ouvrage à corne de la porte 
d*Havré. La nuitdu 17 au 18 oclobre (vingt-deuxième 
du siège), il donna l'assaut au premier ouvrage à 
corne, et il y fit un logement. Le 20, il eût pu être 
aussi avancé à la porte d*Havré, lorsque le comte de 
Grimaldi, qui avait fait une défense honorable, con- 
sidérant qu'il pourrait être forcé à l'attaque de Ber- 
tamont et que la perte de la garnison, prisonnière de 
guerre, ne ferait pas les affaires de son maître, fit 
battre la chamade le 20 à midi. L*ennen)i lui wor<l(^ 
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les conditions les plus honorables. Delacombe fut 
recommandé au roi par M. de Grimaidi dans les 
termes suivants: 

€ M. Delacombe, directeur des places du Hainaut et brigadier 
d*lnfiinterie, s*est particulièrement distingué, et a donné tant de 

marques de sa grande capacité pendant le siège, que tout cequ*on 
a fait lui est dù. 11 n'y a point de grûce qu'il ne mérite d'ailleurs. 
Toutes les bontés que le Roi voudra bien avoir pour lui, je les es- 
time comme faites» à ma personne. » 

I.e maréchal de Bei'wick, qui fut chargé en 1709 
de la défense de la frontière de Dauphiné et Pro- 
vence, arriva dans le mois de mai à Briançon et y 
trouva Tardif directeur des fortifications, à qui il 
donna ses ordres pour le tracé de deux camps retran- 
chés, Tun sur la hauteur des Têtes et Tautre sûr la 
hauteur du Randouillet. 11 jugea avec raison que 
dans rétat où était la place elle ne pouvait être dé- 
fendue autrement. Faisant en même temps fortifier 
le point dit les SaleLtes et laissant 18 bataillons dans 
les deux camps, il pouvait manœuvrer avec le reste 
de son armée. Tardif qui exécuta ses ordres en a 
rendu un compte clair et exact. 

A la fm de Tannée 1709, Robelin, directeur des 
fortifications des places de Flandre du côté de la 
mer, mourut. 11 fut remplacé par M. de Moyeune- 
ville. It avait succédé à Clément d*Âffincourt, décédé 
à Dunkerque le 21 mars 1704. Depuis la guerre de 
la succession, Ypres, la Kenoque et Fumes, com- 
posaient, avec lés places espagnoles de Nieuport, 
Ostende, Bruges, Gand et Dixmude^ une autre di- 
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rection, ;\ laquelle M. de Caligny avait été nommé; 

Eu 1710, les ennemis réunirent en Flandre» long- 
temps avant Tépoque de mai, où Ton entre ordinai- 
rement en campagne, une armée considérable évaluée 
ftl38»00Û hommes, supérieure de plus de ftO,000 & 
celle que la France devait leur opposer et qui n'était 
pas encore rassemblée. Leur première entreprise fut 
\é siège de Douai. Cette grande place est située eti 
plaine et traversée par la Scarpe, qui coule du sud- 
ouest au nord-est. Sa fortification consiste dans une 
ancienne enceiiite flanquée par des tours et couverte 
par des contre-gardes et des demi-lunes avec chemins 
couverts et aVant-fossés pleins d*eau, et^ en outre, à 
la gatiche, avec un avant-chemih couvert précédé 
de llaques d'eau. La Scarpe, qui remplit les fossés et 
ftvant-fossés des Ouvrage^, peut être k'etenue à (itië 
hauteur tèllé qa*è!le forme detrant les fronts du nord- 
ouest une inondation qui les rend inattaquables; 
mais cettto Inondation né put &voir lieu qu*en partie» 
l'ennemi ayant détourné les eaux de cette rivière par 
une digue construite dans son lit, près de Biache, et 
qui les jetait dans la Sensée, affluent de FËscaut, 
au-dessous de Bouchain; elle fut même tous les jours 
diminuée par la nécessité de se servir des moulins de 
4a place pour faire des farines. 

La garnison était forte de 7,500 hommes de toutes 
armes, non cotnpris trois bataillons dans le fort de 
Scarpe. Klle était commandée par M. Âlbergottt, 
lieutenant-général, avec trois maréchaux-de-canip 
SOUS sel» ordres ^Fun d'eux, M. deVaiory^ ingénieur, 
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a écrit un journal détaillé du siège et de la défense 
dans lequel nous avons puisé les renseignemeuls qui 
suivent. chevalier de Jaucourt, lieutenant d'artil* 
lerie, commandait cette arme. Les ingénieurs cités 
par M. de Valory sont le chevalier de Yalory, Larérye 
et Desforges. 

La nuit du au 5 mai, Tennemi ouvrit la tranchée 
devant les fronts du nord-ouest, qui ont Tavantage 
d*ètre développés en ligne droite, mais qu*il choisit 
pour la commodité du transport de ses munitions, 
qu'il tirait de Lille par le canal de la haute Deule. 11 
fit une première parallèle, qui partait du dépôt de 
tranchée de sa droite et dont la gauche s'appuyait à 
.une redoute à 600 mètres de la place. La deuxième 
nuity ii ouvrit des communications avec sa première 
parallèle ; la troisième, il fit deux amorces d'une se- 
conde parallèle. Dans la place, on doubla la palis- 
Bade dans tout le front du chemin couvert attaqué, 
qui comprenait la contre-garde 27 dite des Bourgeois, 
la demi-lune ^28^ devant la porte d'Esquerchin ; la 
demi-lune 29 dite de la Brèche, à droite de la précé- 
dente; la contre-garde 39 dite des Blocus, et la 
demi-lune 30 dite des Chartreux. On palissada sur 
berme et dans le fossé les demi- lunes de terre 29 et 
30. La quatrième nuit, M. Albergotti commanda sur 
les amorces de la deuxième parallèle une grande sor* 
tie qui réussit pleinement. La cinquième, on fit trois 
âècbes entre Tavant-fossé et le chemin couvert, sur 
les saillants des demi -lunes 28, 29 et 30; ces petits 
ouvrages gênèrent infmiment Tenuenii dans le pas* 
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sage de l'avant-fossc. Kiiliii on construisit à la 
gauche^ sur une partie de terrain que i*inondation ne 
recouvrait pas et dite le Mon(-de-Douai\ où était une 
redoute, une ligne de contre-approche qui joignait 
cette redoute à la place. 

La dixième nuit (du iS au ik mai), Tennemi arma 
les batteries de sa troisième parallèle de li^ pièces de 
gros canon et de 55 mortiers. On remarqua que ses 
pièces de canon faisaient peu d'eiïet contre les ou- 
vrages dont la fortificatioi) était rasante ; mais ses 
bombes faisaient un dégât infini dans Tintérieur de 
tous les ouvrages attaqués. Enfin, sous la protection 
de sa nombreuse artillerie» il parvint, les dix<sep- 
tième et dix-huitième nuits, à terminer ses ponts de 
fascines sur les flaques et les avant-fossés, et à prendre 
pied sur les glacis du front d'attaque. Â dater de ce 
moment, où Tassiégeant entrait dans les avantages 
de l'assiégé, M. Albergotti retarda ses progrès en 
multipliant les petites sorties de 15, 20 à 30 hommes. 

La nuit du 2& au 25 (vingt et unième du siège), 
Tennemi commença à cheminer en sape couverte; on 
donne ce nom à une espèce de galerie à fleur de terre 
dont on fait tomber le ciel quand on le juge à pro- 
pos. Celte galerie ne peut avoir que peu de largeur 
(i mètre environ) ; on la construit par parties de 
2 mètres de long et 1°*, 80 de hauteur. Les alliés en 
lu ent un grand usage, particulièrement aux sièges de 
Douai et de fiéthune. Belidpr fait une remarque qui 
nous paraît juste (1), c* est qu'après avoir fait tomber 

(I) Belidor, Traité manuscrit, cbap. XI, p. 446. 



S62 APBitço ftDft Les ('obtifigations 

le ciel de la galerie à coups de pioche, on n*a qu'une 
tranchée étroite où soiit extrêmement gênés les tra- 
vailleurs qui doivent l'élargir à découvert. Ce mode 
de cheminement a toute la lenteur des travaux sou- 
terrains. Âa siège de Douai, les mineurs de Tassiégi^ 
pratiquaient des rameaux à droite ou à gauche des 
sapes couvërles et les crevaient par des camouflets, 
oîi ils allaient âu-devailt du travail de l'ennemi pour 
le faire sauter. Dans une occasion, ils s'aperçurent 
que le fond de la sape couverte n*était pas à 30 ceii* 
timètrès au-dessus d(i del de ledr galerie. En effet, 
la terre, manquant sous les pieds d*un des mineurs 
ehiiemis, la moitié de àbn corpd parut dans la galérie, 
d^où il se retira précipilannuenL Le siège se changea 
en guerre souterraine. 

Après (|uit)zé joùrà de chicanes semblables, la niiit 
du 8 au 9 juin (trente-sixième du siège), les ennemis 
firent sauter Tangle saillant du chemin couvert de la 
éontre-garde 27; Yd trente-huitième niiit, Ils avan- 
cèrent considérablement leur logement sur le glacis 
de la face droite de cet ouvrage; ils découvrirent 
àdssi lèur sàpë couvërlé sur le glacis de la face droite 
de la contre-garde 39. La quarante et unième nuit, 
ils (sontinuèrent leur sape couverte à là droite et à la 
gauche dé leur attaque ; la quarante^deuxièmè nuit, 
ils firent une descente de fossé vers la pointe de la 
demi-lune 30 dite des Chartreux ; ils perfectionnèrent 
aussi leurs batteries sur la palissade, visà-Viâ les 
faces droites et gauches de la même demi-lune et de 
la contre-garde S9« Le 16» ild continuèrent de bàttre 
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en brèche les contre-gardes 27 et 39 et la demî-lune 
de terre 50. i.a quarante- cinquième nuit, ils travail- 
lèrent au passage de fossé de ces deux derniers ou- 
vrages. Enfin, la quarante-septième nuit (du 19 au 
20), ils les attaquèrent; ils furent repoussés k la 
contre- garde 39» où tout cè quMls purent faire, après 
une perte considéral>le, fut de se loger aux deux tiers 
de la hauteur de la rampe de la brèche; à la demi- 
lune 50, qui était éboulée à pouvoir y montei* à che- 
val, ils entrèrent par les deux faces, et, coiiinie l'on 
vil qu'ils s'établissaient pour se loger» on mit le feu 
& trois fourneaux, qui èn (irent périr un grand nom- 
bre; les défenseurs s'étant retirés dans un retranche- 
ment pratiqué à la gorge, Tennemi se logea sur le 
saillant de Touvrage, A peine y était-il établi que 
M. AlbergoLti fit passer dans la demi-lune deux com- 
pagnies de grenadiers qiii, conduites par Desforges, 
ingénieur, Tobligèrent à abandonner son logement. 

L'action des deux attaques aux ouvrages 39 et 30 
dura trois heures, avec une égale vivacité de part et 
d'autre; nous y perdîmes i.50 hommes, tant tués 
que blessés. On apprit que la perte des ennemis avait 
été très considérable, ce qui né poiivait êti*e autre- 
ment. {Journal de M. de Falonj.) 

La cinquante et unième nuit (du 2à aii 'J&), les 
enneinis donnèrent Tassâut à la contre-garde 27 et à 
la demi-lune 28, dite d'Esquerchin ou d'Ecrechin, et 
s* en emparèrent; ils entrèrent même pêle-mêle avec 
les défenseurs dans le héduit de la aemi-lune \ mais 
ou fit sortir de la place M. de Larérye , ingénieur, k 
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la tète d'une couipagnie de grenadiers, avec M. de 
Verceil, capitaine de distinction, qui marchèrent aux 
ennemis et les chassèrent du réduit et de la demi*- 
lune. 

La cinquante-deuxième nuit, ils continuèrent à 
jeter des fascines sur fes passages de fossé du corps 
de place. Le ^25 juin au matin, ^J. Albergotti assem- 
bla un conseil de guerre composjé de tous les princi* 
paux officiers de la garnison, et, sur l'exposé qu'il fit 
de rétatde la place et des intentions du Uoi, dont il 
avait reçu des ordres, on convint unanimement qu'il 
était à propos de battre la chamade, ce qui fut exé- 
cuté. La capitulation fut arrêtée et signée le 27 après 
midi» aux conditions que la garnison sortirait le 29 
au matin avec tous les honneurs de la guerre et se* 
rait conduite à Cambrai par le plus court chemin. 

La défense de Douai compte parmi les belles dé- 
fenses de places. M. Albergotti fut nommé cordon 
bleUt H. de Larérye brigadier d'infanterie (29 juillet 
1710). 

Après le siège de Douai, les alliés firent celui de 
Béthune, qui est remarquable par les travaux consi- 
dérables qu'ils exécutèrent pour saigner les inonda- 
tions dans lesquelles consiste la force de cette petite 
place. Béthune est un heptagone très irrégulicr situé 
au nord-ouest de Douai, que les ennemis avaient 
d'abord négligé; mais cette place, servant d'appui 
aux positions que le maréchal de Villars occupait, 
ils crurent devoir s'en emparer pour élargir la trouée 
par laquelle ils semblaient vouloir pénétrer eo 
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France. I.e même motif les porta à assiéger ensuite 
Aire, située encore plus au nord-ouest. 

M. de Vauban, lieutenant-général, gouverneur de 
Béthune, en fut nommé commandant. Il avait sous 
ses ordres un maréchal-do- camp, plusieurs brigadiers - 
et colonels, 9 bataillons, 1 réginaent de dragons et 
i compagnie de canonniers et bombardiers, en tout 
3,250 hommes. Parmi les colonels était le comte 
d'Aunay, petit-fils du maréchal de Vauban. Les ingé- 
nieurs cités dans les journaux du siège sont MM. de 
Salmon, Desforges, Perdiguieret Delà Gîbaudière. 
Salmon, qui les commandait, avait fait les sièges de 
Mons, de Charieroy, d'Ath, de Nice, de Turin^ et 
jouissait d*une grande considération. Desforges, qui 
mourut en 1712 d'une blessure reçue à la reprise de 
Douai, n'était pas moins distingué; il a laissé un 
journal du siège de Bélhune tel qu'il Ta écrit pendant 
le siège mémo, et qui est eu ce genre le document Je 
plus intéressant que nous connaissions. Perdiguier a 
laissé des mémoires sur l'attaque et la défense des 
places qui sont instructifs. 

La Lave, petite rivière qui forme les inondations 
de Béthune, coule du sud-ouest au nord-est. A 
A,/iOÛ mètres au-dessus de la place, à Gosnay, elle 
se divise en deux branches. La branche droite, dite 
la Blanche, passe dans la ville; la branche gauche, 
dite la Brette, passe en dehors et se réunit à la pre* 
niière au pied des glacis. Pour produire la grande 
inondation des Ouches, on tient barrée à Gosnay, 
pendant quinze à vingt jours, la Brette. L'inondation 
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desOuches, au sud-ouest de la place, alimente toutes 

les autres, au nombre de ciiicj, situées à Touesl, et 
séparées les unes des autres par des digues ou des 
langues de terre. Ces petites inondatiops se forrpent 
au moyen de la Brelte et d'un petit affluent, le cou- 
rant de Ôaint-Martin. 

La nuit du 19 au 20 juillet, Tenneroi ouvrit 1^ 
tranchée au sud, devant le front de la porte d'Arras, 
et fit une pren)ière parallèle de peu d'étendue, éloi* 
gnée de \ ,200 mètres de la place, La puit du au 

il traça sa seconde parallèle à 90Q niètres de 
première. Après avoir bien recon^iti que Tassi^geant 
ne pourrait pas soutenir cette nouvelle parallèle, 
M. de Yauban la fit attaquer le 24 par 9 compagnies 
de grenadiers suivies de 300 travailleurs, à |§ têt^ 
desquels marchaient les ingénieurs. Les grenadiers 
ennemis prirent la fuite; les tranchées furent com- 
blées. L'assiégeant ayant reçu des renforts, les oûi- 
clers, mécontents de leurs grenadiers, les ramenèrent 
à coups de bâton dans les tvanchées, les firent monter 
sur le revers et les tinrent exposés pendant un gros 
quart d'heure au feu de la place. 

La neuvième nuit (du 27 au 28], les euji^mis ûrept 
une troisième parallèle, distante d'environ i&O ipèfrea 
du saillant du chemin couvert du bastion de Sajnt- 
Ignace, à la gauche de la porte d'Arras. S'aperce- 
vant alors quMls avaient attaqué un des côtés |es plu^ 
forts de la place, dont les maçonneries n'étaient pas 
vues de la campagne, la même nuit, ils copimen- 
cèrent une sçconde attaque, à l'ouesti devant la porte 
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Saii^UPra ou de 6ainl-Pol. Peite attaque, qqi devai), 
çheminer en deux parties, Tqqe à droite, sur uy^e 
langue de terre, Tautre à gauche, sur une digue» 
exigeait qu'ils se débarrassassent d^s efiux jutant 
qu*il serait possible. A cet effet, ils çommeqcèreinl le 
SO, avec &,000 hommes détachés de Tarmée d'ob- 
servation, une coupure entre l'inondation des Ouche^ 
et les marais de Verquigneul ; cet(f| cofipurQ, qui fat 
l'ouvrage de huit jours, n'avait pas moins de 9 nnèlres 
de protondeur à son pojpt le plus bas ^ur 1 3 mètres 
(le largeur et 2 kilomètre au moins de longueur ; 
elle ne fit baisser que d'un mètre au plus les eaux de 
la grande inondation, pe qui si^t tQutefois pp^r pft 
poi]|voir pas entretenir les plus petites, qu'il leiir fui 
h^cjle de sçtigner en faisant des coupures dans les 
digues; mais le^ prairies qui uvai^nt é|é ipoqdées 
restèrent plus ou moins humides. Ils détournèrent en 
même temps la Brette au moyen d'un Ipi^g çanal (Iq 
dérivation d'une exécution aisée. 

La dixième nuit, ils firent à l'attaque de Saint^Pris 
P|)e parallèle dolU la droite s'appuyait à 1^ grande 
}f)Qpdation et |a gancbe au mouliq d'Annesin , près 
duquel ils construisirent trois batteries; Les nuits 
^uivaat^s, ils cheminèrent à droite sur u(ie langiiQ de 
terre, en capitale de la demi-lune du château co- 
tée 40, et à gauche sur une digue. Le 5 août (dix- 
septième jour du siège), ils commencèrent à i>atire le 
château, la demi-lune &0 et la demi-lune de terre 32, 
avec '62> pièces de canon et 15 mortiers, qui ne ces- 

^rent pas de tirer jusqu'^ la iîn du siège et qwi 
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voyaient jusqu'au pied les murailles des deux pre* 
miers ouvrages. Le 8 août, la brèche du château était 
des plus pralicâbles, 

I/ennemi n^avait pas, afin de fatiguer la garnison, 
abandonné Taitaque de la porte d'Arras. Le ft aoôt, 
il avait en balterie à cette attaque 26 pièces de canon 
et 12 mortiers, et, la nuit du 3 au & (seizième du 
siège), il y terminait une quatrième parallèle, à par- 
tir de laquelle il chemina en sapes couvertes ou gale- 
ries souterraines, peu profondes, dont le ciel (i) 
n'avait que l'épaisseur du gazon qui recouvrait les 
glacis. Quelquefois ou voyait paraître la tête de ses 
mineurs, qui se donnaient du jour ou qui se mon- 
traient pour reconnaître à quelle dislance ils étaient 
du chemin couvert. Où le terrain était sablonneux, 
ils faisaient usage de châssis de mines. Ils mirent 
beaucoup de temps par ce procédé à gagner le che- 
min couvert. 

La nuit du 46 au 17 (vingt-neuvième du siège, 
vingt et unième de l'attaque à la porte Saint-Prix), 
ils commencèrent à jeter cinq ponts (2) sur l'avant* 
fossé, entre les places d'armes saillantes du chemin 
couvert des demi-lunes 40 et 22; trois de ces ponts 
étaient faits en radeaux (â) et par travées, chacune de 

(1) Le ciel de ces galeries étaiicintrtS c*est-à-dire arrondi. 

(2) Landsberg, qui construisit l'un des ponts faits sur l*avant^ 
fofisé. ne fait menUon que de deux ponts et tous deux de faseioes. 
{SaweUê manière de fortifier 9 p. 5ik.) 

(3) Le silence que garde Land&berg sur les ponts de radeaux 
nous ferait douter de leur existence, si les détails que donne sur 
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2",80 à S",60 cte longueur et de i",60 de largeur, 

multipliées suivant la longueur que le pont devait 
avoir et faites de bois de sapin fort léger dont Tas- 
sembiage était par-dessous. I^es planches qui cou* 
vraient ces travées étaient en long et non en travers, 
1c tout si bien joint et si proprement fait qu'on avait 
de la peine à en distinguer les joints. L'un de cea 
ponts fut poussé sur toute la largeur du fossé. Les 
deux ponts à droite et k gauehe des ponts de radeaux 
étaient faits avec des fascines et furent poussés aux 
deux tiers de la largeur de Tavant^fossé. 

Saimbn et De la Gibaudière voyant que, malgré le 
feu de notre chemin couvert, le passage était si 
avancéi firent sortir «ur l'extrémité du glacis, vi8-&- 
vis les ponts, une compagnie de grenadiers qui mit 
le désordre parmi les travailleurs de Tennemi. Cette 
sortie fut répétée ; mais ce fut vainement que les gre- 

leur constniction ringéaieur français étaieot moins poaitife. Des* 
forges ajoute en note ce qui suit : 

€ Ces radeaux étaientoonstrults avec des poutreUes de sapin de 
Sf*,80 de longueur, 22 cenUmètres de laiigeur et 16 d'épaisseur, 
assemblées à languettes sans autres pièces de liois. Au bout de 
chaque table, il y avait des cliamières de fer qu*oa faisait entrer 
les unes dans les aulres, et dans lesquelles on passait un boulon. 
Quand la première table était jointe à la seconde, on la poussait 
dans l'eau par le moyen d'un cric; on joignait la troisième à la 
deuxième, la quatrième à la troisième en poussant toujours à me- 
sure le pont devant soi, comme il est dit par le moyen de crics, et 
ainsi successivement jusqu'à ce que le pont joignît la rive sur la- 
quelle on voulait passer. Au bout de la première table, U y avait ' 
trois pointes de fer qui entraient dans les terres des glacis par un 
effort qu'on donnait au pont quand il était aciievé, par le moyeu 
de plusieurs crics.» 

94 
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/MkUiers tâchèrent de rompre le pont de radeaux qui 
joignait les glacis. Ils le trouvèrent si ferme quMIsne 
purent en venir à bout| ce qui fit croire, sans qu*on 
.en ait acquis la preuve,. qu'il y avait des chaînes de 
fer qui régnaient sur toute la longueur. 
; La trente-deuxième nuit (du 19 au 20), Tennemi 
acheva ses ponts ; à cinq heures, il donna à ses troupes 
le signal de l'attaque de nos chemins couverts, entre 
les demi-lunes kO et 22. Notre garde, fatiguée de la 
nuit, ne résista pas; Tennemi fit ses logements et Jes 
perfectionna les nuits suivantes. Ses travaux étaient 
^u même degré d'avancement à Tattaque de la porte 
il*Arra8, à la différence cependant que la corps de 
place n'avait pas été battu en t)rèche. 

Lia nuit du 27 au â8 (quarantième du siège), les 
«nnemis, ayant établi k l*attaque de Saint-Prix, dans 
4e foss4 de la demi-lune 22, une culée en fascines, et 
trois radeaux prêts à être poussés en avant, et dispo- 
sés pour n*en taire qu'un , étant joints Tun contre 
Tautre avec un épaulement de gabions sur celui de 
la droite (1), Salmon et Desforgesen avertirent M. de 

• (1) Voici, page 50 de l'ouvrage de Landsberg, son récit sur le 
pont commencé dans le fossé de la demi-lune 22. « 1! y avait 
quelqu^un qui avait inventé une machine pour faire ce pont sans 
perdre de monde ; c'étaient deux pontons qu'on avait attachés 
ensemble, et sur lesquels on pouvait faire un épaulement pour 

• 

QOQvrir ceux qui devaient combler le fossé, en le poussant devant 
^MTtr u Landsberg ajoute qu*on. en fit Tessal, mais les pontons 
éUtnt petits et lés épauiements trop battis et plus pesants qne It 
machine, cite ne M pas plus t^tsur iVau qu'elle se renversa sans 
qn-ll fût possible de Ift relever. Alors tl fit oommencer le pont à 
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Vauban , qui fit assembler un conseil de guerre pour 
délibérer sur Télat de la place. Ou exposa qu'il était 
temps de se rendre, puisque Ton serait hors d*état de 
capituler loi'sque le pont des ennemis serait achevé 
(et il pouvait Tètre en deux heures de temps), paroe 
que la demi-lune 22 n^est point revêtue, peut-être 
enveloppée, n'est séparée du château que par un très 
mauvais fossé de 8 à 10 mètres de large sur 65 ceQtt- 
mètres de profondeur d^eau ; que , par conséquent, 
Tennemi pourrait dans le nnême assaut gagner jus- 
qu*aux débris des brèches du château, où Fod jie petit, 
faire aucun retranchement ni soutenir un 'assaut; 
qu'il coi>YeQait mieux au service du lioi de s'en tenir 
au point auquel on croyait pouvoir encore prétondre 
des conditions honorables, il fut résolu que l'on bat- 
trait la chamade sur les quatre heures du soir, ce qui 
fut exécuté. Après beaucoup de difficultés de la part 
des généraux ennemis , excepté de M. de Schulem- 
boorg, M. de Yaubao obtint que les troupes de toutes 
armes sous ses ordres sortiraient de la place le 81 
avec armes et bagages et !2 pièces de canon, et 
seraient conduites à Saint-Omer. ,Eltea y arrivèrent 
le 1" septembre. Sur le compte que M. de Vauban 
rendit au Roi de la conduite , de la valeur et de la 
manière dont MM. de Salmon et Desforges Cavaient 

* • ' • 

U naalère avec des ftieines et des net à terre; mais le jonr le 
surprit, et U faUut finir. Le récit de Uodsberg prooterait qaeles> 
ingénieurs de la place jugèrent mal le travail de l'ennemL C'est 
pourquoi \\ dit que nous lui fîmes le plaisir de capituler* 
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secondé, Sa Majesté les nomma tous deux brigadiers 
d'infanterie septembre 1710). 

Le maréchal de Villars, qui, en 1710, comman- 
dait l'armée de Flandre , avait ordre de n'engager 
aucune action générale; il occupa des positions qui 
obligèrent l'ennemi à faire des sièges. Sur le bruit 
répandu qu après Béthune, Aire et Saint- Venant 
seraient attaqués, il renforça les garnisons de ces 
places. Celle de Saint- Venant fut composée de 7 ba- 
taillons, celle d*Âire de iO bataillons , 7 escadrons, 
108 canonniers et &5 mineurs , avec un état*ma}or 
d'élite. Les bataillons n'étaient comptés que pour 3 à 
&00 hommes au plus et les escadrons pour 100. M. de 
Goesbriant, lieutenant-général, commandait à Âire; il 
était très hardi, mais d'un caractère inquiet. Le maré- 
chal de Villars mit sous ses ordres le comte d*£strade, 
homme sage et ferme. Suivant le maréchal, la cjualilé 
la plus nécessaire, après la fermeté, à celui qui défend 
une place est réconomie. Yallière commandait l'ar- 
tillerie, Cliaries Robelin. directeur des fortifications, 
trè^ capable, commandait les ingénieurs; parmi 
ceux-ci était Préville, ingénieur en chef de la place^ 
Vialis et d'Âlvemont. 

Les ennemis, assez nombreux pour mener de front 
Tattaque des deux places, peu éloignées Tune de 
l'autre, ouvrirent la tranchée devant Aire la nuit du 
lâ au 1& septembre, et devant Saint- Venant la nuit 
du 15 au 16. Saint- Venant, situé sur la Lys, inter- 
ceptait les coa^municaiions par celte rivière, que 
remontaient les convois des alliés. Après avoir 
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repoussé, la nuit du 28 au 29, une attaque au chemin 
couvert, le commandant de Saint-Venant rendît sa 
place, qui n'était pas revêtue , sous la condition, à 
laquelle Tennemî consentit , que la garnison serait 
conduite â Arras« 

Aire est une place de moyenne grandeur qui a la 
forme d*un quadrilatère, dont deux longs côtés à peu 
près parallèles regardent l'un le nord, l'autre le sud ; 
les deux autres côtés regardent Tun Toucst, TauLre 
Test. Cette place tire sa force de qnatre petites 
rivières : la J.ys, qui n*esl encore qu'un faible cours 
d'eau ; le Servois , qui en est dérivé au Moulin-le- 
Comte , le Madick et la Laquette. La Lys forme des 
inondations et remplit les fossés et avant-fossés des 
fronts, du côté nord ; le Servois forme une inondation 
devant les fronts de Tooest et se perd dans les fossés ; 
le Madick et la Laquette coulent au sud de la place, 
venant de l'ouest comme la Lys. Ils forment des inon- 
dations qui remplissent les fossés et avant- fossés 
des fronts du long côté sud, et qui peuvent être 
saignées. 

Les ennemis ouvrirent la tranchée en même temps: 
à. la gauche , devant les fronts de l'ouest , et , à la 
droite, au sud, devant le demi-front , composé delà 
demi-lune du Marais cotée 19 et du demi-bastion de 
Thienne coté 20, sur. la capitale duquel était une 
lunelte. Après quinze jours de travail, ils abandon- 
nèrent la première attaque, n'ayant pu saigner l'inon- 
dation du Servois, qu'il eût fallu traverser. Ils y firent 
rossai, pour passer le fossé d^iine redoute, de ponts 
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secrets qui se trouvèrent rompus (f ) et ne purent leur 

servir. Ces ponts secrets étaient cités dans les gazettes 
hollandaises. Nous ne saurions dire en quoi ils con- 
sistaient; mais la manière dont handsberg en parle 
ne nous laisse point de regret. 

«Pour revenir à ees fameox ponts secrets, dit-il, page 6S, nous 
en avons encore vu une expérience au siège de Bétliune lorsqu^ou 
voulut donner l*assaut. Il n'y put passer qu*un homme l*un après 
Tatttre, de sorte que les gens commandés à Tassaut furent obligés 
de rebrousser chemin, lorsqu'ils curent passé la raoilié du fossé, 

c'est-à-dire les premiers Au siéfre d'Aire, les ennemis 

les brûlèrent tous. Je ne sais s'il nous prendrait encore envie de 
nous servir de ces ponions dans des sièges. Mon sentiment n'est 
pourtant pas de vouloir mépriser ces ponts; on peut s'en servir 
pour passer un canal ou quelque eau calme quand l'occasion se 
présente : mais ils ne sont d'aucune utilité dans les sièges. » 
(Landsberg, NouvelU mamièredefortilUrt p. 63.) 

I/attaque de la droite avait déjà fait des progrès 

lorsque Tennemi commença h la gauche une nouvelle 
attaque qui fut dirigée contre le bastion de la porte 
d*Arra$. Elle resta toujours en arrière de l'autre et 
ne servit que comme diversion pour partager les 
forces de la garnison. Nous n*entrerons dans quelques 
détails que sur celle de la droite. Les ennemis n'at- 
teignirent qu'à la trente-deuxième nuit, le 43 octobre, 
les bords de Tavant-fossé ; ils tentèrent d*y jeter deux 
ponts de fascines ; mais il sortit du chemin couvert un 
si grand feu qu'ils furent obligés de cesser le travail. 
Le 1&, à dix heures du soir» ils le reprirent et 

(1) Quiûcy, t. VI, p. 37«. 
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achevèrent leurs ponts. Le 15, ils passèrent l'avant- 

fossé et attaquèrent une flèche construite au pied du 
glacis de la demi-lune ; cet ouvrage fut pris et repria 
plasiaurs foi& Le 16, ils firent un troisième pont et 
se logèrent sur le glacis de la face droite du chemin 
couvert de la lunette. La facilité qu'ils y trouvèrent 
leur donna envie d^attaqœr le chemin couvert de la 
demi-lune 19 ; ils y furent repoussés avec perle consi- 
dérable, lis firent un quatrième et un cinquième 
pont, où, au rapport de Landsberg, autant d*homme& 
qu'il y allait, autant en restait-il. Enfm, tous les ponts 
faits, ils passèrent Tavant-fossé la trente-huitième 
nuit, et cheminèrent lentement à la sape sur les 
glacis. La quarante-deuxième nuit, ils firent deux 
ouvertures pour pénétrer dans le chemin couvert de 
la demi-lune; la quarante-septième, ils couronnèrent 
le chemin couvert du bastion et commencèrent les 
passages du fossé du corps de place. Des batteries' 
de la seconde parallèle, Tennemi avait depuis long- 
temps ouvert des brèches à la demi-lune,, au bastiou 
et à la longue courtine, dont les maçonneries étaient 
vues de la campagne sur une grande hauteur. La lar- 
geur du rempart avait permis de faire un retranche- 
meut en arrière de la brèche de la courtine, mai» 
qui n'aurait pu arrêter une colonne d'assaut. Le 
20 octobre, le Roi fit écrire à M. de Goesbriant : 

» 

« SA Majesté approuve que vous demandiez à capituler lorsque 
les ennemis seront maîtres de la demi-lùne et que le fossé sera* 
près d*ètre comblé, supposé qu*il y ait une brèche au oolrps de 
place praticable. Sa Majesté juge quMl est plus de son Intérêt de 



S76 Ar£BÇU bUU LL$ fOliïlFiCAïJONS 

coDsenrer 16 bataillons de ses meilleures troupes qtte de prolon- 
ger le siège qui ne pourrait aller qu'à peu de jours. Le Roi est per- 
suadé que les ennemis n'insisteront pas pour faire la prnison pri- 
sonnière de guerre, connaissant la fermeté et le coura^T avec 
lesquels elle serait capable de se défendre si on la réduisait à celle 
extrémité. C'est le seul cas où il vaudrait mieux soutenir uu pre^ 
niier assaut au cor|)S de place. » 

Le 8 novembre (cinquante-septième jour du siège), 
le mineur enneiïii attaché à la brèche de la demi- 
lune (i)» le pont sur le fossé du bastion poussé jusqu'à 
trois toises du pied de la brèche, M. de Goesbriant 
demanda à capituler un peu avant la cinquante- 
huitième nuit y sans attendre que le pont fût fini ni 
qu'ils fussent entièrement maîtres de la demi-lune ni 
du chemin couvert, qu'ils pouvaient laisser ou atta- 
quer en môme temps que les brèches^ afin d*ôtér par 
là, dit-il (2), toute occasion de difficultés sur la capi- 
tulation. Il n*y en eut pas; la capitulation fut telle 
que le Roi la désirait : la garnison sortit de la place 
avec tous les honneurs de la guerre et fut conduite à 
Saint-Omer. M. de Goesbriant fut appelé à la cour 
pour rendre compte du siège au Roi et recevoir les 

(1) Solvant Robel in (aUas 116), en se pressant trop de faire en* 
trer les etns de la Laquétle dans les grands foasés, M. de Goes* 
brtant perdit Teffet d*une m]nequ*U àvait fait faire à la demi-lane, 
et se priva de l'avantage de mettre sous Teau tout le travail de 
Tenneml, qui, maiire du saillant du chemin couvert de la demi- 
lune, connaissant la hauteur des eaux, les fit écouler par Tavani- 
fossé au travers du glacis. 

(2) Yûl. 2217, Lettres de M. de Goesbriant, aaompagnées de 
dessins ponant la signature deKobclin. 
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témoignages de satisfaclion de Sa Majesté. Il se loua 
de toute sa garnison, nommément des officiers* 
généraux , de Robelin et de Fréville , brigadiers des 
années, et de Yallière, qui avait été blessé. -Charles 
Robelin fut nommé maréchal-de-camp (1). 

Gn termina, en 1710, le premier agrandissement 
de Saint-Malo, approuvé en 1708. On en proposa un 
second, en 1712, qui fut exécuté en 1717. Ces deux 
agrandissements furent entrepris par des particuliers 
qui avaient traité avec i'évêque et son chapitre» sei- 
gneurs du fief de la ville. 

Le Roi qui, en général, était assez bien informé 
des projets de ses, ennemis, sut que le duc de Savoie 
voulait renouveler Tinvasion qu'il fit en 16^ en 
Daupbiué. 11 en donna avis au maréchal de Berwiçki . 
qui prévint les ennemis en établissant son camp 
sur la montagne de Yars. Ce fut notre général, dit 
La Blotlière, qui trouva cette belle position, qui obli- 
gea les ennemis de rester environ six semaines dans 
la partie septentrionale de la vallée de Barcelonnette. 
Pendant ce temps, ils ne firent d'autre entreprise que 
d'attaquer une maison fortifiée dçnt le commandant 
se rendit prisonnier de guerre. Après quoi ils retour- 
nèrent en Piémont. 

Aussitôt que la rigueur, de la saison ne permit plus 
de tenir la caijipagne dans les Alpes, les troupes 
passèrent en Catalogne, oii le duc de Noailles les ai-. 

(1) Ce grade De satlsHt pas son ambiliOD. En 1710, il déserta et 
passa au service de TEspagoe. 
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tendait pour faire le siège de Girone* Les Anglais 
s'étaient , en 4705 , emparés de cette place et en 
avaient augmenté les fortificatioDS. Les habitants 
avaient pris parti poor l*archiduc et paraissaient ré- 
solus à se bien défendre avec l'appui de la garnison. 
Le duc de Noailles investit Girone le iô décembre et 
fit travailler à des chemins pour conduire la grosse 
artillerie sur les points qu'il se proposait d'occuper 
et d'où Ton découvrait les revêtements du fort Rouge, 
aujourdiiai le fort Montjouy, silr 5 mètres de haù« 
teur au-dessous du cordon. Avant l'ouverture de la 
trancliée» il fit construire sur ces points une batterie 
de mortiers et trois batteries, pour cinq pièces cha- 
cune, sur la même ligne; le 26, les mortiers^ et, le 
S7« les pièces de canon commencèrent à tirer; la 
nuit du 27 au 28, le clair de lune permit de continuer 
le feu. Jacquez» ingénieur brigadier» ouvrit la tran- 
chée en s*approcbant du fort. La nuit suivante, Du- 
mains continua les cheminements. Le 29 , à neuf 
heures du matin, le duc de Noailles, qui dirigeait en 
personne toutes tes opérations, fit reconnaît re Pétai 
des brèches. Sur le rapport qu'elles étaient prati- 
cables, il allait ordonner Tassaiit, lorsque l'explosion 
de deux mines annonça l'évacuation du fort par l'en- 
nemi. 

La troiâème nuit fdu 29 au SO), on ouvrit la 

tranchée devant la ville basse (i), et l'on commença 

(1) Girone est divisée en trois parties, la ville haute et la ville 
basse, toutes deux sur la rive droite de TOfia, et la troisième par- 
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une batterie pour troi» pièces de 2ii, destinées à 
battre la tour Saint-Jean, située entre le fort Rouge 
et la ville. Ces pièces tirèrent le âl au matin; mais 
les généraux et peut-être Delacoûr, qui commandait 
• les ingénieurs (Rigollot (1), qui commandait Tartil- 
lerie, 8*en défend) , déterminèrent le duc de Noailles 
à abandonner Tattaque commencée et à en entre- 
prendre une nouvelle sur la rive gauche du Ter, au- 
dessous du confluent de i'Ona, où le terrain n'oppo- 
sait point de difficultés à Pexéctltion dès travaux* Au 
bout de quatre jours, on reconnut qu'il était plus 
avantageux de reprendre Tattaque par le fort Bougé. 
Le 4 janvier 1711, la tour Saint-Jean, qui était un 
obstacle à cette attaque , étant ruinée » le duc de 
Noailles la fit attaquer à huit heures du soir, et Von 
y fit un logement. La nuit du 4 au 5 (neuvième du 
siège), Bezin, ingénieur, sous-brigadier, déboucha 
du chemin couvert du fort avec 600 travailleurs, por- 
tant chacun un gabion, et aidé de deux ingénieurs et 
d^un volontaire, traça une parallèle dont la droite 
s^appuyaità la tour Saint-Jean et qui, avec ses com- 
munications, faisait un ouvrage de près de 800 mètres, 
travail difficile et très hardi. Le ô, la garde y entra. 
La nuit du 5 au 6, on exhaussa le parapet de la tran- 
chée avec des fascines et des gabions , la plupart 

tie, le Hercadal, snr la rive gtodie^ La riUe Imsw est très près du 
oonflueni de rofla dans le Ter et sépaiée de la ville baute par aa 
cou» d*êatt appelé le GaUigans, qui se Jette dans rOfia. 
(1) Volame 9380 du Dépôt de la guerre. — Lettre du S Jan- 

viMP mu 
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vides, pour se couvrir de la vue seulement. La même 
nuit, on commença deux balteries dont la construc- 
tion exigea des déblais de roc par la mine : l'une était, 
pour 6 pièces, destinées à battre «n brèche la cour- 
tine entre le bastion Sainte-Marie et la tour Sainte- 
Lucie; Tautre pour 8 pièces, destinées à ouvrir la 
ville haute, afm de pouvoir tourner les retranche- 
ments de Fennemi sur la rive gauche du Galligans. 

Depuis le 9, à deux heures du matin, jusqu'au 11, 
à dix heures du soir, il ne cessa de pleuvoir, au point 
qu'il fuL iiiipossibie de travailler. Le 12, on com- 
mença à battre eu brèche; la muraille de la courtine 
de Sainte-Lucie n* étant pas terrassée et étant d*une 
dureté qui passait tout ce qu'on en pourrait dire, on 
employa ^pt jours à y faire une brèche qui avait 10 
à mètres de largeur. Le 19, Delorme, capitaine 
de mineurs, la reconnut en plein jour et rapporta 
quMl y avait derrière un ressaut de 5 mètres. La nuit 
du 19 au 20, on poussa plusieurs boyaux jusqu'à la 
courtine, à droite de la brèche, oii Ton attacha le 
mineur. Le 22 au soir, on chargea la mine, et, le 2â, 
à la pointe du jour, Delorme y mit le feu. Llle pro- 
duisit une ouverture qui n'avait que 6 à 8 mètres de 
largeur, par laquelle déboucha aussitèt la tête de la 
colonne d'assaut. On fat pendant trois heures exposé 
au feu, tant des ouvrages que des maisons, avant de 
se reconnaître et d*avoir fait des chemins à travers 
les coupures et les débris de maçonnerie j enfin on 
emporta le bastion Sainte-Marie et la tour Sainte- 
Lucie, et Ion poussa les ennemis jusqu'au retranche- 
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ment qui séparait la ville basse de la ville haute, 
derrière lequel ils demandèrent à capiluier. Le duc 
de Noailles n'insista pas pour les faire prisonniers de 
guerre, à condition qu'ils capituleraient pour tous les 
forts qui restaient encore à prendre» à quoi ils con- 
sentirent. La lettre dans laquelle il annonce au mi* 
nistre la prise de Girone contient ces mots : « Le 
» succès en est dû. à la valeur, à la conduite et à la 
» capacité du sieur Delorme, notre capitiuiie de mi- 

' » ueurs, dont je ne saurs^s assez me louer et pour 
» lequel je prendrai la liberté de demander quelque 

* » grâce au Roi dans la suite. » ( D. G. vol. 2330.) 
Dans une autre lettre, datée du â février 17il, le 
duc de Noailles recommanda les ingénieurs à li«ToyT 
sin dans les termes suivants : 

« Trouvez, bon, monsieur, ({u'en vous parlant pour tous ceux 
qui ont eu part au siège de Girone, je rende à MM. les ingénieurs 
toute la justice qui leur est due, et que je vous supplie de vouloir 
bien assurer Sa Majesté que Ton ne pei^t avoir plus de sujet que 
j*en ai de me louer cireux, ayant marqué toute la vivacité, tout le 
zèle, et TacUvité que Ton pouvait désirer, je ne puis me dispen- 
ser de vous prier de vouloir bien faire valoir à Sa Ms^esté les ser-* 
vices qu'ils lui ont rendus dans la conquête d*una place de cette 
importance. Je m*en remets à ce que M. Le Peletler aura Thon- 
neur d*en dire plus en détaU à Sa Majesté, vous suppliant seule- 
ment de vouloir bien joindre vos bons offices aux siens pour leur 
procurer les grâces quMIs OQl lieu d'attendre de Sa Majesté. » 

Delacour fui nommé maréchal-dc-camp des ar« 
niées le 18 février. Il présenta au Roi, en 1712, 

un modèle de système de forlUicalion qui est resté 
inconnu. 
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Après le siège de Girrnie, Tarmée se sépara. La 
cavalerie rentra en France ; les bataillonfi qui avaient 
été tirés du Dauphiné y retournèrent. Toates les 
autres troupes restèrent dans les environs de Girone 
jusqu^à la fin d'avril. A cetie époque, 13 bati^llons^ 
15 escadrons, l'artillerie et les ingénieurs, passèrent 
sous les ordres du duc de Vendôme, qui devait com** 
mander Tarmée de Sa Majesté Catholiquè, qui s'a»» 
semblaiiIrCervera en Catalogne. Le projet du princsf 
était de 9' emparer de plusieurs forts situés dans les 
montagnes et sous la protection desquels se retiraient 
les miquelets. La difficulté d'assiéger ces forts con- ♦ 
sistait tout entière dans les obstacles à surmonter 
pour transporter les pièces de gros calibre nécessairee 
pour les battre en brèche. Le fort d'Aren, situé en 
Aragon, sur la rive droite de la Noguera Ribagor- 
sana, qui sépare la Catalogne de 1* Aragon, fût le 
premier que Ton attaqua. Le marquis d'Arpajon, 
marécbal-de-camp, en fit Tinvestissement le 10 juillet 
avec un petit nombre de troupes ; le 29, il reçut deux 
pièces de gros calibre qu'avec la plus grande peine 
on lui amena de l^rida. Le 30 au soir, le fort, qui 
avait été battu pendant tout le jour, se rendit. On y 
fit une capture importante, celle du marécbal-de- 
camp Schobwrt ou Sebowel, partis^A redouté, aveo 
8 officiers et 70 soldats. 

Après avoir conduit ces deux pièces deisiége de- 
vant Âren, on pensa quMI ne serait pas plus difficile 
de les transporter jusqu'au port de Yenasque, un des 
plus élevési de la cbaine et qui ouvre une communii* 
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ication, soit avec Bagnères-de-Lochon, aoit avec 

Castel-Léon, dans la vallée d'Aran. Ce passage était 
défendu par un fort situé sur la rive gauobe de l'Ës* 
sera. Le i*' septeml^re, le marquis d'Arpajon en fit 
l*investissement ; le 11, il reçut ses deux pièces d'ar- 
tillerie» et« le soir, il fit ouvrir la. tranchée et eom* 
mencer une batterie ; le 16, après trois jours de feu, 
la brèche rendue praticable, le cocnwandant se readit 
prisonnier de guerre avec toute sa garnison, com- 
posée de !200 soldats allemands et espagnols et 8 ofTi- 
eiers» Le marquis d'Arpi^on ..accorda aux oifioiers, 
en considération de leur belle défense, leurs épées et 
leurs bagages, et, sur leur demande, les Allemands 
furent conduit en France et les Espagnols en Ara- 
gon, 

Il restait, pour avoir une communication sûre avec 
Toulouse, à prendre le fort de GasteULéon, qui est 
situé sur la rive gauche de la Haute-Garonne et que 
.Vauban a tant reproché aux commissaires de la paix 
des Pyrénées en 1659 de n'avoir pas compris dans 
les limites du territoire français, J.e marquis d'Arpa- 
jon arriva le 25 devant Gastel-Léon avec deuj^ petites 
pièces de &, dont il se proposait de faire usage à 
boulets rouges pour mettre le feu au magasin ^ 
poudre, ce qui lui avait réussi à Venasque. Le fameux 
Delorme, envoyé le i** octobre à Navarreins pour 
en amener deux pièces de i6| avait, dit^n, demandé 
un mois et AU milliers de poudre pour faire sauter 
le fort par la mine. En attendant les pièces, que Ton 
contremanda, M. d'ArpaJon ût ouvrir la tranchée 
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devant Castel-Léon la nuit du 28 au 29 septembre; 
à défaut d*arli[lerie, il eut recours aux menaces, 
et, après des peines infinies, il parvint à intimider 
le commandant, qui, le 9 octobre, se rendit prison- 
nier de guerre avec 12 officiers et 150 soldats, à la 
condition d'être rendus à la liberté au bout de six 
mois. 

Ces expéditions Valurent au marquis d'Ârpajon 

Tordre de la Toison-d'Or, que Louis XIV lui permil 
d'accepter. Pendant qu'elles avaient lieu, le duc de 
Vendôme avait son quartier-général à Calaf et disait 
assiéger la petite ville de Prats del Rey, à laquelle 
8* appuyait la droite de l'armée ennemie ; la gauche 
s'appuyait au bourg de Monserrat, Dans cette posi- 
tion, M. de Starhemberg couvrait Barcelone. Le duc 
de Vendôme avait pour commandant des Ingénieurs 
Joblot, directeur des fortifications à Perpignan. Prats 
del Rey n'avait qu'une simple enceinte llanquée par 
des tours, mais elle était soutenue par une armée 
entière, en sorte que le vainqueur de Villaviciosa se 
trouvait dans la même situation que devant Verrue 
en 1705. 

Le comte de Muret, lieutenant-général, ouvrit la 
tranchée devant Prals del Rey la nuit du 25 au 
26 septembre avec SOQ travailleurs conduits par lés 
ingénieurs Biancolelly, Razaud, Dutrou, Senès et 
Palmas, aidés par 6 sapeurs et & sergents. Les tra- 
vailleurs étaient soutenus par 4 compagnies de gre- 
nadiers et par k piquets qui^ de jour, devaient rele- 
ver les travailleurs. 
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La deuxième nuit, les ingénieurs de Verville, Des- 
fourneaux« Preltcseille, Pontmarlin et Dumoutier» 
tracèrent, avec un égal nombre de travailleurs que la 
nuil précédente et iôO de plus pour Tartillerie» la 
première parallèle à 100 mètres de distance de la 
place, l/cnncmi fit une petite sortie qui causa du 
désordre. Son Altesse ordonna d'aller à ia sape et 
doucement, n*étant pas pressée. 

La troisième nuit, les ingénieurs Perdiguier, Ber- 
nardin Menoilhon, Ranc et de Ferre, continuèrent ia 
parallèle et perfectionnèrent les communications dé 
iagauclte. L'artillerie travailla à deux batteries qui 
commencèrent à lirer le 30. Ces batteries, armées 
de 8 pièces de ruinèrent entièrement Tenceinte 
de la ville. 

La sixième nuit (du 30 septembre au l*' octobre), 

on fit une seconde parallèle, et Ton poussa un chemi- 
nement jusqu'à 20 mètres de distance du corps de 
place et des brèches. L*artillerie tira avec tant de 
succès qu'elle démolit les tours. On reconnut que 
Tennemi avait fait dans ia ville des coupures et des 
relranchemenis qui étaient soutenus par son armée 
entière. En présence de semblables obstacles. Son 
Altesse ne voulut pas engager une action qui serait 
devenue générale et dans laquelle elle aurait perdu 
beaucoup de monde poi^r s'emparer d'un poste qui 
ne lui était pas essentiel. On se logea au pied des 
brèches, et Ton resta dans celle position, montant 
régulièrement la tranchée avec une faible garde et 
deux ingénieurs jusqu'à la fin de la campagne. 

25 
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Joblot rapporte dans une lettre, datée du 13 oc- 
tobre» qu'ayant eu l'honneur de dire il y a quelques 
jours au duc de Vendôme que Son Altesse n'avait 
sans doute eu que Tintention de faire une école pour 
l'infanterie espagnole^ Son Altesse lui répondit qu'il 
avait pensé juste. (D. G., vol. 

M. de Starhemberg profita de celte situation pour 
tenter de nouveau, Je 2ô octobrOt une entreprise sur 
Toriose, dans laquelle il échoua comme il avait fait 
en 1708, avec même une perte plus considérable de 
troupes. 

Dans le mois de novembre, le duc de Vendôme 
mit sous le commandement du comte de Muret un 
corps de 3000 hommes tiré de l'armée des deux cou- 
ronnes, avec deux brigades d'ingénieurs espagnols 
et tous les ingénieurs français, pour fahre le siège de 
Gardonne. On arriva devant la place le 13. Gardonne 
est située au pied d'un château, fort par sa situation 
sur une montagne conique et par sa fortification, qui 
consiste dans deux enceintes en amphilhéâtrc précé- 
dées d'un chemin couvert, en avant duquel étaient, 
sur le point qu'on attaqua, deux redans revêtus. La 
ville est renfermée dans une enceinte qui n'était pas 
capable de résistance. £lie était couverte par un re- 
tranchement en terre qui en était assez éloigné et qui 
n'était pas fermé à sa gorge. 11 était soutenu par 
deux tours antiques situées dans l'intérieur ; en avant 
était une maison retranchée. Le 13 et le 1&, on en 
fit la reconnaissance avec soin ; la nuit du ik au 15, 
la tranchée fut ouverte par une brigade d'ingénieun 
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espagnols* et Ton fit une batterie qui ooilimença à 
tirer le 15, mais avec peu de succès. Informé par des 
déserteurs que le retranchement était faiblement 
gardé par 200 hommes, le comte de Muret prit !• 
parti de le faire attaquer de vive force. Biancolelly, 
ingénieur distingué, a rendu un compte intéressant 
des dispositions de cette attaque. 

La nuit du 15 au 16, la seconde brigade d'ingé- 
nieurs espagnols releva la première et se mit plus à 
portée de la maison retrancbée. La nuit suivante, 
Dumains, avec sa brigade d'ingénieurs français, fit 
travailler à des rampes et porta les débouchés jus^ 
qu^au jet de pierre de la maison. 

L*attaqueeut lieu le 17 au matin par trois colonnes, 
la première h notre droite, la deuxième à notre 
gauche et la troisième au centre. La première co* 
tonne, commandée par le comte de Rozel, maréchal- 
de-eamp, était composée de 6 compagnies de gre* 
nadiers et 3 piquets ; à sa tôle étaient deux ingé- 
nieurs, de Ghangy et Legouihail. £iie devait attaquer 
le retranehement par la gorge et se mettre en marche 
après le neuvième coup de canon tiré, qui était le 
signal filé par le comte de Muret. La seconde» com- 
posée de &00 dragons à pied et commandée par le 
comte de Melun, brigadier, devait pénétrer pareille- 
ment par la gorge aai premières décharges que la 
droite aurait faites. Enfin le marquis d*Arpajon de- 
vait donner dans le centre avec 6 compagnies de 
grenadiers et & piquets ; à sa téte marchaient les 
ingénieurs Dumains, Bezin, Desvallons et Pèue. Deux 
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petites pièces de canon portées à dos de mulet sui- 
vaient nos troupes. 

Les trois colonnes renconlrèrent des chemins si 
affreux et si peu praticables qu'elles pensèrent être 
arrêtées par la difficulté de fraiichir les précipices 
qui se présentaient à chaque pas. La droite, ayant 
suspendu sa marche pendant plus d*un quart d'heure 
après le signal donné, le marquis d'Arpajon prit les 
ordres du comte de Muret et déboucha avec toutes 
ses troupes, qui donnèrent avec tant de valeur qu^elles 
replièrent les ennemis, coupés eu même temps par la 
gauche et par la droite, qui avait enOn surmonté les 
obstaclés qu'elle avait crus invincibles. 

On poursuivit les défenseurs jusqu'aux murs de 
la ville» d'oti toutes les troupes ennemies qui étaient 
en bataille sur la place soi liient avec précipitation 
pour se retirer dans le château. La ville se trouva 
livrée à la discrétion du soldat» qui y trouva beau- 
coup de vin et de grains. 

La nuit du 17 au 18 novembre» on commença des 
traverses dans la ville et deux batteries, Tune sur la 
place d'armes, Tautre à droite, sur une hauteur. Ces 
batteries» qui furent armées avec les seules iâ pièces 
que Ton eût, savoir, 8 de 24, 2 de 20 et 2 de 12, 
ouvrirent leur feu contre les défenses du château le 20 
et le continuèrent jusqu'au 28, consommant à peu 
près toutes les munitions qu'on avait. Pendant ce 
temps, on déboucha de la ville et Ion poussa les 
tranchées jusqu'au pied du premier des deux redans 
«itués Tun sur la capitale de Taulre et devant la seule 
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partie du château qui parût accessible. La nuit du 38 
au 29, la brigade de Biancolelly ût une tentative 
inutile pour se loger sur le premier redan, dont on 
avait cru la brèche accessible. Elle se borna à faire 
un chemin pour attacher le mineur à cet ouvrage. Le 
général en chef, qui était pressé de terminer le siège» 
ordonna de tenir la mine prête à jouer, en quelque 
état qu*elie fût, pour ic au point du jour, et à 
Thibergeau, ingénieur, de se loger dans le redan 
pour lequel il y avait li compagnies de grenadiers 
• commandées. La mine joua le 30, mais avee' une 
charge de poudre insuffisante ; elle ne fit sauter que 
le parement du revêtement. Après avoir tenté vaine- 
ment de monter à la brèche» les grenadiers rentrèrent 
dans la tranchée. Le comte de Muret fit alors appor- 
ter des échelles. à Taide desquelles on entra dans le 
redan. Les ennemis en furent chassés et abandon- 
nèrent môme tous les ouvrages de ce front ; mais, peu 
de temps après» ils revinrent» firent un feu si épou- 
vantable et jetèrent une si grande quantité de pierres 
et de grenades dans le redan qu'on fut obligé de 
rabandpnner. 

Non-seulement les munitions, mais les vivres man- 
quaient. Le comte de Muret proposa de lever le siège» 
d'autant plus que la place n*était pas investie. Le duc 
de Vendôme, avec sa ténacité ordinaire, ordonna de 
le continuer. Le 2 décembre , on reçut un convoi de 
poudre et de boulets» et Ton reprit les travaux. J^. 
11, on fit jouer sous le premier redan une nouvelle 
mine qui eu fit crouler la face gauche à notre égard; 
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la nuit du il au 12, les ingénieurs parvinrent avec 
iitfiDîment de peine à y faire un petit logement de 
6 mètres de longueur , qui reçut six grenadiers. Les 
nuits suivantes , on l'agrandit ; mais les munitions 
étant épuisées , les vivres manquant, les pièces étant 
hors de service par rélargissement de leurs lumières, 
force fut le 20 décembre» par l'approche d'une armée 
de secours , de lever le siège. 

Malgré ses revers, répuisement de ses finances, la 
misère des officiers, dont la solde était toujours en 
vetard de plusieurs mois» Louis XIV avait» en 1741» 
rassemblé sur la fronlière de Flandre, sous le com- 
mandement du maréchal de Villars» une belle et nom* 
breuse armée qui était son dernier espoir. Pénétré 
de la responsabilité qui pesait sur lui, le maréchal se 
tint sur la défensive» et Fennemi ne lui ayant» pendant 
toute la campagne, offert aucune occasion de corn-- 
battre avec un avantage certain, il n'engagea aucune 
affaire générale» de Tissus de laquelle aurait dépendu 
le salut du royaume. Sa ligne de défense s'étendait 
de la mer à l'Ëscaut : elle était formée par la Ganche 
et la Scarpe jusqu^à Arras» et de cette ville à Bouchain 
par la Sensée» petite rivière dont les bords sont maré- 
cageux. L'ennemi avait sa base d'opérations sur la 
Scarpe, à Marchiennes et à Douai, où arrivaient tons 
les approvisionnements nécessaires à son armée, soit 
de Tournai par l'Escaut et la Searpe» soit de Lille 
par la Lys et la Deule. 

Le maréchal arriva le 2ô avril à Ârras et établit 
mm armi^aa camp d*Oisy> derrière la Sensée. Dans 
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lé mois de mai, il fit barrer la Scarpe à Biache , et à 
Arleux le bras de la Sensée « qui « à Palluel , en est 
dérivé sur Douai sons le nom du Moulinet Par ces 
deux opérations, il privait Douai des eaux qui y sont 
nécessaires pour moudre. Enfin il fit fortifier Arleux. 
La garnison de Gondé attaqua le 9 un convoi ennemi 
qui remontait la Scarpe et en détruisit la plus grande 
partie* Le 25, la garnison d* Ypres, qui était forte de 
6,460 hommes, fit un détachement qui se porta à 
Harlebeck, près deGourtray sur la Lys, s'empara 
d'un poste retranché qui défendait une écluse de navi* 
galion , mina les bajoyers de Técluse et la détruisit. 
De la Brosse , ingénieur « servit très utilement dans 
cette expédition. 

Le 6 juillet, les ennemis attaquèrent avec du canon 
le cbÀteau d*Ârleux, qui soutenait la digue faite pour 
empêcher la Sensée d*entrer dans le Moulinet. Ils s'en 
emparèrent. Le maréchal de Montesquieu, qui com- 
mandait la droite de Tarmée, le reprit sur eux le 
en rasa les fortifications et Tabandonna. 

A la fin de juillet, l'ennemi, marchant par sa droite, 
passa la Scarpe au-dessous de Douai et prit position 
àBethonsart, sa droite à Monchy-Breton. Le maréchal 
de Villars fil un mouvement parallèle, couvert par les 
lignes qui étaient entre Hesdin et Arras. Les deux 
armées restèrent trois jours en présence sans rien 
entreprendre : Marlborough reconnaissant la difficulté 
de forcer nos retranchements, Tillars ne pouvant les 
abandonner sans perdre ses avantages. La nuit du â 
au k ao&tt Tennemi nous déroba sa^iareha, rtpaM 
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la Scarpe derrière Douai cl vint se placer en avant de 
la Seusée, sa droite à Oisy et sa gauche à Escaut. 
Aussitôt que le maréchal de Tillars fut informé de ce 
mouvement , il mit son armée en marche sur cinq 
colonnes et arriva le 6 en face de Tennemi, sa droite 
à TEscaut, f^a gauche à Sains, le quartier* généra! & 
Bourlon. On s'attendait à une bataille ; !cs oûjciers* 
généraux et les troupes marquaient la plus grande 
ardeur et la meilleure volonté. Le maréchal resta sur 
la défensive. 11 écrivit au Uoi lo 7 : <k Notre surprise 
n'a pas été médiocre d'apprendre que Tennemi a 
passé TEscaut celte nuit. Hors de gagner une bataille, 
je ne vois rien, dans la conjoncture présente» de plus 
avantageux aux inléréts de Votre Majesté que cette 
retraite. Je ne suis point disposé, dit-il ailleurs, à 
jouer Tarmée et le royaume à mauvais jeu. C'est 
notre tout. » 

Uennemi avait atteint son but : il avait déplacé 
Tarmée française. 11 repassa T Escaut à Denain, et^ 
le 9 août , commença Tinvestissement de Bouchain. 
Cette ville est divisée en deux : la ville haute, sur la 
rive gauche de la Sensée, et la ville basse, sur la rive 
droite. Le maréchal occupa la position de Paillen- 
couri, derrière la Sensée, croyant qu'il fut impossible 
à Tcnnemi de prendre Bouchain en sa présence. Il 
fut entretenu dans cette erreur par son major-général, 
M. de Contades; par M. Àlbergotti et par Delacombet 
ingénieur en chef de Tarmée : tous trois pensaient 
qu'au moyen d'une digue construite en fascines dans 
les nsarais on unirait Bouchain d'une 'manière sûre à 
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un camp retranché qui serait en communication avec 
l'armée par deux ponta jetés sur la Sensée, Tun à 
Wasnes-au-Bac, et Tautre à Wavrechain. Le 8 août, 
H. Âlbergolti occupa avec kO bataillons, sur la rive 
gauche de la Sensée, une position avantageuse qui 
s'appuyait à ces deux points, et fit travailler à un camp 
retranché et à la digue de jonction avec Bouchai», 
Cette digue partait d'un point près de Wavrechain, 
laissait la Sensée en avant d'elle, du côté de l'ennemi, 
était étroite et avait près de 3 kilomètres de longueur 
par les détours qu'elle faisait pour arriver à la basse 
ville. 11 ne paraissait pas impossible au maréchal (i) 
que l'ennemi ne pût la couper; mais il avait une 
entière confiance dans son major-général et dans 
Delacombe, quiJ'assuraient qu'elle ne pouvait Tétre* 
Le 16, on élevait sur la digue terminée un léger 
parapet en fascines que Tennemi canonna. Jusque-là, 
M, Albergotti s'était contenté de la faire garder par 
quelques compagnies de grenadiers. Le 17, le maré- 
chal avait mis à l'ordre que les deux lieutenants- 
généraux de jour y monteraient la garde avec 
5000 hommes. Le comte d*Estaing et le marquis de 
Balivière, lieutenants-généraux de jour, s'y rendaient 
avec leurs troupes sur les sept heures du soir, lors* 
qu'ils entendirent quelques coups de fusil. Le pre* 
mier, qui était chargé de la gauche et plus près du 
point menacé, pressa la marche de son détachement; 
mais, lorsqu'il arriva à portée, les ennemis avaient 

(I) Lettre <du 1 5 août, volume 230$. 
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déjà passé la Sensée et s'avançaient en bataille dans 
l'eau jusqu'aux genoux, poussant devant eux des 
radeaux qui leur aidèrent à franchir un fossé qu'on 
prétendait être profond au pied de la digue. Us 
essuyèrent, sans perdre un seul homme, le feu des 
grenadiers du Roi, qui étaient à la gauche, et mon- 
tèirentsurla communication, au moyen de quoi ils 
séparèrent les grenadiers de la brigade de Picardie 
qui était plus près de Bouchain* Les deux lieute- 
nants*généraux de jour tinrent conseil avec MM. de 
Contades et Albergolti, et, comme Ton ne pouvait 
marcher que deux de front sur la digue, ils ne jugèrent 
pas qu*on pût espérer d*en chasser les ennemis « vu 
qu'ils étaient flanqués par leur armée. 

Suivant le comte d*£staîng (1)rC6 malheur était 
inévitable : c'était un front d'une demi-lieue, sans 
flancs, sans places d'armes, presque partout sans 
parapet, sans aucun moyen de se secourir, sans aucun 
de se mettre à Tabri du canon , qui croisait de la 
Sensée et de l'Escaut, enfm un bonheur qu'on n'y ait 
point perdu inutilement des troupes. » 

Le maréchal ne voulut jeter la faute sur personne; 
mais la perte de la communication avec Bouchain le 
. toucha au delà dé toute expression. Le siège de cette 
«place n'était plus une difficulté pour l'ennemi. 11 fut 
occupé jusqu'au 21 à en compléter l'investissement 
au moyen d'une digue en fascines construite entre la 
Sensée et l'Escaut. 

« 

(I) Yotunie S305 dn Dépôt de la fuerra, lettre du IB aeèt. 
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La nuit du 22 au 2;^, le général Fagel ouvrit la 
tranchée devant les deux fronts de la haute et de la 
basse Sensée ^ à la ville haule, ce qui Taisait deux 
attaques» La nuit du 2S au 24» Marlborough en forma 
une troisième devant la basse ville. Cette multiplicité 
d'attaques contre une petite place, qui n'avait guère 
plus de 8000 hommes de garnison , rendait la dé* 
fense d^autant plus difficile. Le maréchal de Tillars 
écrivait le 8 septembre : 

i Je ne sais jusqu^où 11. de Ravigoan poussera sa défeose. mais 
il est attaqué bien violemment. Tai vu plusieura des sièges que le 
Roi a bits, mais ni moi ni aucun de ceux qui s*y sont trouvés 
n*avoD8 Jamais vu tant de moyens que les ennemis en emploient 
pour le poQsser, et certainement l*on ne peut trop louer II. é$ 
Jlavignaa et tomes ses troupes. Il y a en des journées où les en* 
nemis ont tiré de soixante pièces, et pour les bombes» les per- 
dreaux et les pierrlers, c'est par salves. » 

Du il septembre : « On ne peut voir une plus belle défense 
pares que Ton n*a peot-ètre Jamais vu d*attaque si vive. » 

Le l'2, après vingt et une nuits de tranchée ou- 
verte, M. de Ravignan assembla un conseil pour oop* 
étaler la situation de la place. On y représenta qq'à 
la ville haute les bastions d'attaque étaient insulta- 
))ie^ i qull n'y avait que d^ux pieds d'eau dans |e foss^ 
de Tun, en partie rempli par les débris des brèches, 
accessibles depuis plusieurs jours ; que le fossé de 
l'autre était étroit et tout conoblé par les ruines de la 
brèche et que les eaux en étaient écoulées ; enfin que, 
depuis douze jours I Bouchain ne devait plus être 
considéré que eomniQ un hôpital infecté défendu par 
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des malades. Sur des circonstances si véritables (i), 
on conclut unanimement qu*il fallait essayer de mé- 
nager des conditions pour sauver au Roi le fonds des 
huit bataillons et du détachement de 600 Suisses qui 
avaient composé la garnison. Cet avis ayant été si* 
gné, on ballil la chamade le 1 2 septembre, à deux 
heures après midi. Les otages donnés , de part et 
d^autre, on porta les propositions à Marlborough, qui 
répondit ne pouvoir accorder autre condition que 
celle de prisonniers de guerre. Sur ce refus» on rendit 
les otages, le feo recommença et aurait continué, si 
un colonel ennemi, qui avait été uu des otages, n'eût 
demandé à parler. 11 s'aboucha avec Favart, ingé« 
nieur en chef, et promit au nom du général Page!» 
que la garnison serait simplement sujette à un 
échange ; qu'elle sortirait avec armes et bagages» et 
serait conduite à Cambrai. Pour sûreté de cette con- 
vention» on donna de nouveau des otages» et» pour 
marquer sa bonne foi, M. de Ravignan fit livrer aux 
assiégés la demi-lune de la porte haute. Ni le général 
Fagel ni Marlborough ne voulurent approuver la nou- 
velle capitulation ; tous deux désavouèrent le colonel 
de leur armée qui avait rouvert la négociation. Force 
fut à la garnison de sortir prisonnière de guerre ; 
le 14, elle fut conduite à Marchiennes et ensuite à 
Douai. 11 parut dans le temps un mémoire fidèle (2)» 
signé de tous les principaux officiers, affirmant Texae- 

(!) Favart, Journal du siège. Dépôt des fortifications. 
(3) Dépôt de la guerre, TOlume 9305» pièce n* 185. 
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iilude des faits qui viennent d'èlre rapportés. Il n'y 
eut point de capitulation. 

Le maréchal de TtUars eût préféré que la garnison 
se fût rendue deux jours plus lot et qu'elle n'eût pas 
été'prisonnière de guerre. 

L'armée resta dans la position de Paillencourt jus- 
qu'à la fin d'octobre» qu'en vertu d'un ordre du i\oi 
le maréchal la sépara, et se rendit à Paris. 

Dans le mois de décembre , ie maréchal de Mon- 
tesquieu, qui était à Arras, tira des places voisines 
&5 bataillons et 80 escadrons, avec lesquels il se 
porlaà Pont-à-Vendiii, entre Lille et Douai, fit sauter 
les écluses du canal de la Deule et le combla sur plu* 
sieurs points. Il fut accompagné dans celte expédi- • 
tion, qui. dura plusieurs jours, par M. deYauban, 
lieutenant-général, et par tous les ingénieurs de la 
place (Villars-Lugein, de Tigné, Durant, d'Ariezay, 
d*AuiDale), dont il loua fort les services dans cette 
occasion. 

Maigret, auteur du Traité de la sûrelé des Étais 
par le moyen des forteresses (i), employé à la même 
époque dans une expédition semblable, est cité par 
M. de Goesbriant. 

£n 1711, l'armée impériale et piémontaise, tou* 
jours supérieure h celle du roi, traversa encore les 
Alpes et, dans le mois de juillet, prit position, la 
droite à Cbambéry, la gauche à Monlmélian. Le 
maréchal de Bervvick, qui se faisait une application 

(i)to-l3. Paris, I72a< Cet Mmge est encore estimé. 
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particulière, dit La Biottière (1), de reconnaître les 
bons postes, se détermina sur-le-ebamp à fornaer son 
camp entre Ghapareillan et Fort»Barrault, à la portée 
de ia carabine de ce fort, où Ton se retrancha en 
diligence. C'est dans ce camp qu'étaient le gros et ta 
droite de l'armée ; la gauche était aux environs des 
Échelles, où Ton se communiquait par le désert de la 
Grande-Chartreuse. Cette position déconcerta infini* 
ment les ennemis, qui, après nous avoir obligés à 
(dMuidonner notre camp de Montmélian et desBaugesi 
comptaient qu'ils seraient en état de faire des 
courses en Dauphiné, ayant un corps de 5 ou 6000 
ehevaat ) mais ils tronfèrént que notre armée était 
campée si avantageusement, qu*il n*y eut pas seule* 
ment un parti qui voulût s'exposer à passer sur nos 
frontières. Xe maréchal eut aussi de grandes atten* 
tiens à conserver les communications de Barrault à 
Briançon» traversant Tisère sur un pont de bateaux 
construit sous le fort, et de là on passait dans la 
vallée de Maurienne et au Galibier. 

Lorsque, dans le mois d'octobre, les ennemis re^' 
tournèrent en Piémont, le maréchal prit dans le 
Briançonnais la même position que le maréchal de 
Yillars en 1708, avec cette di0érence que la droite 
du maréchal de Yillars était au -Puy-de-Pragelas et 
que celle du maréchal da Berwick était au village 
des Traverses, se tenant à cheval sur le col du Boar* 
get, la gauclie toujours à Oulx et le quartier-général 

(1) Dép6t des fortificaUoDs, in-fol. iSO. 
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à Sauze-d'OuIx. L'armée ennemie s'étant séparée à 
la fin de novembrey le maréchal de Berwick reprit 
possession de la Savoie. 

La fin de Tannée 1711 fut marquée par un événe- 
ment important. Le 30 décembre, en conseil , la reine 
Ânne destitua de tous ses emplois le duc de Harlbo- 
rough. Un parti puissant^ à la lêle duquel elle était, 
s'était formé en faveur de la paix. Jugeant en 1710 
que Topinion publique était favorable à un change- 
ment de ministère, en septembre elle avait réuni le 
conseil, fait lire une proclamation portant dissolution 
du parlement, et, quelques jours après, annoncé la 
formation d'un nouveau cabinet. Parmi les membres 
qui le composaient, nous ne citerons que Bolingbroke, 
connu alors sous le nom de Saiiit-Jolin, qui fut secré- 
taire d*Ëtat des affaires étrangères et qui eut la plus 
grande part à la conclusion de la paix. Du premier 
coup d'oeil (1) Marlborough jugqa sa situation ; mais, 
comptant sur ses services pour prévenir ou grandir 
sa retraite, il dissimula et consentit à tout pour con- 
server son commandement. 

Louis XiV avait fait en 1706 et 1709 de» efforts 
qui furent vains pour traiter de la paix sur des bases 
compatibles avec sa dignité. Le moment était favo-* 
rable pour en faire de nouveaux. Une négociation 
secrète, irrégulière, fut ouverte à Londres dans le 
mois d'août, et les préliminaires de la paix furent 
convenus et signés dans lè mois d'octobre. Le roi 

(1) Rémunt, VAngUUrre oy XVIII* sUeh. Paris, 185S, 1 1, 

m . 
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reconnaissait la reine et la succession au trône dans 
la ligne protestante; les deux couronnes de France et 
d*Espagne ne pouvaient être réunies; quoique Dun- 
kerque eût coûté au roi des sommes considérables, 
tant pour Tacquérir que pour le fortifier. Sa Majesté 
s'engageait à en faire démolir tous les ouvrages mili- 
taires et maritimes, sous la promesse d'un équivalent. 
Cette condition avait été mise en avant en 1709 par 
les Étals-généraux ; l'Angleterre y attachait une égale 
importance pour la sûreté de son commerce, auquel 
les corsaires de Dunkerque portaient un çi grand 
préjudice. Ce sacrifice coûta au roi ; mais la nécessité 
le commandait, Marlborough était un obstacle à la 
paix; la reine le détestait; depuis longtemps Topi- 
nion l'accusait de malversations. Une lettre qu'il pu- 
blia« et dans laquelle il établit que les gratifications 
qu*il avait prélevées sur les fonds destinés à Tappro* 
visionnement des troupes ou à la solde des auxiliaires 
étaient accordées à ses devanciers ou autorisées par 
la reine (1), servit de prétexte à cette princesse : 
sans attendre l'examen de la gestion du général en 
chef, pour lui retirer, comme nous l^avons dit, 
tous ses em})lois, elle le remplaça par le duc Dor- 
monde (2) ; en même temps elle provoqua le congrès 
qui s^ouvrlt à Utrecht le 12 janvier 1712. 

Un arrêt du conseil du 20 février 1712 annula 

(1) RéfDosat, ouvrage cité, p. 3i^7. 

('>) Dans deux autographes (11 et 13 juin 1719), le général an- 
glais signe en beUes et grosses lettres DarnumâetX non d'Ortnontfe, 
volume 2377 du Dépôt de la guerre. 
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une apposilion de scellés faile par le prévôt royal 
sur les elTcls d*uu militaire décédé dans une place, et 
décida que c'était au major de place à remplir pa- 
reille formalité. 

L*armée française de Flandre se rassembla der- 
rière la Sensée; le maréchal de Villars vint dans le 
mois de mai en prendre le commandement et eut 
d*abord son quartier-général à Oisy, celui du maré- 
chal de Monlesquiou fut à Vis-en-Arlois, et celui du 
comte de BrogHe» qui commandait la réserve, fut à 
Monchy-lc-Preux. Après avoir tenu un conseil k 
Tournai avec ses généraux sur les projets de la cam- 
pagne, le prince Eugène fit marcher toute son armée, 
à rexccptioiî des troupes qui gardcaient le poste de 
Marchiennes et le camp retranclié de Denain, sur le 
Quesnoy ; il employa onze jours, du 8 au 18 juin, à 
s'établir solidement aux environs de celte place, dont 
il avait résolu de faire le siège. J.e maréchal de Villars 
rapprocha son armée de TEscaut et eut son quartier- 
général à Noyelles-sur-Lscaul, à 5 kilomètres en 
amont de Cambrai, il entra en correspondance secrète 
avec le duc Dormonde, qui avait le sien au Cateau. 
Le général anglais lui fit savoir le .12 juin, par ordre 
de sa souveraine, qu'il ne saurait s'empêcher de sou- 
tenir le prince Eugène au cas qu'il fut attaqué. Sur 
cette déclaration, Villars régla sa conduite et tempo- 
risa. 17, ta reine ouvrît la session parlementaire 
par un long discours écrit avec art pour flatter l'or- 
gueil national : elle y exposait le plan général do la 
paix, tous les avantages que TAngleterre en retire-^ 

26 
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rait, tous ceux qu'elle avait eu le soin d'assurer à ses 
alliés. Après ce discours, elle fit écrire par Sainl- 
John à M. de Torcy qu'elle conseiitaiL à une suspen- 
sion d'armes, à certaines conditions qui, quelque 
temps débattues, furent acceptées le 22 juin par 
Louis XIV (i). Ces conditions concernaient la remise 
de Dunkerque entre les mains des troupes de la 
reine jusqu'à ce que les Ëta*ts généraux aient con- 
senti à donner au roi très chrétien un équivalent de 
Dunkerque, dont la démolition avait d^à été sti- 
pulée. 

Cette suspension d*armes, si vivement attendue 
par le maréchal de Villars , devait suivre la déclarar 

tion du gouverneur de Dunkerque qu'il était prêt à 
remettre la place aux troupes de la reine. Ce ne fut 
que le 17 juillet, à cause de retards causés par difré- 
renls arrangements à prendre, que le duc Dormonde 
reçut cette déclaration; le même jour, la suspension 
d'armes, qui ne devait d'abord durer que deux mois, 
mais qui fut prolongée , fut portée à la connaissance 
du prince Ëugène et publiée dans les camps ; 21 t>a« 
taillons et 26 escadrons, avec toute rarlillerie, com- 
posant les troupQs d'Angleterre, se séparèrent de 
Tarmée des alliés. 

Pendant tout le temps qui s'écoula depuis le 18 juin 
jusqu'au 17 juillet, le prince Eugène fit le siège du 
Quesnoy. Le maréchal de Villars ne tenta rien pour 

(1) FaulcoDDler, DeteripHonhiHoriquede Dunkerque, in-folio, 
1780, 8* volume, page i60. 



Digitized by Google 



ET LES INfiKNIRURS, 1712, 40S 

secourir la place. Le Quesnoy est un octogone dont 

le relief était défectueux ; la garnison était de- 
3,000 hommes au plus » commandés par M. de La»' 
badie, lieutenant- général déjà âgé, ayant cinquante- 
deux ans d'honorables services. Il avait sous ses 
ordres M. de Damas, maréchaUde-camp , deux bri* 
gadîersd*irtfariterie, Delaoombe, Ingénieur en chef, 
et sept autres ingénieurs dont quatre furent blessés» 
Le maréchal de Yillars lui avait écrit le 12 juin que 
rintention du roi était qu*il poussât sa défense jus- 
qu'à la deruière extrémité; ^qu'il soutint des assauts 
au corps de place; qu'il serait ^mouru. L'ennemi 
ouvrit la tranchée devant Le Quesnoy la nuit du 18 
au 19 juin, fît deux attaques, et, du 20 au âO, mit en 
batterie 68 pièces de gros canon, 28 mortiers ordi- 
naires et 45 autres à perdreaux. Sous la protection 
de cette nombreuse artillerie, il avança rapidement 
ses cheminements, malgré plusieurs sorties des as- 
siégés, et, le 1" juillet, à sept heures du soir, il fit 
attaquer le chemin couvert par l^AOQ grenadiers,, 
soutenus par 2,000 fusiliers. Celte attaque réussit: 
Tennemi se logea sur les angles et le long des 
branches du chemin couvert, et commença une bat- 
terie devant la face droite du bastion d*attaque (le 
bastion Impérial), qui avait déjà été mise en brèche 
par les premières batteries. La nuit du 2 au 3 juillet 
(quatorzième du siège), il entra dans la place d*armes. 
rentrante en face de la brèche et y commença une 
descente de fossé. L'assiégé fit jouer sous le saillant 
du ciiemiu couvert du bastion une mine qui produisit 



Digitized by Google 



A0& APERÇU SUR L£S FORTIFICATIONS 

beaucoup d*effet. 1^ d, à deux heures de Taprès-* 

midi, pensant qu'il obtiendrait une capitulation avan- 
tageuse, M. de Labadie fit battre la cliamade. Sur le 
refi& du prince Eugène de consentir à ce que la 
garnison ne fût pas prisonnière de guerre , il réunit 
tous les principaux officiers, qui firent la décla- 
ration suivante, après laquelle la capitulation fut 
signée : 

« Déclarent MM. de Damas, maréchal-de canip, de Jarnac el 
d'Épinay, brigadiersd'infanlerle, tous les colonels et lieulenanls- 
oolonels, de Rouby, commandant rartillerie, Delacombe, briga- 
dier d'ÎDfanterie, comnuindaai les ingénieurs, conviennent una- 
nimefflent qu*U faut se soumettre à la capitulation de Bouchain; 
que les deux brèches étaotaocessibleset fort ouvertes, et ne pou- 
vant les soutenir à cause du défaut des bastionsqui sont vides, on 
ne saurait y fàire aucun retrancberoent, il a été déterminé de se 
rendre prisonniers de guerre. — Fait au Quesnoy, le A )uU- 
let 1712, à trois heures après-midi. » 

M. de Labadie écrivit au secrétaire d'État de la 
guerre qu'il espérait que le malheur d'être prisonnier 
de guerre ne le priverait pas , après cinquante-deux 
ans de services, des grâces du roi. 

M. de Damas écrivit au ministre : « Nous avions 
derrière nous deux brèches assez grandes pour qu'un 
bataillon y pût passer de front, et, s'ils s'étaient en- 
tièrement emparés du chemin couvert, nous aurions 
été en danger d'être pris d'assaut, la place étant tout 
ouverte. » 

ministre écrivit à M. de Labadie le 12 juillet : 

• Vous n'ignorez pss, monsieur, que le roi a été mal satisfait 
du peu de défense que vous avet fait dans la place du Quesnoy. 
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• 

Pour reoflre la garnison prisonnière de guerre^ Il fiillait au moins 
soutenir l*assaut au cori» de la place. Sa Majesté m*a ordonné de 

vous (lire que son Inlentjon esl que vous vous rendiez prompte- 
menl à la Uastilie, où Je mande à M. de Barnavilie de vous re- 
cevoir. » 

Un an après» ia paii étant faite, M. de Labadie 
rentra dans le gouvernement de la citadelle de Lille, 

où il avail succédé en 1707 au maréchal de Yauban, 
Prévoyant qu'après la prise duQuesnoy, le prince 
Eugène ferait le siège de Landrecies, le roi écrivit 
au maréchal dû Yillars le 10 et le 13 juillet, et lui 
donna Tordre formel de chercher Tennemi et de le 
combattre pour empêcher la perte d'une place & la- 
quelle il attachait avec raison la plus grande impor- 
tance. Jusque-là le maréchal avait cru convenable 
aux intérêts de Sa Majesté que la guerre put se ter- 
miner sans en venir à la décision d'une bataille. 
Le 16, il lut lc9 lettres du roi au maréchal de Mon- 
tesquieu et aux principaux oQiciers-généraux. Les 
ordres furent donnés pour rassembler Tannée. La 
suspension d*armes conclue avec TAngleterre vint 
favoriser les projets du roi. Le 18, le maréchal as- 
sembla de nouveau les principaux officiers-généraux, 
èt Ton convint unanimement de passer TEscaut entre 
Grevecœur et le Catelet, et de marcher vers les 
sources de la Sello et de là à la Sambre sur Gattillon, 
ou tout au moins sur Tabbaye de Fcsmy, afin de 
reconnaître par soi-même les meilleurs postes que Ton 
pourrait prendre pour secourir Landrecies. Toute 
Tarmée passa TEscaut lo 19 et campa entre Crevé- 
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cœur et leGatelet. Le 20, elle campa près de Gateau« 

Cambresis , sur la Selle , où le maréchal eut son 
quartier-général. Dans une lettre datée du âi, où il 
rend compte au roi des reconnaissances qu'il a faites 
des postes de Tennemi. sur la rive gauche de la 
Sambre, on lit ces mots remarquables; 

« J*ai été voir, d'un autre côté, comment nous pourrons atta- 
quer le camp de DeuaiD à qui Ton n*a pu songer que dans le 

temps que nous éloignons Tarmée ennemie de l'Escaut. 

le compte donc (aire demain toutes les démarches qui peuvent 
persuader Tennemi que Je veux passer la Sambre, Je tâcherai 
d*exécuter le projet de Denain qui serait d*une grande utilité. » 

Le 33, Tarmée se rapprocha de la Sambre el 
campa à Mazinghien sur quatre lignes, deux d'infan- 
terie» deux de cavalerie. Le maréciial donna la com- 
mission d*attaquer le camp de Denain au marquis de 
Vieuxpont et au comte de Bt oglie (1); mais sur une 
lettre reçue du prince de Montmorency-Tingry, qui 
commandait à Yalenciennes, ils reconnurent l^entra- 
prise impossible. « J'en suis très fâché, écrivit le ma- 
réchal le 22; mais, quand cçux-là refusent, je n'irai 
pas offrir cette commission à d'autres. Cette affaire 
ne pouvant s'exécuter, j'ai marché à la Sambre; l'ar- 
mée la passera dàs que tous les ponts seront pré- 
parés. » ( D. G. vol. 2380. ) 

Le 23, sur les instances de son collègue, le luaré* 
chai de Yillars revint au projet qu'il avait conçu d'at- 
taquer le camp de Denain. A cinq heures du soir, 
l'armée, marchant par sa gauche toute la miit» cou- 

(i) Gehn qui fui maréchal de France en i7S4i 
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verte par la Selle, passa l'Escaut sur trois ponts près 
de Neuville le et six brigades d'infanterie, faisant 
chacune deux colonnes, les bataillons en bataille» les 
colonnes de trois bataillons qui se soutenaient, ayant 
chacune leurs grenadiers et leurs piquets à leur tête 
dans le centre, abordèrent les retranchements de 
Denain, grimpèrent 3ur les talus et les franchirent. 
Les ennemis furent si étourdis de cette manœuvre, 
qu'ils ne tinrent qu*an moment quand ils virent nos 
soldats sur leurs retranchements, et plièrent égale- 
ment partout, ils avaient, à ce que les prisonniers 
ont dit, 16 bataillons dans ces retranchements. 

Les deux maréchaux s'empressèrent, le même jour» 
d'informer le roi et le secrétaire d'État de la guerre 
de la victoire qu'ils venaient de remporter, et expé- 
dièrent M. de Nangis pour donner à Sa Majesté tous 
les détMls désirables. Le roi répondit au maréchal 
de Montesquieu : 

• Hea coiuin, )*al reçu la lettre que vous nC%w écrite le SA de 
ce mois ; tous ne me dites rien da détail de TactioD, mais Je sais 
toute la part que vous y avez eue et daos le projet et dans Texé^ 

cution. J*en écris pluàlong au maréchal de ViHars, en lui mar- 
quant combien je suis satisfait de la valeur de mes troupes. » 

M. Voysîn, qui répondit à peu près dans les mêmes 
termes au maréchal de Montesquiou, en reçut la 
lettre suivante : 

« Je vous avoue que la part quej*ai mise au projet et mon opi- 
niâtreté à faire passer r£scaut à Tarmée et à attaquer les lignesde 
Denain, m'ont fait passer de mauvais quartsd'heure depuis notre 
départ de près de la Sambre Josques au moment que TacUon a été 
finie, car cela n*étaitd«goûtde penoaoe,etJe voYiisioulerar- 
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mée iNrèlêk tonber sur moi, et je vous usure quHl Isml être hardi 
pour se charger de paquets de celte importance. » 

La victoire de Denain rétablit entièrement les 
affaires de la France. Dans les premiers jours qui 
la suivirent, le maréchal de Villars s'empara, sans 
trouver de résistance, de tous les postes de l'enncini 
sur la Scarpe, excepté celui do Marcbieunes, devant 
lequel il fallut ouvrir la tranchée, et qui soutint un 
siège de trois jours. Yillars-Lugcin y fut tué d'un 
coup de canon le dernier jour, le 30 juillet. comte 
de Broglie, qui commandait l'attaque, fit la garnison 
prisonnière de guerre. Marchiennes renfermait des 
approvisionnements de toute espèce pour une valeur 
considérable; on ne profita que des munitions de 
guerre par suite de Toubli d'une précaution essen- 
tielle, celle de ne permettre à aucune troupe d'entrer 
dans la place avant que la remise en ait été faite au 
général qui doit y commander. Les troupes françaises 
y entrèrent, après la capitulation, comme dans une 
ville prise d'assaut et s*y livrèrent aux plus grands 
désordres pendant plusieurs jours, 
• Le prince Eugène n'avait pas encore ouvert la 
tranchée devant Landrecies lorsque Tarméc française 
fit son mouvement sur Denain. Le 2 août, il leva le 
siège. Le même jour, le maréchal de Villars se porta 
avec toute son armée devant Douai, dont le siège 
était résolu depuis longtemps. 11 fit prendre au comte 
de Broglie une forte position au nord de la place, à 
cheval sur la route de Lille, se couvrit è Test des 
andeonca lignes de circonvallation de l'emiemi qui 
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n'avaient pas élé effacées , et chargea particulière- 
ment de la conduite du siégô, sans en abandonner le 
commaiidemeDt, le comte Albergoili et II. de Valory, 
qui tous deux avaient défendu la place en 1710. 
L* artillerie était commandée par le chevalier Des- 
touches, lieutenant-général, assisté de Doroagny et 
de VallièrOy qui lui furent fort utiles, parce que, dès 
le 15 août, une contusion causée par an boulet en- 
nemi, qui le toucha au genou, le mit hors d'état de 
se transporter dans les batteries. Le comte d*Hom- 
pesch, qui jouissait de considération , était gouver« 
neur de Douai ; il n'y avait d*abord dans la place que 
1,800 hommes et 180 chevaux ; il y entra, après la 
prise de Marchiennes, quatre bataillons ; en un mot, 
la garnison n'était pas nombreuse, et la place était 
mal pourvue de tout ce qui est nécessaire pour faille 
une longue défense. Mais aux obstacles matériels, tels 
que fossés et avant-fossés qui font la force de Douai, 
Tennemi avait ajouté devant les fronts de resU«ud 
quelques ouvrages, et creusé des flaques que nous 
ignorions, et qui n'empêchaient pas que ces fronts 
que Ton attaqua ne fussent les plus faibles. 

La vieille enceinte, qui s*étend depuis la porte 
Notre-Dame ou de Bouchaiu jusqu'^ la porte Saint- 
Ëloy ou de Cambrai, est couverte par quatre demi* 
lunes, 18, 19, 20, 21, situées dans le grand fossé de 
la place. Ces demi- lunes sont enveloppées d'un che- 
min couvert et d*un avant-fossé. Entre ces quatre 
demi- lunes en sont trois autres, 22, 23 et 2â, situées 
dans Tavant-fossé ; celle n"* 2ft, qui est traversée par 
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la route de Bouchain, a de plus un avant-chemin 
couvert. Tous ces ouvrages, qui sont revêtus, lais- 
saient entre eux de larges trouées, qui donnèrent 
beau jeu aux batteries de la seconde parallèle pour 
démolir la place» surtout à la gauche de la porte 
Saint^Éloy. 

La nuit du lli au 15 août, on ouvrit la tranchée, 
et Ton fit une première parallèle, dont la gauche 
8*appuyait à la grande inondation de la place, et la 
droite aux marais de âin. M. . de Yalory fit en même 
temps entreprendre, sans une nécessité bien évidente 
(c^êst Tavis du maréchal de Montesquieu), une at- 
taque contre le fort de Scarpe, situé à une assez 
grande distance sur notre droite. Son but était de 
distraire Tennemi par une double attaque, et de lui 
enlever ce fort, où le comte d'Hompesch pourrait se 
retirer, ce qui était peu vraisemblable* Quoi qu'il en 
soit, l'attaque du fort de Scarpe ne nuisit pas à l'at- 
taque principale ; la petite garnison de 400 hommes, 
qui y était, se rendit prisonnière de guerre le 
27 août ; elle était réduite à 200 iiommes ; elle aurait 
pu, avec ua peu de résolution, rentrer dans ia place, 
car on n'avieit pu intercepter sa coœmumcation qu'au 
moyen d'un poste de grenadiers. 

A la grande attaque, on construisit dans la pre* 
mière parallèle deux batteries. Pane pour 16 canons, 
Taulre pour 6 mortiers, et l'on ouvrit trois marches 
de zigzags. Le 20 et les j0urs suivante, Tennemi 
donna plusieurs éclusées d'eau de la grande inonda- 
tion dans les fossés^ et fit des coupures dansia chaus- 
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Bée de Cambra! ; les flaques et les tranchées furent 

remplies d'eau. M. de Valory remédia habilement à 
ce grave inconvénieni en faisant ouvrir une rigole 
d'écoulement dirigée vers les marais de Sin, dont 
rexécution fut favorisée par la pente du terrain. Elle 
fui terminée le 27, et les eaux s'écoulèrent. Oa 
n'avait pas interrompu les travaux, les flaques avaient 
été laissées en arrière de la seconde parallèle. A la 
gauche, on avait fait des batteries pour mortiers 
et pour 25 pièces de gros canon destinées à battre 
en brèche le corps de place; vingt de ces pièces fu- 
rent en état de tirer le 26, et les autres le 80. 

La dix-septième nuit, du 30 au âl août, on fit des 
logements sur deux des angles de Tavant-fossé ; les 
deux nuits suivantes, on étendit les logements k . 
droite et à gauche, et Ton construisit quatre ponts de 
fascines sur les avant-fossés. L*ennemi fit une sortie 
qui fut repoussée par les grenadiers, qui étaient cou* 
chés ventre à terre derrière les travailleurs. Le 2 sep- 
tembre au soir, M. de Valory étant à la tranchée, 
fit porter au maréchal de Villars un billet dans le- 
quel il lui proposait d'attaquer à deux heures du ma- 
tin les demi-lunes Sd et 2& de la première ligne, 
dont la prise donnerait de grandes facilités pour Tat- 
taque de celles qui étaient dans le fossé du corps de 
place. Le maréchal y consentit ; mais, dans la nuit, 
Tennemi incendia deux de nos ponts qui n'avaient 
pas été recouverts de peaux de bœuf. M. de Valory 
ne fit attaquer que la demi-lune 2/i, qui résista. 

.Le maréchal u'adressa point de reproches à son 
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ingénieur en chef, dont il appréciait les services et 
la capacité; il ordonna, de sa propre initiative, de 
nouvelles dispositions, qui eurent un, plein succès. 
Considérant que le grand nombre do troupes qu'il 
avait et la faiblesse de la garnison exigeaient que, 
loin de restreindre i*allaque, on Tétendit» maxime 
générale, disait-il, pour toute action de guerre, il 
proposa à M, de Valory d'ouvrir de Jiouveaux dé- 
bouchés sur Tavant-fossé, d'y construire sii ponts, 
et de faire une attaque générale en plein jour. « Con- 
férez sur cette lettre avec Àlbergotti, parce qu'ayant 
tous deux défendu cette place j*ai eu Thonneur 
d'écrire à Sa Majesté, dès le commeiiceinent du 
siège, que je suivrai vos^ conseils de tous deux dans 
la conduite du siège. » 

Tout étant prêt le 6, ainsi que le maréchal Tavait 
ordonné, Tattaque eut lieu à trois heures après-midi, 
et dura trois grandes heures. On y employa S2 com- 
pagnies do grenadiers, chacune de 50 hommes, sui- 
vant r usage, soutenues par quatre bataillons. On 
s*empara des trois demi-lunes 22, 23, 2/i de la pre- 
mière ligne, et Ton se logea sur le chemin couvert de 
la demiolune 20. 

• U plus grande attention de Tennemi (l) 8*était portée sur la 

demi-lune 24 et aux passages de Tavant-fossé, vIs-à-vIs de la demi- 
lune 19, OÙ les grenadiers passèrent avec toute la valeur possible. 
Les ennemis furent chassés du chemin couverlet poussés forl loin, 
mais un peu de contusion dans ces passages fui cause que nos 
pouls de fasciu<is, qu'on n'avait pas eu le loisir de rendre bien 

(1) Rapport de M. de Valory. D. G. vol. 2dS3. 
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solides, se rompirent Les grenadiers oe se voyant pas soutenus» 
se retirèrent comme ils purent, non sans se mouiller, e| les enne- 
mis revinrent sur oe même angle. Cet inconvénient produisit le 

bon effet que notre attaque de la gauche se poussa avec succès et 
sans essuyer un grand feu. » 

L'attaque de la demi-lune 23 ne présenta aucun 
incident. 

Le chevalier de Broglîe, frère du comte, et qui 
n'avait qu'un bras, passa avec deux compagnies de 
grenadiers Pavant-fossé de la derai-lune 20 sur un 
des ponts de radeaux (1) pris à Marchicnnes ; tandis 
qu'il se logeait sur la pointe du cliemiii couvert de 
cet ouvrage, un capitaine de grenadiers poussa les 
ennemis dans leur letraile jusqu'à la demi-lune 
mémey y entra avec eux, et leur fit &0 prisonniers ; 
mais, ne pouvant soutenir un logement dans cet ou- 
vrage sous le feu du corps de place, sans autre com- 
munication qa*un pont de la largeur de deux plan- 
ches, il repassa ce pont.* Les ennemis avaient 
abandonné la demi-lune 20^ et rompu son pont de 
communication avec la place. 

Enfin le prince d'Issenghien passa l'avant- fossé de 
la demi-lune 22 sur un pont de fascines, et se logea 
dans cet ouvrage. 

La perte que l'on fit ne s'éleva pas au-dessus de 
313 hommes tués ou blessés. 

(1) Le chevalier de Broglie rapporte dans une lettre qne ce 
pont était de ces ponts volants qu'on avait pria à Marchiennes, et 
dont personne ne connaissait la construction, qu*il se rompit seise 
fois différentes, ce qui retarda le passage des IravaiUeurs et des 
fascines et gabions pour se loger promptement. 
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Assuré du succès du siège par ce brillant coup de 
main, le maréchal de Yillars marcha le lendemain, 

aveclegrosde son armée, sur le Quesnoy, ne lais- 
sant devant la place à M. d' Albergotti que 50 batail- 
lons et 35 escadrons, et l'ordre de faire la garnison 
prisonnière de guerre. Le 7, à dix heures du matin, 
le comte d'fiompesch fit arborer le drapeau blanc ; 
on échangea des otages. Comme il demandait tous 
les honneurs de la guerre, qu'on ne voulait pas lui 
accorder, on se rendit les otages. Le lendemain il 
accepta la capitulation que la même année le prince 
£ugène avait imposée à la garnison du Quesnoy^ dont 
laHgueur pour les officiers était adoucie par des con- 
gés qu'on leur accordait. Le siège avait duré vingt- 
quatre jours. 

Deux ingénieurs furent tués, 15 autres furent 
blessés , nommément Demus père, brigadier, le che- 
valier d*Aumaie, d*Artus, Langlois, Vialis, Chambre^- 
Desbordes, etc. M. de Talory demanda le grade de 
maréchal-de camp pour M. de Frévilie, qui ne l'ob- 
tint qu'en 1719. 

Le 8 septembre , le maréchal de Villars investit 
le Quesnoy. On savait que la place n*avait que 
2 000 hommes de garnison ; mais elle renfermait 
une artillerie nombreuse, qui pouvait être bien ser- 
vie. Destouches présenta pour le remplacer Vallière 
comme an sujet dont la capacité et la sagesse étaient 
au-dessus de tout éloge, et qui s'acquitterait parfai-» 
tement du commandement de Tartillerie. Vallière 
justifia cet éloge. On peut citer le siège du Quesnoy 
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comme un des sièges oii les balleiies ont été dispo- 
sées avec le plus d'intelligence. Ni rarlillerie ni les 
ingénieurs ne purent être prêts pour ouvrir la tran-- 
chée avant ie 18. Le maréchal de Villars écrivait le 
16 à M. Yoysin : 

« Mais enllD MM. Valory et YalUère et le» aatres io|éoleiif» 
m'ont encore demandé demain, et Ton m*a conseUléde me rendre, 

car Gontades dit que les Ingénieurs sont comme les nourrices 

auxquelles il ne faut jamais rien refuser. Après eela j'en ai été 
content à Douai, puisque assurément nous avons attaqué la place 
par le plus faible, et je vous assure, monsieur, que c'est une belle 
place 

On ouvrit la tranchée la nuit du 18 au 19 sep- 
tembre, devant le front de la porte de Yalenciennes 
et devant les deux demi-fronts collatéraux, pour 
avoir Tétendue d'attaque nécessaire pour bien distri- 
buer les batteries. Elles ouvrirent leur feu le 25, ar- 
mées de 50 pièces de 2ft et de 46, et de 48 mortiers; 
en deux jours elles firent taire la nombreuse artille- 
rie de la place. Le on était logé sur les trois 
angles saillants du chemin couvert du front d'attaque. 
Le 3 octobre, les batteries de brèche commencèrent 
k tirer avec tant de succès, que le lendemain après 
midi, le gouverneur fit battre la chamade. Le maré- 
chal de Yillars en rendit compte en ces termes le 
& octobre : 

« rétais à la tranchée, disposant l^assaut, lorsque le gouverneur 
a fall battre la chamade. Comme le passage du fossé était presque 
Uni, et quMl ne fallait plus que cent coups de canon pour rendre 
la brèche entièrement praticable; je n*ai rien voulu accorder aux 
ennemis que les bataillons des gardes de loin Mifjesté ne fussent 
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dans la place ; après quoi les colonels qui étaient en otages m'ont 
prié qu'on ne (lépouillàl point les soldais. J'ai cru que Votre 
Majesté ne désapprouverait pas que je leur accordasse cette grâce, 
et même qu'on laissât lesépées aux officiers el le peu d'équipages 
quMjs ont. Ainsi on peut coinpler que c'est presque les prendre k 
discréiioD. Je ne donnerai aucun congé ii H. d'ivoy (le gouver- 
neur, ancien religlonnaire français}, et tout sera conduit en 
France. • 

Le prince Eugène avait pris le Quesnoy en qua- 
torze jours; le maréchal de Villars le reprit en quinze. 
M. de Valory dit au maréchal qu'il espérait qu'il ne 
lui serait pas demandé compte d'un jour de plus, 
attendu que l'ennemi nous avait tiré plus de canons 
et deux fois autant de bombes qu'il n'en était parti 
de nos batteries. 

Nous eûmes deux ingénieurs tués, qui furent fort 
regrettés, Du Sauzay et Dcpcrot. M, de Fréville cite, 
dans un précis du siège, les brigadiers d'ingénieurs 
Laréryc, déjà très connu, Duverger, Dclabrosse, de 
Blanzy et Létoffé. 

Dans une lettre du 6 octobre adressée à M. Toysin, 
le maréchal de Villars s'exprima dans les termes sui- 
vants sur Yallière et sur M. de Valory : 

« Je dois bien me louer de ce commandant d*artiUerie, lequel, 
n*ayant pas encore une autorité assez ancienne (1), et d'ailleurs 
ne la voulant pas établir par trop de sévérité, a cependant par- 
faitement bien servi dans les deux sièges que nous venons de faire* 
Je dois aussi me louer de M. de Valory dont les lumières et les 
connatesances m*ont paru solides. Il est âgé (2) et d*une santé 

(1) Né en 1666, Vallicre avait alors qunranle-six ans, cl avait 
élé lait brigadier (rinfanlcric en 1710, après la défense d'Aire. 
12; Né le 34 septembre 1655, Charles Guy, marquis de Valory, 
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très dilicite, et raéritebien quelque établiseenettt de ceux qui 
vaquent présentemeot. » 

Le roi donna à M. do Valory le gouvernement du 

Quesnoy, où, h. daler du 20 mai 171.'^, il fit sa rési- 
dence, sans cesser d'être directeur des fortificationii, 
La même année il avait récompensé par le gou- 
vernemenl de Clisson, en Bretagne, le dévouement 
de Lefebvre, ingénieur en chef au Havre, qui servait 
depuis Tannée 1680, avait donné souvent des preuves 
de sa valeur, et qui, en 1703, s'était jeté dans Belle- 
Ile en passant à travers Tarmée navale ennemie. 
L'extrait suivant des lettres de provision qui lui fu- 
rent expédiées à la date du 6 janvier 1712 fera con- 
naître ce qu'élaient ces charges. 

« Louis, par la giicede Dieu, roi' de France et de Navarre, par 
notre édit du mois de décembre 170S. et autres déclaraUons et 
arrêts rendus en conséquence, nous avions, entre autres choses, 
rétabli les oflices de gouverneurs héréditaires qui n*ont pas été 
levés en exécution de notre édit do mois d'août 1696, et étant né- 
cessaire (l'en pourvoir des personnes dont la capncilé, le mérile et 
rexiR'rienco au fait îles armes nous soient connus, nous aurions • 
rr» que nous ne pouvions faire un meilleur, ni plus digne choix, 
pour remplir le gouvernenienl de Clisson, en notre pays et duché 
de l]retaguc, que de notre cher et bieu-aimc Charles-Joseph 
Lefebvre 

» Pour ces causes et autres in ce nous mouvant, nous lui avons 
donné et octroyé, Pi par ces présentes signées de notre n^iin, don- 
nons et octroyons l'oflice de gouverneur pour nous de notre vHIe 
de Clisson en Bretagne, auquel ii n*a encore été pourvu ; pour 
ledit office avoir tenir et dorénavant eiiercer et jouir et user par 

lieutenant-général , avait cinquante-sept ans, et comptait trente- 
huit ans de service. Il était sans biens et avait une nombreuse 
famille, 

37 
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ledit sieur Letebvre, à titre de survivance» en conséquence ét 

notreédit du mois de décembre 1709, et déclaration da 14 janvier, 
en suivant, aux honneurs, rangs, séance, prééminence, privilège, 
franchises, liborlcs, logements et droits, avoir le pas et prendre 
place dans toutes les assemblées publiques et particulières, être 
exempt pour sa provision de tous droits d'entrée, même de ceux 
appartenant à nos villes et communautés, pouvoir chasser dans 
les lieux dépendants de notre dite ville, jouir des fruits, foins, 
herbages et pêches des fossés, remparts et glacis de ladite ville, 
ainsi et de même qu*en jouissent les gouverneurs pour nous des 
places frontières, à moins qu*il n*en ait été fait une concession 
particulière à notre dite ville, etc., car tel est notre bon plaisir. 
En témoin de quoi, etc. i ^ 

Le riége de Bouchain succéda immédiatement à 

celui du Quesnoy. Les etinemis avaient ajouté à cette 
place de nouveaux ouvrages en avant des fronts 
d'attaque, et sous lesquels ils avaient établi des 
fourneaux de mines. Sa garnison n'était que de 
940 hompiieâ^ et son armement ne consistait que dans 
3S pièces de canon, 3 mortiers et 2 pierriers. Le ma-> 
•réchal de Yillars fit ouvrir la tranchée la nuit du 9 au 
10 octobre, « et suivant, dit-il (1), une. très bonne 
coutume que H. de Yalory m'a conseillée dans ces 
trois sièges, nous avons fait un prodigieux ouvrage 
cette dernière nuit, c'est-à-dire enfermé générale- 
ment tout Bouchain, depuis le bas Escaut jusqu'au 
■haut Sensée, et toutes nos parallèles poussées jusqu'à 
'50 toises du chemin couvert. » Le on ouvrit 
contre la place le feu de 40 canons et 8 mortiers, dis- 
posés en plusieurs batteries, suivant la méthode de 
-TaubftD, pratiquée par Vallière. Le gouverneur avait 

(1) Volume 2,885 du Dépôt de la guerre. 
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compté sur l'usage des mines pour suppléer & la fai- 
blesse de sa garnison. M. de Valory les éluda habilej- 
meot par la manière dont il eouduisit Taltaqua dtfs 
ouvrages avancés. Le 19, la garnison se rendit pri^ 
sonnière de guerre, ' - / * 

La prise de Boucbain termina une campagne qui ^ 
fendu immortel le nom du maréchal de Villarsi 
Toutes ces prospérités causèrent une joie sensible au 
roif qui depuis des années n'avait éprouvé que dep 
revers. 

Âprès de longues négociations, les plénipoten- 
tiaires réunis à Utrecht signèrent en avril i'7-iS phd> 
sieurs traités de paix dont nous ne rapporterons qufe 
les articles qu^ii nous parait nécessaire de rappeler 
dans cet aperçu. ' - ' 

Le traité du il avril entre la France et TAnglè^ 
terre portait : ' " ^ • 

0 

■ Art. IX. — Le roi T. C. fera raser toutes les fortifictliODs de la 
viUe de Dunkerque» combler le port, ruiner les écluses qal W- 
vent au nettoiement du port, le. tout ^ ses dépens^ dans le terme 
de cinq mois après la p^ conclue et signée ; à condition encore 
que lesdites fortifications* port et écluses ne pourront jamais être 
rétablis : laquelle démolition, toutefois, ne commencera qu'après 
que le roi T. C aura été mis en possession généralement de toijt 
ce qui lui doit être cédé en équivalent de la susdite démolition. 

Le traité de paix signé le même jour entre la cou^- 

ronne de France et S. A. R. de Savoie portait : , 

Art. ni. — Après Ht ratulcatlôn du présent traité, le roi T. C 
restituera k S. A. R. de Savoie le duché de Savoie et le comté îÂ» 

Nice, avec leurs appartenances et dépendances et les pku^ foftes 
en rétat qu'ils sont présentement. 
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Xrt. IV. — S. M. T. C. cède el transporte en toute souveraineté 
à S. A. R. la vallée de Pragelas avec les forts d'Exilles et de Fe- 
nestrelles, les vallées d'Oulx, de Césanne, de Bardonnèche et de 
Château-Dauphin, el tout ce qui est à l'eau pendante des Alpes du 
c6lé du Piémont. S. A. R. cède réciproquement îi S. M. T. C. et à 
tes successeurs, eu toute .souveraineté, la vallée de Darcelonnette 
et s(s dépendances, de manière que les sommités des Alpes et 
montagnes serviront I l*avenlr de limites entre la France, le Pié* 
mont et le comté de Nice ; et que les plaines qui sont au-dessus 
jKiont partagées et les limites en seront réglées par des commi»* 
sains de part et d*auti«, qui se rendront sur les lieux dans l'es- 
pace de quatre mois. 

Ajoutons que le roi reconnaissait le duc de Savoie 
comme roi de Sicile, par la ccssiou qui lui en était 
faite par le roi d* Espagne. 

Les traités de pair avec le Portugal et la Prusse 
ne contiennent aucun article relatif aux places ou aux 
Jroniières. 

Le traité de paix entre la France et la Hollande 
signé le il avril» et dont les ratifications furent échan* 
gées le 11 mai 1713* contient les articles suivants : 

Xrt. VII. — Le roi T. G. remettra aux Ëlats généraux, en faveur 
de la maison d'Autriche, tout ce que S. M. T. G. ou les princes 

ses alliés possèdent encore dans les Pays-Bas espagnols, tels que 
le feu roi Charles H les possédait suivant le traité deRyswick. La 

maison d'Autriche en jouira après que les Ëtats-généraux seront 
convenus avec elle de la manière dont ledit pays doit leur servir 
de barrière et de sûreté (1). 

ArU VUI. — Jdem le duché, ville et forteresse de Luxembourg, 
le comté de Chlni ; les comté, ville el forteresse de Namur; les 
Villes de Cbarleroi, de Mieuporl, leurs appartenances el dépen- 
danccii 

(t> Cette clause donna lieu au traité de la Barrière» conclu 
en 1715. 
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Art. XI. — Idem les villes de Menin et de Tournai, leurs ter- 
toires et dépendances, excepté Saiut-Ainaod ei Mortagoe» quidtf* 
neureront à Sa Majesté. 

Art. XII. — Idem Kurnes, la Keooque, les villes de Loo, Dlx- 
node et leurs dépendaaces ; Tpres avec sa châtellenie, y compris 
Rousselaer. 

Art. XV. —Les Êtats-géaéraux remettront au roi T. C la ville 

et cbâtellenie de Lille, Orchies, le pays de Laleu, te bourg de la 

Gourgue, Aire, Béthune, Saint-Venant, leurs bailliages, apparte- 
nances et dépendances; le tout ainsi qu'ils ont élé possédés par 
le roi avant la présente guerre, avec les papiers, documents, ar- 
cliives et parliculièrement ceux de la chambre des comptes de 
Lille. 

Après ces traités, l'Empereur d'Allemagae resta 

seul pour continuer la guerre contre la France. 
Louis Xi Y résolut de faire assiéger Landau. Deux 
années furent rassemblées pour cette entreprise : une 
armée d*observalion, sous le comniaudoment du ma* 
réchai de Yiliars, qui dans le mois de juin eut son 
quartier-général à Spire, et une armée de siège sous 
lejcommandeiueut du maréchal de Bezons, avec M. de 
Valory pour directeur des attaques, et Vallière pour 
commandant de l'artillerie. Les ennemis avaient 
beaucoup augmenté la forliHcation des fronts qui 
avaient été attaqués en 1703 et i70&. Ils avaient 
ajou lé à ces fronts un avant-chemin couvert, soutenu 
par quatre luneLies» 1 , 2, A. La lunette n** 1, la 
première à droite en regardant la place, était revé« 
lue en maçonnerie; la lunette n" 4, dite de Mélac, 
n'était autre que la lunette que ce général avait fait 
construire pendant le siège de 1703 (1), mais perfee- 

(1) Voyez page 253, note i, la descripUon de ia place avec les 
lunnéros des ouvrages. 
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tionnée. Les quatre lunettes, ainsi que leurs chemins 
couverts, étaient contre- minéd. A 800 mètres en avant 
de la lunette de Mélac, à Tendroit dit la Justice, était 
un ouvrage en forme de queue d'hironde, revêtu, 
avec fossé et chemin couvert, et contre-miné. La 
Communication de la place avec cet ouvrage était 
soutenue par une lunette intermédiaire, et avait lieu 
au moyen de doubles capounières et d*uoe galerie 
soolerraiDe qai partait du fossé de la Imetta de 
Mélac. 

La place avait une nombreuse artillerie, et 8|iâS 

hommes de garnison, non compris les officiers. Elle 
avait pour gouverneur le prince Alexandre de Wur- 
temberg. 

M. de Valory arriva au camp le 15 juin, et après 
avoir bien examiné les environs de la place» il rendit 
Compte de sa reconnaissance aux maréchaux de Til* 
lars et de Bezons, qui pensèrent comme lui qu*il 
fallait se déterminer aux fronts de la plàce, par o& 
éVIe àvÀft été attéquéê et reprise les années précé- 
dentes. Le 22, il écrivit au secrétaire d'État de la 
i^oerre : 

« Après y avoir mûrement pensé, je ne vois rien de mieux à 
faire que de fixer les aUaques entre les contregardes 9 et 11, cl 
s'étendre jusqu'à la basse Queich pour s'approcher et attaqwr lé 
rédmt coté 13, dont le rempart est fort découvert U y aura bien 
quelque difficulté à passer la rivière et k sè rendre maître de la 
éontrergarde92; mais gens qui connaissant parfaitement Landau 
ib*ionC assuré qu'on peut vaincre ces difficultés : et, supposé que* 
eèla ne ^tpasaîiisl, U est toi^it k propesé^eeeuper «ne aussi 
forte garnison qu'est œUe de cette plsce par u» grand fioBld'atr 
tsique» et Ton est toujonn sûr de la pouvoir pnnidM 9^ ls| 
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qOBtre-gardes 9 et il, derai-Iune 10. On sera dans la néceasité 
d'attaquer plusieurs lunettes de ravant-chemia couvert que les 
ennemis ont faites. 

» L'étendue de ces onnages et d^om nous obligera à ouvrir 
U tranchée beaucoup plus loin qu'on ne l'a fait lorsque la placé 
fut attaquée en 1708. Il faut aussi mareber avec beaucoup plus dt 
précaution devant une garnison de 8,000 bommes^ que si elle 
était moins nombreuse. Nous aurons à combattre beaucoup de 
fougasses et de fourneaux. Il y a dans la place un eapttainede mi- 
neurs fort expérimenté. » 

On ouvrit la tranchée la nuit du 2& au 35 juin 

par une place tl' armes sur le bord du ruisseau de 
Wolmerêheim, à 400 mètres de la queue d'hironde. 
On employa les nuits suivantes à perfectionner ce 
travail, à construire une batterie sur une hauteur 
en arrière, et à faire des boyaui de communication^ 
auxquels on donna, sans nécessité, un développe- 
ment démesuré, fortement blâmé par M. de Valory. 

La quatrième nuit on passa le ruisseau de Wol- 
mersheim, et Ton commença la première parallèle, 
dont la droite s'arrêta la cinquième nuit à 400 mètres 
de la lunette n° 3, tandis que la gauche était à 
800 mètres de la lunette n* &• La queue d'hironde 
était contre-minée ; M. de Valory Tenveioppa par ses 
tranchées; Tennemi iit jouer ses fourneaux de mines 
dans le vide, et l'abandonna à l'entrée de la onzième 
nuit du 4 au 5 juillet. Cette nuit-là. on étendit la 
première parallèle sur la droite, jusqu'à la capitale 
de la lunette n° i, et sur la gauche jusqu'au prolon- 
gement du chemin couvert de la lunette n* 5» afin d^ 
dooi^er ït, rfulilleije les emplacements de batlerien 
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à ricochet demandés par Yailièrè. On commença èn 
môme temps la seconde parallèle à la gorge de la 
queue d'hironde. La communication à cet ouvrage 
était soutenue par ane lunette que M. de Valory fit 
également tomber en rcnvcloppant par ses tran- 
chées, ïinùïn la vingtième nuit, du i4 au 15 juillet» 
on exécuta à la queue des glacis des quatre lunettes 
une troisième parallèle, dont la droite fut poussée 
très près de laQueicb. Yallière établit de nombreuses 
batteries dans cette parallèle mênie^ en les disposant 
de la manière la plus avantageuse, cë qui obligea à 
faire passer à leur gorge des boyaux de communia 
cation. 

Bien que l'ennemi ne montrât point de vigueur 
dans sa défense» ne fit pas de sorties, M. de Valory 
ne crut pas devoir entreprendre Taltaque de vive 
force de ravant-chemiu couvert» il craignit de com- 
mettre les troupes du roi dans une action qui ne 
pouvait être que très meurtrière, et peut-être sans 
résultat, il dirigea une attaque régulière contre la 
lunette n* I , la plus avancée, qui était revêtue, et 
dont le fossé était plein d'eau ; il couronna à la sape 
les trois angles des chemins couverts des lunettes 2» 

et &, et poussa des rameaux de mines sous le fossé 
sec de ces ouvrages, pour les bouleverser par de gros 
fourneaux. La nuit du 31 juillet au ,1*' août» trente* 
huitième du siège, on les fit jouer ; ils produisirent 
Peffet qu'on en attendait; on s'empara des lunettes» 
conformément à une disposition d'attaque faite par 
Mb de Yalory : « Les troupes se comporlèrent à mer- 
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veMej comme elles font toujours quand elles sont bien 
eonémtes, et qu'on leur donne des besognes possibles, 
dont le succès paraît en quelque façon démontré (1). >» 
L*enneml fit jouer dix-sept fourneaux de mines, et 
n'opposa pas de rcsislance. Les nuits suivantes on fit 
une quatrième parallèle à la gorge des lunettes, et 
Ton chemina sur les capitales des quatre ouvrages du 
front d'attaque. Le feu de la place nous causa une 
perte considérable ; 250 hommes furent tués, et 500 
furent blessés. Parmi les premiers, il y eut deux in- 
génieurs, et six parmi les blessés. 

A doter de cette époque. H. de Valory s'attacha 
exclusivement à l*attaque de la droite, avec l'inten- 
tion d'entrer dans la place par le réduit 13. Vallière 
partageait entièrement cette opinion, mais il ne rend 
pas, daijs la lettre suivante du 6 août, toute la justice 
qui est due à M. de Yaiory, qui, dès le commence- 
ment du siège, avait annoncé cette attaque, 

« Je suis élonné que H. de Valory ne vous ait poiut encore 
marqué sa velliiU à Tattaque du réduit ; cependant, monsieur, 
vous pouvez voir par la disposiUon des travaux et des liatteries, 
sur les plans que vous avea eus de ce temps, que l'on y portaltaes 

attentions. Je suis un de ceux qui Tout le plus pressé sur cette 
attaque ; il serait à désirer quMj s*y fût laissé aller quinze jours 
plus tôt. On fait biçn de suivre Tatlaque de la j^auchp, parce 
qu'elle fait diversion. Je suis ptTsuadéque c'est par la droite <iue 
nous réussirons avec moinsde peine et de temps, surtout à pré^^at. 
que nous sommes les maîtres Uu l'écoulement des eaux. » 

■ 

On sait qùc ce qu'on appelle le réduit i& à Lan- 

(1) Vu!. 2,456. Lettre de M. de Valory, du l«'aoùl. 
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dau est un grand baalion ferroé à la gorge par un 
bon mur* Ce bastion était couvert par la contre* 
garde 92, en terre, dont la face droite a le pied 
baigné par la Queicb. Les eaux de celte petite ri- 
vière n^étant plus retenues^ elle n'avait qae60 oenti* 
mètres de profondeur. La contre-garde avait été en- 
dommagée par le canon ; mais M. de Yaiory, qui 
voulait rendre la besogne facile aux troupes, y fit 
ouvrir une brèche par la mine, en même temps que le 
cajBOD es ouvrait une antre dans la contre-garde 90» 
située sur la rive droite de la Queich. La mine joua. 
\9k nuit du 18 au 19 août, cinquante-sixième du siège, 
et son explosion fut suivie de celle de deux autres 
mines, qui servit de signal à l'assaut des deux contre- 
gardes. Cette action fut grande et fit honneur aux 
troupes. Nous eûmes I6S hommes tués, et 306 bles- 
sés. Les maréchaux trouvèrent que la disposition que 
H. de Vaipry avait faite pour cette attaque était bisa 
concertée, et l'heureuse exécution Ta justifiée. 

Le prince de Wurtemberg fit, le 20, battre la cha- 
qiiade, et se rendit prisonnier de guerre avec toutes 
les tronpes sons son commandement, àdesconditioDS 
particulières que le roi approuva. 

La garnison était forte de 8,123 hommes, sans les 
officiers, au commencement du siège ; il sortit de la 
place 6,079 hommes, dont 680 blessés, plus 209 of« 
fiders* Nous eûmes i,iO& hommes tués, compris 
40 officiers, et 2,856 blessés, compris 170 officiers. 
Ce nombre de blessés est supérieur à celui de Quincy. 

Nous r^srettons do ne pouvoir donner la composi- 
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tion des brigades d'ingénieurs qui furent en]pIoyées 
à ce siège classique. Nous savons seulement» par une 
lettre de M. Le Peletier, en réponse à une de M. de • 
Salmon, qui lui rendait compte du siège, que cet 
halHle ingénieur y prit une part distinguée. M. de 
Valory se louait beaucoup de sa coopération. Nous 
eûmes ô ingénieurs tués (i) et 15 qui furent bles- 

Ije maréchal de Bezons écrivit au roi : 

« Je crois être pareiUement obligé de marquer à Votre Majesté 
l'exlrôme volonté des ingénieurs. C'est un corps qui se rend digne 
des grâces de Votre Majesté par les périls qu'ils essuient dans les 

Le maréchal de Yillars ne laissa pas longtemps 
reposer l'armée. Après avoir ordonné les préparatife 

du siège de Fribourg, qu'il avait résolu, il passa le 
Ithin le 12 septembre au Fort- Louis, fit des démons- 
trations du côté des lignes d*Ettlingen pour y retenir 
le prince Eugène, et se rendit èi Strasbourg. Le 18, il 
partit de cette ville, se rendit k Kehl et marcha sur 
Fribourg avec 60 bataillons et 100 escadrons. II 
laissa à Offenbourg le marécliai de Bezons avec la 
cavalerie et 50 bataillons pour -composer l'armée 
d*observation , et rejoignit à Dinglingen le comte 
Dubourg, qui avait pris les devants avec 17 batail- 

' (I) JteqiME, Inrlfadief; Miy*, Morinrine, Ssffgny «t Dtf 
ftMkeret 

(3) Lecamus, Belln, Létoffé, La?erue, Tiénot, Goufllé, TervHIe» 
Bitisi^li Bfml, Qaéiiaa, Triftire, Whnîp Go«k», toli Bniie» 
leelimH«rd*Aiiiude^ 
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Ions et un corps de cavalerie, et plus loin le chevalier 
cl^Asfeld, qui avait passé te Bliin à Oriiiaclu 

Le général autrichien Vaubonne occupait, sur les 
hauteurs de Rosshaupt, près Fribourg, une position 
retranchée par des chevaux de frise et des.palia* 
sades. Forcé le 20 septembre, dans celte position, 
par le maréchal de Viliars, il jeta en se retirant 
12 bataillons dans Fribourg^ ce qui en porta la gar* 
nison à 16 bataillons, faisant 10,000 hommes et 
100 dragons (1). Ces troupes, sur la bravoure des- 
quelles on pouvait compter, étaient commandées par 
le comte d'Harsch et le major-général Wachten- 
donck,. qui avaient ordre de se défendre jusqu'à la 
dernière extrémité. 

La ville do l'ribourg-en-Brisgau est située à l'en- 
trée du val d'£nfer, un des passages fréquentés de la 
forêt Noire , à peu près sur le parallèle de Neufbri- 
sach. Elle avait été cédée au roi en 1677 par le 
traité de Nimègue, et Vauban, en 1079, en avait fait 
une place neuve h laquelle il avait appliqué son pre- 
mier tracé. i\ous l'avions rendue en 1697. Il y avait 
huit bastions, dont six avec des flancs concaves à 
oriilons, se suivant unis par des courtines et portant 
lesn*" 8,9, 10, 11, 20, 21. La Treissam, petite ri- 
vière torrentueuse, sort du val d'Ënfer, coule de i*est 
à roucbt, passant au pied de la montagne Saint- 
Fierre et à la queue des glacis des trois bastions 21, 
20 et 11. Les trois autres regardent l'ouest. Un canal 

ii)Œ$trmiiek9 Zêitichriftt tSlLCelooroal conlient UM re- 
UUon détiillée de la défense. 
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très court» dérivé de la TreissaiDt en porte les eaux 
dans le fossé de la place, dont la profondeur d*eatt va 
en augmentant depuis le saillant du l)astion 21, où 
elle n*est que de 0"»6ô jusqu'au saillant du bastion 8» 
où elle est de près de 7 mètres. Vauban proposait, 
pour se débarrasser des eaux de la Xreissain^ si l'op 
assiégeait Fribourg, de les détourner dans un canal 
de main d'homme. Enfin la montagne Saint-Pierre, 
qui présente une côte rapide depuis son pied dans la 
place jusqu'à son sommet, élevé de ISO mètres au- 
dessus de la Treissam, était occupée par un ancien 
château et par plusieurs forts. 

Le premier soin du comte d'Harsch, lorsque nous 
pat unies devant la place, fut de fiiire travailler jour 
et nuit à une lunette située sur la capitale du bas* 
lion 10, appelé par l'ennemi le bastion Saint*Iiéo- 
pold, à une double caponnière , longue de 60 à 
70 mètres, qui unissait cette lunette au chemin cou- 
vert du bastion. 

Après avoir investi la place le 22 septembre, le 
maréchal de Villars arrêta avec M. de Yalory que 
Ton attaquerait le front des bastions, 9, 10, et demi- 
lune 14; il paraît qu'ils se déterminèrent pour cette 
attaque par la considération d'un rideau qui régnait 
devant ce front à ÛOO mètres de dislance. iM. de Va- 
lory, ne jugeant pas pouvoir résister à la fatigue de 
diriger à la fois l'attaque de la ville et celle de 1a 
montagne Saint-Pierre, tant par réloigncment que 
par rimpossibilité de monter et descendre des eûtes 
très escarpées, chargea du SQÎn particulier de la 
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èeconde attaque Duportal, directeur des fortifications 
Alsace (1), qui était dans la force de Tftge et ne 
manquait point de capacité. 
• La nuit du âO septembre au i*' octobre, on ouvrit 
la tranchée devant la ville, et eonime 11 arrive eou'- 
vent, la première nuit on fit un grand travail sans 
perdre un seul homme. I^a droite de i*attaque s'ap- 
puyait à la Treiseam, On fit une première et une se- 
conde parallèle ; on arma les batteries de cette der- 
nière de iO mortiers et de pièces de canon, qui 
endommagèrent considérablement les maçonneries 
des bastions 9 et 1 0. « Il est important, écrivait le i 1 
M. de Talory^ de détruire les défenses de ces deux 
ouvrages avant d'attaquer le chemin couvert. Notre 
iiatterie à ricochet commença à tirer hier matin, et 
les cavaliers des battions 9 et 10 en souffrent. » 

M. de Saint-Péricr commandait l'artillerie ; mate 
le maréchal de Villars pria Vallière de venir passer 
quatre à cinq jours au siège. Cet habile officier exa» 
mina particulièrement l'attaque de la montagne Saint- 
Pierre, qui n'avançait pas au gré du maréchal, il 
trouva qu'il n'y avait point à choisir pour l'empla- 
cement des batteries; qu'elles ne pouvaient être plus 
près, et qu'elles produisaient un bon effet. 

Le maréchait était impatient. M. de Valory écrivit 
le 15 (D. G. vol. 2&58): 

H. le maiéehal de Yillan souhaite qus mm tttMialoss, df- 
mtlQ 14» les ansl^ ehemin couvert des bastions e et 10, demi- 

' (1) 11 avait remplacé Tirade, son beau^père, qut vivait eoooré. 
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lune 16, et chasser en même temps les ennemis de la lunette sur 
le bastion 10. Cela n'est |)as impossible; mais ce sera une grande 
action qui pourra nous coûter par le grand feu des ennemis et la 
résistance que dous pourrons trouver dans cette attaque; il nous 
en coûterait moins sj nous différions de deux oa trois Jours pour 
apiHrocher plus près de ces angles (la troisième parallèle ea était k 
50 mètres), rai représenté toutes ces raisons H M. le marécbal, eta 

• 

'L*atlaque projetée par le maréchal eut lieii et 

réussit; mais une circonstance imprévue rendit Tac- 
iion des plus sanglantes. M. de Yalory avait heurea- 
sèment fait une forte disposition, et, dans son rap« 
port au roi, le maréchal s*en loua infiniment. On y 
employa 30 compagnies de grenadiers, soutenues 
par un égal nombre de piquets, et, par-dessus cela, 
10 compagnies de grenadiers en réserve. Il n'y en 
avait pas trop, pour ne pas dire assez ; -mais les ba- 
taillons de ta tranchée suppléèrent. Le l/t, au même 
moment , à cinq heures et demie du soir, où nous 
donnions le signal de Tattaque par quatre bombes, 
Tassiégé donnait par deux coups de canon, le signal 
çl'une sortie de 600 hommes. En arrivant sur la crête 
du chemin couvert, les grenadiers français se trou- 
vèrent face à face avec les grenadiers ennemis, qui 
en sortaient; on se battit de part et d'autre avec 
acharnement. Il n'y avait que 75 hommes dans la 
lunette, 75 à sa gorge et 200 environ dans la com- 
munication. Ils opposèrent une vive résistance et 
furent tous tués ou blessés. L'ennemi avoue une perte 
de 900 hommes. Les pièces oflicielles constatent que, 
de notre eêté, il entra 400 blessés à Thêpital ; elles 
le tais^t sur le nombre des morts, qu'on- ne peut 
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guère évaluer à plus de 300, total 700 hommes aa 
plu8 mis hors de combat (i)« Dans ce nombre étaient 
8 ingénieurs. 

On resta maître de la luneltc et on se logea sur 
les trois angles du chemin couvert; les nuits ^$ui* 
manies, on perfectionna et Ton étendît les logements ; 
on construisit des batteries dans le couronpement-du 
chemin couvert, et l'on y fit des descentes pçur exé- 
cuter les passages de fossés, au nombre de quatre. 
On ne put les commencer que le 22, savoir, deux à la 
jdemi-iune lA» un à la face droite du. bastion 10 et uq 
à la face gauche du bastion 9. Ce travail fut long et 
rempli de diilicultés : d'abord, nos contrc-baltcries, 
' composées chacune de k canons et de iO à 12 mor* 
tiers, ne purent jamais éteindre les feux d'un égal 
nombre de canons enterrés dans les orillons, en se- 
cond lieu, les fossés étant très larges, avec une pro* 
fûiidcur d'eau de 7 mètres au bastion 9 et de 5 mètres 
,au bastion 10, exigèrent une quantité considérable 
de fascines, auxquelles il fallait ajouter des pierres 
ou des sacs à terre pour les chasser jusqu'au fond de 
Fcau. M* de Yalory fit bien ouvrir, pour faire baisser 
.l'eau dans les fossés, un canal d*écoulement vis-à-vis 
Ja face gauche du bastion 10 ; mais il ne servit qu*à 
dégorger le trop-plein des fossés alimentés par l*é- 

(1) Dans la Vie Ju maréchal de Villars, écrite par lui-même et 
donnée au public par Anquelil, Villars dit que ceUe attaque nous 
coûta 2,C00 hommes. Nous croyons que sa mémoire le trompe, de 
mènequè lorsqu'il dit que Fribourg se racbela du piUage ail 
ino^n 4*un milUoQ. C*^ peine » Tod put en tirer 3oa,ooo fr. 
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cluse de la TreUsam. Enfin il prit le parli de détour- 
ner les eaux de ce lorrent. Pcrdtguicr, ingénieur^ Ht 
commencer ce travail, la nuit du 25 au 26, avec 2,500 
hommes, el le 30, à dix heures du matin, les eaux 
entrèrent dans le nouveau lit qu*on leur avait ouvert, 
Le M octobre, les passages du fossé de la demi- 
lune ik étant terminés, la trente*deuxième nuit, sur 
les sept heures, on attaqua cet ouvrage, el on s'y 
logea avec une perte médiocre de noire part. Le pas- 
sage du fossé du bastion 10 était aussi terminé, celui 
du baslion 9 étant près de Têtro, lo comte d'ilarsch 
ne voulut pas exposer la ville à être prise d'assaut ; 
le 1*' novembre, il se retira dans les forts, et en 
donna avis au maréchal. Celte retraite sans capitu- 
lation irrita le maréchal. Avant d*eutrer dans la 
vîlle« il fil mettre une garde aux portes pour la pré* 
server du pillage, fit porter les blessés, les n)alades 
et les femmes de Tcnnemi sur les glacis du château 
pour que le gouverneur les reprit ou pourvût à leur 
subsistance, cl lui accorda, pour prendre les ordres 
du prince Ëugène, quinze jours, passé lesquels le 
siège recommencerait. Le 10, la capitulation fut 
signée; les forts nous furent remis, la garnison en 
Forlit avec tous les honneurs de la guerre, el le 20 
elle fut conduite à Roltweil. 
. Après la nuit du lA au 15, nous perdhues peu de 
monde dans tout le cours du siège ^1), soit à rattqquo 

(!) Panui li's ingénieurs, deux furent lues. Cormonlaiogue ser- 
vait aux deux sièges comme ingénieur volontaire. 
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de la ville, soit à celle des forts, qai ne fit aucun pro- 
grès. Le maréchal s'en plaignant à M. Yoysin, M. de 
Valory écrivit à ce ministre : 

a Je désirerais bien que le plan en relief do Fribourg, qui est 
à Versailles, y pût demeurer jus(ju';i ee que je fusse sur les lieux 
pour avoir la satisfaction de vous démontrer qu'il n'y avait rien 
de mieux à faire el que je n'ai été induit en erreur par personne 
à'CesHjet. » 

Les sièges de Landau et de Fril)ourg nous sem- 
blent assigner le premier rang à M. de Yalory parmi 
les ingénieurs de cette époque pour Tatlaque des 
places. 

M. de Girval, ingénieur, et premier comnnis de la 
direction générale des fortifications, mourut le 
92 avril 1713. M. Le Peletier témoigne dans sa cor^ 
respondance que ce fut une grande perte pour lui. 

Le roi rendit le 9 décembre i7iâ une ordonnance 
pour la conservation des ouvrages de fortification, 
et pour empêcher quon ne bâtisse des maisons dans 
l'étendue qui y est marquéè (i). 

Cette étendue fut fixée It 250 toises, comptées de 
lapalissade du chemin couvert, s'il y en a, à peine 
de désobéissance^ et de souffrir la démolition et rase- 
ment desdites maisons et jardins, sans en espérer 
aucun dédommagement. Cette ordonnance est la pre- 
mière qui ait créé les servitudes militaires, si néces- 
saires à la sûreté et à la défense des places de guerre. 
On avait eu plus d*une fois Toccasion de reconnaître, 

(1) iQ-folio de 8 pages. Paris, imprimerie royale, 1714. 
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flans le cours de ta longue guerre qui venait de finir, 
les inconvénients des bâtibse3 situées dans le rayon 
d'attaque des places. 

Le traité fait avec l'Angleterre fut sans délai suivi 
d'exécution. A la fin de l'année 1713, toutes les for- 
tifications de Dunkerque étaient rasées, à Texceptîon 
delà citadelle, qui ne le fut qu'un peu plus tard. Le 
grand Risban et les forts avaient été détruits au 
moyen de fourneaux de mines sous la direction de 
M. Delafon, ingénieur. En 1714, on démolit les 
quais du grand bassin à flot, ainsi que son écluse, et 
on le combla; oh enleva les jetées en charpente éle- 
vées sur les digues en fascines du chenal ; enfin il 
fallut en venir à la démolition des écluses de tous les 
canaux qui servent en même temps à la navigation 
et à l'écoulement à la mer des eaux du pays. Ou 
essaya de représenter aux commissaires anglais que 
ces canaux n'appartenaient ni au roi ni à la ville de 

Dunkerque, qu'ils avaient été cçnstruits par les châ- 
• • 

lellenies de Fumes, de Bergues, de Bourbourg, long- 
temps avant le port de Dunkerque ; qu'en condam- 
nant le chenal de ce port, qui était le confluent natu- 
rel de ces canaux, tout le pays serait submergé. L'un 
des commissaires (1), dont l'opinion faisait autorité, 
prétendait que Ton pouvait faire écouler les eaux du 
pays par Nieuport ou par Gravelines ; Nieuport n'ap- 
partenait plus à la France, et il y avait impossibilité 
par Gravelines, le radier de Técluse du débouché de 

• 

(i) Jean Annstrong. 11 avait les titres d*écuyer, quarlier-iuttre- 
général, premier iogénieur, intendant de rartillerie. 



Digitized by Google 



hi6 APBRÇV SUR LES PORTIFICATIONS 

TAa élanl de 2" , 14 plus élevé que b Laisse de basse 
mer de vive eau à Duukerque. Toule rept'C5ciilatio!i 
fut vaine, Toule couccssiou à laquelle les niiiiislres 
anglais auraient pu consenlir aurait servi de prétexte 
à ropposition pour soutenir que le traité n^était pas 
exéculé. i^c 6 août 1714, les écluses des canaux 
étaient détruites, et des bàlardeaux. construits à i*en- 
trée des canaux dans la ville rendaient inrtpossible 
tout écouleuieiU des eaux du pays par le havre de 
Dttnkerque ; la dépense totale de démolition fut de 
600,000 livres ; enfin la communicalion du havre avec 
le chenal 9 fermée par un grand batardeuu en terre» 
auvraged es commissaires, isolait entièrement la ville» 
On exécuta alors le projet qui avait été présenté 
par Moyenneville, directeur des forlifications, qui 
consi^tait à faire un canal depuis le point sur lo canal 
de licrgucs où tombent les trois autres canaux de 
Fumes, de la Moere et do Bourbourg jusqu'à la fossQ 
de Mardiclc, h S,600 mètres de Dunkerquc. Ce canal 
devait servir non-sculemcJit à récoulcment des caiix 
du pays, mais à faire communiquer Dunkerquc avec 
la mer, cl rien plus (1). On en pressa la construc- 
tion, à laquelle s intéressait une populalion nom- 

(1) M. le comte de Garden avance, dans son Histoire générale 
des traités de paix, I. II, p. a07, noie 1, que Louis XIV • (il creu- 
ser à Mardn kun aulic port qui devail iMre plus profond que 
celui qu'on comblait. Ci tte mauvaise foi, etc. » 1! n*y eut point de 
nauvnise foi, M. deCardeo est mal informé et ne coaoait pas la 
question : il ne fut pas remué une pelletée de terre à llanUrk 
pour creuser un port moins ou plus profond que relui qu*on com- 
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brciJsc, tt io ["janvier 1715 il ctail achevé. Ix 6 fé- 
vrier ou commença les chasses dans le chenal, qui 
s'approfondit au point qu^au mois d*avnl une frégatd 
de 34 canons entra dans le canal. Armstrong avait 
protesté contre col ouvrage, qu'il considérait comme 
une violation du traité. La reine Anne mourut le 
12 août J7i/i. Georges i", duc de Hanovre, qui lui 
succéda» nomma de nouveaux ministres, qui étaient 
d'abord disposés à partager Topinion d'Armstronî2; ; 
mais sur les assurances que le roi donna qu'il n'avait 
nulle vue, nulle intention de faire un nouveau port à 
Mcrdick, ni d'y bâtir une place, que Sa Majesté ne 
voulait que sauv^n* un pays qui serait submergé si les 
eaux n'avaient pas un écoulement vers la mer, les 
choses reslèreiit dans cet état jusqu'en 1716. Le nou- 
veau canal avait 6,600 mètres de longueur, compris 
le chenal, S8 mètres de largeur au plafond, et 
4 mèlres de profondeur en basse mor. L'écluso avait 
deux passages, l'un de i/i",-30 de largeur, et l'autre 
de 8"/i5. Le sas pouvait recevoir un bâtiment de 
28 mètres de longueur. L'exécution du projet de 
Moyenneville coûta i,i5&,5Ôl livres. La largeur du 
passage destiné aux coniniunicalions maritimes causa 
la querelle qu'en 1716 l'opposition envenima. 

L'état des ingénieurs qui étaient employés en 171 & 
en désigne 304, parmi l^^squels sont deux lieutenants- 
généraux, MM. de Yalory et de Yauban, un maré- 
chaMe-camp, (^h. Robelin, et sept brigadiers d*in^ 
fanteric (1). Vingt sont directeurs des fortificalions 

(1) Tardif, Delûcombc, Fieviile, Dcrnus, Favart, L^rérye, SalmoQ . 
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d*un département de places, et deux sont ingéoieun» 
en chef, avec le titre de directeurs (1). Les appointe- 
ments de tous nionteatà la somme de 4^9,560 livres, 
à laquelle il faut ajouter 20,300 livres, données en 
gratification à un petit nombre. 

£n outre des ingéuieurs portés sur Tétat annuel^ 
il y en avait qui, sans y être compris, étaient em- 
ployés par le sccicLairc d'État de la guerre. Dher- 
mand, ingénieur^ était dans ce cas ; il était eu 1712 
et 1713 à Tarmée du maréchal de Villars, et entre- 
tenait avec M. Voysin une correspondance dans la^ 
quelle il critiquait souvent les opérations du directeur 
des attaques ; il lui envoyait les plans des travaux. 
Le secrétaire d'Étal de la guerre recevait, en outre, 
de Naudin les plans des attaques, qu'il mettait sous 
les yeux du roi. Cet habile topographe avait le titre 
dlogénieur ordinaire du roi, sans être porté sur 
rétat de M; Le Peletier. 

Parmi les ingénieurs qui étaient employés à lever 
des cartes, aucun n*a exécuté autant de travaux avec 
une i^marquable perfection de dessin que Claude 
Masi>e, qui, à dater de 1688, a été chargé de lever les 
c6tesde TOcéan depuis le bassin d'Arcachon jusqu'à 
la baie de Bourgneuf, sur une largeur de plusieurs 
lieues. Toutes les cartes de Masse sont accompagnées 
de mémoires topographiques et historiques intéres- 
sants. Le Dépôt possède tous ses mémoires; il n'a 
qu*upe partie des cartes. Il est plus riche eu cartes 
des autres frontières, levées par Masse et ses fils pos«» 

(1) Bordier à Calais ei Garenseau à Saint-IUlo. 
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térieurement à 4715. Reçu ingénieur en 1702, Masse 

s'appliqua à la fortilicalioii. Frappé du peu de résis- 
tance des places qui étaient attaquées avec une nom-, 
foreuse artillerie, -il pensa qu*il était de toute néces- 
sité, pour remédier à T infériorité de la défense, de 
multiplier dans la fortification les souterrains, les 
casemates et autres chicanes, telles que les mines. 
bw: ce principe, il imagina un système dans lequel, 
sans s*écarter de la forme bastionnée, il ajouta aux 
feux supérieurs des parapets les feux couverts de 
nombreuses casemates à canons, à mortiers^ ouvertes 
à la gorge, et cachées aux vues de la campagne (1). 
Parce travail, resté inédit, Masse ouvrait à la forti- 
fication une nouvelle voie. 

En 1714, le prince Eugène et le maréchal de Vil- 
lars se rencontrèrent à Rastadt, revêtus du caractère 
de ministres plénipotentiaires pour la paix «ntre la 
France et TEmpire. Le 6 mars, ils y signèrent le 
traité dit de Rastadt, dont les ratifications furent 
échangées Le 6 avril. 11 nous suffira de dire que les 
traités de Westphalie, de Nimègue et de Ryswick 
forent considérés comme la base et le fondement du 
traité de Rastadt, que celui-ci fut suivi du traité de 
Bade« signé le 7 juin, qui consommait le démembre- 

(1) Nouveau système de fortification^ touchant une citadelle^ 
qu'on propose de faire a la liochelle pour résister aux attaques de 
ce temps, drossé par Masse à la noilii'lle, le 22 de mars 1713. 
In-folio, n° ù8, au Dépôt. Masse avait fait trois recueils de dessins 
de fortification, dont un, que nous avons vu en 1828, appartenait 
Jkm de.^ dttcepdaçts,. offtci«r dans la i;arde royale. 
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ment do la grande monarchie espagnole en Europe. 

Par rarliclc 19, le roi de France consentait que 
l'Empereur prtt possession des Pays-Ras espngnolâ 
remis aux Ëlats généraux, cl par rarticle 30 il pro- 
mettait de le laisser en possession tranquille de tous 
les Élals et places qu'il occupait en llalic, tels que le 
royaume de Naples, le duché de Milan (à rexccplioa 
de ce qui en avait été cédé au duc de Savoie én 
1703)j Tîlc de Sardaigne cl les porls de la Toscane. 

M. de Gardea fait remarquer que le traité de Bade 
s'écarle en plusieurs points des traités d'Ctrecht ; la 
Sardaigne, qui devait passer à l'électeur de Bavière, 
est laissée à T Empereur qui en était en possession, 
J/Empereur qui par les traités d*Utrecht devait rendre 
le duché de Mantoue aux ducs de Guastalla, le dtt- 
clié de la Miraudole à la maison de Pie, et la ville de 
Comniachio au p:ipe, conserva ces pays et places par 
le traité de Bade* 

Les ministres de Tempereur d'Allemagne avaient 
signé à Ulrecht, le 14 mars 1713, un traité pour 
révacuation des troupes de Sa Majesté Impériale de 
la Catalogne et des îles de Majorque et d*lviça. Dans 
le mois de juin, M. de Slarhemberg exécuta ce traité 
de mauvaise gr&ce; il ne fit pas la remise des places 
aux troupes de Sa Majesté Catholique, il les aban- 
donna aux mains des habitants. Les Barcelonais, mé- 
contents de ce que, dans le traité d*évacuatîon, on 
avait renvoyé à la paix générale la confirmation des 
privilèges de la Catalogne, craignant de tes perdre 
en passant sous i*obéissance do niilippe se s6u« 
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levèrent, nonimcrcnt des chefs, de nouvelles autori- 
tés» en un mol se mirent en état de rébellion ouverte. 
Une année entière se passa sans que Ton prît d'autres 
moyens pour les soumellre que de bloquer la place. 

Ën 17H, on fit tous les préparatifs nécessaires 
pour assiéger Barcelone. Louis XIV donna le com- 
mandement des troupes destinées à celte nouvelle 
campagne au maréchal de Berwick, avec un grand 
nombre d'officiers-généraux sous ses ordres, et M, de 
Yauban, lieutenant-général^ pour ingénieur en chef, 
et avoir la direction du siège, l/armée était nom- 
breuse, tant en infanterie qu*en cavalerie des deux 
nations ; le parc de siège était considérable. 

M. de Yauban avait sous ses ordres Lozières-Daa- 
tier, ctiargé du détail, et cinq brigades, chacune de 
six ingénieurs. 

1'* brigade: le chevalier Duver-jer, brigadier; Mirabcl, sous- 
brigadier; le chevalier U'Aumaie, Giou de MonUiion, Rancet 
UaiDceé. 

2*" brigade : Desroches, brigadier; La BlolUère, sous-brigadier; 
Maigret, Desfourncnux, Durand de la Uoque, Deslran. 

3* brïggûù : De BiaoooleUy, brigadier; Bezio, sous-brigadier. 
DesvaUoDS, Rodplpiie, de Menollhon, de Palmas. 

V brigade : De Gbeylas, brigadier; deCbangy, sotu-brigidîer; 
PreUfseille, Beroardy, Lenoir, de Ferre. 

6' brigade: Thibergeau, brigadier; Razaud, sous-brigadier; 
Dutrou de Villelang, dePoDtmartin, Harel, d*Ârtus, de la Laaee. 

Le !2i mait le marquis «TArpajon s'empara du 

couvent des Capucins, dans la plaine de Barcelone, 
011 i^^ révoltés .avaieut ui^ Itcsboo posle» ilTeotoura 
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de tranchées pour être à couvert de la place» et y 

fit construire une batterie de mortiers qui lira sur la 
ville. 

Le maréchal de Berwick arriva au commencement 

de juillet, reconnut avec soin la place, et le 13 écrivit 
au roi qu'il s'était déterminé à Taitaquer par la 
marine du côté du Besos. Le Besos est un torrent 
qui se jette dans la mer à G kilomètres au nord de. 
Barcelone. Le côté de Tattaque présentait deux fronts 
bastionnés, développés en ligne droite, le premier de 
585 mètres de longueur, le deuxième de 390 mètres. 
Le premier bastion à droite, n"" 9» était le bastion de 
la porte Neuve', le bastion n" 8 le bastion Sainte- 
Claire, le bastion n"* 7 le bastion du Levant. Jiintre ce 
dernier et la mer il restait une plage de &00 mètres 
de largeur, fermée par un épaulement appuyé à une 
redoute. Rien de plus simple en apparence que cette 
fortification : pour tout dehors un fossé sec, peu pro- 
fond, non revêtu, et un chemin couvert avec de petites 
places d*arines ne défilant pas les maçonneries. Mais 
les trois bastions étaient fermés à la gorge par l'an- 
cien mur d' enceinte de la place , encore muni de 
ses tours, et servant de retranchement. Au bastion 
Sainte-Claire ce mur n'était pas en ligne droite, il 
était brisé à angle droit , dont un des côtés doublait 
le Hanc gauche du bastion. La courtine longoe 
de 390 mètres , était, ainsi que son chemin couvert, 
ea ligiM drôite d^ns un rentrant très proBonoé. Les 
faces des bastions tiraient leurs défenses obliquement 
de la courtine, en sorte que, leurs flancs ne pouvant 
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pasétre contre-battus par les trouées des fossés, il fallut 

prendre ces bastions pour rendre leurs flancs inutiles* 
La nuit du 12 au 13 juillet on ouvrit la tranchée 
avec 2,500 travailleurs. On fit une grande partie de 
la première parallèle avec ses communications. L'en- 
nemi fit une forte sortie sur la gauche qui fut repoussée^ 
La troisième et la quatrième nuit on exécuta la bcconde 
parallèle, distante de âOO mètres du chemin cou- 
vert. La cinquième nuit on y construisit des batte- 
ries pour 76 pièces de gros canon. Le 24 on battait 
la place avec 83 pièces de canon et 23 mortiers ; 
on ouvrait une brèche de &0 mètres dans la cour- 
tine Sous le feu de cette nombreuse artillerie, 
on s'avança à ia sape sur les capitales des bastions 
8 et 9, et perpendiculairement èi la face gauche du 
bastion 7, jusqu'à 20 ou 30 mètres de distance dVL 
chemin couvert. La nuit du 30 au 31 on le fit attaquer 
par huit compagnies de grenadiers ; Tennemi l'aban- 
donna, on se logea sur. les angles, et on tira une 
parallèle d^un angle à l'autre. Le 31, Delorme, capî^ 
taine de mineurs , profila d'une voûte d'entrée dans 
le fossé du bastion 9 pour commencer une galerie 
sous ce bastion. Les Espagnols en firent autant au 
bastion 8. 

Le 1*' août et l€»s jours suivants, jusqu'au 11, tan* 

dis que les mineurs étaient attachés aux bastions 8 
et 9, on construisit une batterie pour élargir ia brèche 
de la courtine, et deux contre-batteries pour éteindre 
les feux du double flanc gauche du bastion ôainte- 
Glaire. 
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l,a nuit (lu 1 1 au l'2, trente cL unicnic du siège, on 
fit jouer les mines» qui produisirent deux brèches 
praticables. Le 12, au petit point du jour, quntre corn* 
pognics de grenadiers donnèrent Passant au bastion 
de la porte Neuve, et cinq au bastion Sainte-Claire ; 
elles cha^f-èrcnt rennemî, et les travailleurs qui les 
suivaient ctaicnL occupés à se loger, lorsque subite* 
ment, sur quelques mouvements que firent les cnne* 
mis pour renlicr clans les basiions, travailleurs et 
grenadiers se replièrent et rentrèrent dans le cheaûu 
couvert, l/enncmi reprit poste sur les brèches. 

Jx 13, le maréchal de Berwick résolut de re- 
prendre le bastion Sainte-Claire, pour pouvoir ruî* 
ner son flanc haut. A dix heures du soir, quatre com- 
pagnies de grenadiers en chassèrent rciuiemi dans 
4*inslant ; les travailleurs passèrent aussitôt pour faire 
le logement, tandis que quatre compagnies de grena- 
diers étaient postées dans le fossé, deux autres et des 
piquets à la descente pour soutenir Tattaque. Depuis 
dix heures du soir jusqu'à six heures du matin tous 
les remparts de la place furent garnis de troupes des 
révoltés, qui firent un feu considérable de mousque- 
terîe, et tentèrent vainement plusieurs sorties pour 
rentrer dans le bastion. Le logement fut fait, les 
grenadiers Toccopèrënt ; à dix heures on releva les 
travailleurs. A midi l'ennemi revint en force, et tomba 
avec tant de préciiiilation sur nos gens qu'ils furent 
culbutés sur les grenadiers qui devaient les soulcnir; 
ta confu^^ion devint générale. L'ennemi resta maître 
du bastion Sainte-Claire. 
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Trois capilaincs de grenadiers fureul lues ou bles- 
sés; â ingénieurs furent Iu6s ci & bless6;|i. 

Apres cet cclicc, le maréclial de Bei wick résolut 
de ne plus rien tenter qu'il no fût en éiat de livrer 
un assaut général. Il étendit les logements du che- 
mm couvert devant les trois bastions, ouvrit de nou- 
velles brèches et des rampes faciles pour y arriver. 
Le 4 septembre il fit sommer les révoltés pour la 
première et la dernière fois. J.c 7, il reçut pour ré- 
ponse que les trois corps de la ville assemblés avaient 
résolu ni de proposer ni d'admettre aucune proposi- 
tion. Réponse audacieuse qui ôtait tout espoir dVc^ 
commodément. 

Lq m septembre, à la petite pointe du jour, Tas- 
saut général eut lieu avec 31 bataillons et 38 com* 
pagnies de grenadiers, poutenus de 10 bataillons et 
d'aulaiil de compagnies de grenadiers. Outre cela, 
GOO dragons soutenus par 300 cavalu^rs devaient 
attaquer la redoute qui ét.dt à notre gauche, sur la 
plage. 

1/attaque se fit en même temps de partout, et réus- 
sit parfaitement. Les grenadiers cl les bataillons 
s*étendirent d'abord le long du rempart, et ensuite 
attaquèrent de toutes parts les retranchements qui 

régnaient derrière tout le front de l'attaque; lesen-^ 
nemis en furent pareillement chassés ; ils reviiu*enl 
par plusieurs endroits à la charge, mais nos troupes 
se maintinrent sur tous les |)oinls, excepté à la gorge 
du bastion Saint- Pierre, d'oîi elles furent obligées de 
se retirer, à cause du feu épouvantable qui sortait 
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des couvents et des maisons retranchées ; \l n*y eut 
pas moyen de s'y loger, et la perte y fut considé- 
rable. On fit une coupure sur le rea)part auprès du 
bastion de la Porte-Neuve, et depuis ce point jusques 
un peu au delà du bastion du Midi l'on retrancha 
toutes les rues ; on se proposait de faire de nouvelles 
dispositions lorsqu'à quatre heures après midi les 
ennemis firent rappeler, i^es députés sortirent, et 
après quelques allées et venues, le lendemain 42 au 
matin, ils revinrent implorer la clémence de Sa Ma- 
jesté Catholique. On leur accorda la vie, et Ton pro- 
mit de ne point permettre le pillage. 

Nous perdîmes dans cette action au moins 
1,500 hommes tués ou blessés, et les ennemis autant. 

« Barcelone a soutenu soixante et un jours de tran- 
chée ouverte , mais aussi on n*a guère vu une plus 
grande opiniâtreté que celle de sa garnison et de ses 
habitants (1 ), » 

Le 6 août, M. de Yauban avait été blessé par une 
balle qui avait pénétré dans les chairs, et qui fut 
arrachée : c'était sa trente-deuxième blessure. Lo- 
dères-Dastier le remplaça et s^acquitla des devoirs 
de directeur d'attaque à la satisfaction du maréchal. 
Duverger, brigadier, et deux autres ingénieurs furent 
tués. Neuf furent blessés, parmi lesquels était Mai- 
gret, qui avait servi avec distinction. 
£n 1715, M. de Yerboom, ingénieur-général au 

(i) D. voL Lettrode Benvick m rai. 
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service d'Espagne (i), fit le projet dlune citadelle qui 
fut construite. 

Dans le mois de mars, M, de Tigné fut envoyé à 
Malte» avec Giou de Montdion, Delafon, Grillot de 
Predelys, d'Artus et Maigret, pour mettre eu état de 
défense Fîle et sa forteresse. On craignait une des- 
cente des Turcs, et le grand Prieur s^y était rendu en 
même temps. Maigret, uni au petit Foîard, comme 
les Vendôme rappelaient, fit pendant les premiers 
mois une opposition à M. de Tigné , mais cet habile 
ingénieur passa outre et remplit sa mission. II pré- 
sentable 27 septembre, au grand maître et au conseil, 
un recueil de plans et de mémoires concernant les 
fortifications de Malte qui fut reçu avec une grande 
satisfaction, et rentra en France. On lui avait promis 
d^exécuter ses projets ; on donna son nom & un des 
ouvrages que Ton construisit. 

Âu commencement de Tannée 1715» Lozières- 
Dastier, Bezin, Verville et Durand de la Roque, firent 
la reconnaissance de l'île Majorque, où l'autorité de 
Philippe y n'était pas encore reconnue. Le 15 juin, 
le chevalier d'Asfeld y débarqua heureusement avec 
un corps de troupes dans un endroit difficile qui n*é- 
tait pas gardé par les révoltés. Il s'avança jusque 
près d'Alcudia , place forte , sans trouver de résis- 
tance, promettant amnistie, au nom du roi, à ceux 
qui se soumettraient et faisant observer & ses troupes 

' • * ' 

(1) Voir sur cet ingénieur le SpBetatêwr mUUaire, n* du i5 mm 
iW. 
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une exacte. discipline Alcudia lui ouviil fos povlcs: 
les aulrcs villes suivirent ccl exemple, exccplo l>alma, 
la capitale, où commandail le chef des rebelles. î.c 
chevalier Asfeld parut devant la place le 29; unç 
sortie que fil la garnison, et qui fut repoussée, lui fit 
d'abord craindre d'avoir à faire un siège, quMl rrau- 
rait pu entreprendre avant un mois ; mais les habi- 
lanls déleniiiiièrcnt la garnison h proposer une capî- 
lulation qui fut conclue le ô juillet et mit fin à 
Texpédition. 

Après la soumission de rîlc Majorque, duc à la sa- 
gesse du chevalier d'Asfeld et qui couronnait si bien 
les services (ju'il avait rendus à l'Espagne pendairt 
toute la durée de la guerre, Thilippc V le créache- 
valicr de la Toison d Or, le 21 juillet, et le mois 
suivant, par décret du 50, marquis-^d'Asfeld pour lui. 
ses descendants et parcnU dirccls ou collatéraux. 

(Pinard, tome lU. ) 

Sous le litre de Relation de noire voyage de Major* 
que, Lozières-Dastiera écrituac relation intéressante 
de Vexpédiiion (i). Ce brave ingénieur, à qui la 
bonne volonté et les services de guerre ne man- 
quaient pas, ne fut fait brigadier d'infanterie que 
dans la grande promotion du février 1719. ^ 

I es vingt et un directeurs des fortifications étaient, 
à celte époque (1715). Dcmus à Saint-Quentin, 
Ch Robclin à Saint-Omer, Vauban (Dupuis) k Arras. 
Moyenneville à Dunkcrque. Valory au Qucsnoy, De- 

(l) Wii6l de la guerre, vol.. 2501, n« /|0. 
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lacombe à Maubeuge, Dufay àCharlemonI, Denon- 
ville à MeU, de ChermouL à Lonîjwy, Duportal à 
Strasbourg, Gandau à Auxonne, Caligny à Besançon, 
Tardif à Grenoble, Lozières-Dastier à Embrun, Le- 
fébure à Toulon, Niquet à. Montpellier, Joblol à Per- 
pignan , Salmon & Bayonne, Favart à la Rochelle, 
Robelin à Brest, de Laiigrune au Ilav re. Mazin était 
chargé de ia Bastille et des galeries du Louvre depuis 
l'année 1711. 

Louis XIV termina sa longue et glorieuse carrière, 
qui lui a valu le nom de Louis le Grand, le 1" sep- 
tembre 1715, à Tâge de soixante-dix-sept ans 
moins quatre jours. Le directeur-général des fortifi- 
cations, M. Le Peletier de Souzy, annonça cette 
nouvelle à M. Leblanc, intendant de la Flandre' 
maritime, dans les termes suivants : 

A Paris, le 2 septembre 1715. 

Je n*ai pas eu le courage, inousieur, de vous mander hier la 
triste nouvelle de la perte qae nous avons faite. Le roi moumt 
hier au maUo sur les huit heures et demie. If. le duc d^Orléaos 
alla Sttr4e"Chaa}p saluer le nouveau roi et y retourna peu de 
temps après k la tête des ducs et de toute la haute noblesse, que 
fendirent leurs respects au roi pèlennèle. Je vous marque cela, 
monsieur» parce que MM. les ducs avalent prétendu rendre leun 
devoirs en corps, suivis de toute la noblesse, ce qui ne fut ap- 
prouvé de personne. Ces messieurs s'assemblèrent ensuite chez 
M. le duc de la Tréiiiouille, au nombre de trente-neuf ou quarante. 
On ne sait pas précisément ce qui s'est passé dans cette assem- 
blée. On croit que cela roulait sur la dispute du bonnet et du 
chapeau, vous savez ce que c'est, et qu'ils résolurent de ne point 
ôler leur chapeau quand M. le premier président ieurderaande- 
raU leurs avis. Le parlement parait aussi dans la résolution de 
ne rien changer ii l'anden uaace. 

29 
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Comme on t prévu qu*il y aurait différents avis, peut-être même 
de la dispute sur l*ouverture et la lecture du testament du roi, 
Ton n*a pas cru devoir engager le jeune roi à cette séance; ainsi 
Tdn a remis le lit de Justice à Jeudi prochain, que Sa Majesté doit 
teoir. M. le duc d*Orléans, MM. les princes du sang et les ducs 
et pain ont été ai4ourd*taui an parlement pour y faire l'ouverture 
du testament du roi de France. Le parlement s*est assemblé aur 
paravant dans la chambre de Saint-Louis pour délibérer ce qu'il 
y aurait à faire sur la contestation des ducs. Je ne pais encore 
vous rien mander de ce qui a été résolu. La séance a duré jusqu'à 
une heure, et Ton doit encore se rassembler à deux heures après 
midi. 

k quatre heures du soir. 

rapprends dans ce moment d*une personne qui n^est pas du 
métier^ rt qui par conséquent peut se tromper, mais qui néan- 
moins parle sw la relaiion d'un de ses proches, .qui a assisté i 
rassemblée» que Ton a ouvert lé testament du rot, par lequel Sa 
■s^esté, après avoir déclaré M. le duc d*Orléans régent, avait 
nommé pour leeonsell de la régence MM. les maréchaux de Tille- 
roy, d'Harcourt, de Tallard, de Villars et d'Huxelles, et M. le 
duc du Maine pour gardien de la personne du roi, avec une au- 
torité absolue sur les troupes de sa maison qui iiarderaient Sa 
Majesté. M. le duc d'Orléans s'est opposé à cet article el au conseil 
de la régence, prétendant que c'est à lui, comme rcgent, à nom- 
mer ceux qui le doivent composer. Sur l'article du commande- 
ment des troupes, le parlement a décidé que cela regardait le ré- 
gent, qui en devait être le maître. L*on dit que, sur l'article du 
conseil, l'on doit ae rassembler cette aprës-dinée. Quand Je serai 
mieux écèairoi de ce qui s*y sera passé* J^aurai Thonneur de vous 
io rendreoempte. 

Tons JufQK bien» monslenr» que nons ne savons encore rien de 
Vamngement et de la disposition des conseils, l'attends iranqull- 
JenMBt lent œ qui pourra en être, prêt à continuer mes services 
au conseil de Snanees et aux fortifications si on me Tordonne» et 
prêt à m*en tenir à mes fonctions de conseiller d*État si on le veut 
ainsi. Je crois que vous savez que le roi doit aller à Vincennes, 
Où Sa Majesté fera son séjour ordinaire. 

Je suis, monsieur, très sincèreipent, etc. 
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Par une déclaration enregistrée au parlement le 
16 septembre, il fut établi, en place du contrôleur- 
général, des ministres secrétaires d'État, sept con-» 
seils, dont un des (inances, un de la guerre, un de la 
marine^ etc. 

M. Le Peletier continua ses services aux fortiflca* 
tions; il avait alors soixante-quinze ans. La der- 
nière lettre que Fon possède de sa correspondance, est 
datée du 28 octobre ; on y lit î « La disette de fonds 
où nous sommes ne peut être plus grande, puisque le 
trésorier n*a pas encore touché Un aôo sur le fonds 
des ouvrages ordonnés celte année. » Ailleurs, M. Le 
Peletier dit a qu*il lui est dii plus de &0,000 écus de 
ses appointements; qu'il est dû aux ingénieurs les six 
premiers mois de 1745 et les arrérages de 1744; 
enfin qu'il n'y avait pas de quoi faire le prêt aux sol« 
datSi » Dans une telle pénurie de fonds, nous a^ons 
peine à regarder comme exacts les tableaux des dé- 
penses annuelles des fortifications , consignés par 
Forbonnais dans ses Recherches sur les finances, t, 1 1 , 
p. 171 à 451, tableaux dans lesquels la dépense de 
Tannée 4715 est supposée de 1,679, 139 livres. Ad- 
mettant comme exactes toutes les évaluations de cet 
auteur, qui mérite une grande confiance, on trouve 
que les dépenses faites dans Tespace de trente- 
quatre ans, de 168!2 (1) à 1715, pour les fortifica- 
tions, les bâtiments et les ports de mer, tant mili- 
taires que de commerce, se sont élevées à la somme 

(1) Oq a substitué à la dépense de Taonée iSSS, qui manque, 
cette de Tannée 1070, qui est eonniie. 
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de lS7y565,825 livres , ce qui fait par an en 

moyenne A|046,0ô/i livres. On ii a point ou i on a 
peu de renseignements sur les dépenses des quatorze 
années, de 1681 à 1668, année de laquelle datent 
les travaux entrepris par Louis XIV d'après les 
projets de Yauban. En évaluant les dépenses de ces 
quatorze années au taux moyen de /i,0/iG,054 livres 
elles ajoutant à celles connues des trente-quatie an- 
nées postérieures, on trouve 19ft»210»58i livres, 
moins du septième do la somme de quatorze cent 
millions, à lacjuelle Choderlos de Laclos, à Taide 
d*un calcul quMI disait n*étre pas forcé et qui reposait 
sur une donnée fausse (1) faisait monter au minimum 
les mêmes dépenses (2). Lés bâtiments construits 
pendant la même période de temps ont coûté une 
somme à peu près égale, 215 millions. 

M. Le Peletier félicitait de pouvoir travailler les 
ingénieurs qui étaient dans les places, où lis avaient 
la ressource des fermes des fortiûcations ou des ca^ 
eemesw On donnait ce nom aux octrois affectés aux 

U) U évaluait à 800,000 lim la dépense il'un front de foriifi- 
cation de Tauban, qai était au plus de &oo,ooo ; la dépeose du 
froot complet de GormontaiDgue est de A87,836 livres. L*applica- 
tlon de ces prix à révaluaUon de la dépense des places fortes 
suppose qu'elles sont terminées; or il n'y avait pas en France, en 
1706 (page 311), une place qu'on pût dire totalement achevée; 
pour preuve, voir page 320, l*élat où était Toulon en 1707. Ces 
ails suffisent pour démontrer combien les calculs de Laclos 
étaient erronés. 

Ci) Lettre à messieurs de TAcadémie française au sujet de 
l'éloge de Yauban. In-8, 1786, p. 23. 
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fortifications ou aux bâtiments militaires. En 1701, 
les fermes des fortifications des six places de TArtois 
produisaient 6A,800 livres, celles des* casernes 
102,600 livres. Douai, ïournay, Menin, avaient des 
fermes semblables pour les fortifications; Âbbeville 
avait S,&00 livres de deniers dits patrimoniaux des- 
tinés à Tentrelien de ses ouvrages ; Lille donnait pour 
ses fortifications ââyOÛO florins, soit Aiv^ôO livres; 
Valenciennes, 31,250 livres. Toutes les châtellenies 
de la i;iandre payaient 4 patards par bonnier de 
terre , soit 0 fr., 176 par hectare. Cet impôt produî- 
sait environ 60,000 livres. L* Alsace versait à la 
caisse des fortifications, pour la construction et l'en- 
tretien des épis du Bhin, â0,000 livres, qui souvent 
avaient une autre destination. Strasbourg contribuait 
annuellement pour 60,000 livres à la dépense de 
ses fortifications, Besançon pour 2&,000 livres» Les 
trois généralités de Normandie étaient imposées à 
30,000 livres. Les octrois du Havre produisaient 
9,000 livres, etc. Toutes ces recettes dites extraordi- 
naires, qui, en 1701, montaient à 639,124 livres, 
compris les ventes de vieux matériaux, s'ajoutaient 
aux fonds que le roi faisait verser dans les caisses 
des trésoriers des fortifications pour les ouvrages 
ordonnés dans les places. 

Le traité de la Barrière, qui fut signé à Anvers le 
15 novembre 1715, réglant une question importante 
de frontières» doit trouver place dans cet Aperçu. 
Dès l'année 1709, les Hollandais avaient, pour prix 
des sacrifices que la guerre leur coûtait, obtena de 
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l'Angleterre la garantie qu*on lear céderait, comme 
barrière contre Tambilion de la I lance, plusieurs 
places fortes, au nombre desquelles était Lille, qui 
Dous fut rendue en 1713 comme Téquivalenl stipulé 
de la démolition de Uuakerque. 

Le traité du 30 janvier 1713* entre TAngleterre ai 
les Étais généraux , portait que les Pays-Bas espin- 
gnols serviraient de barrière aux Provinces-Unies, 
qui pourraient tenir garnison dans Furnea, le fort de 
laKenoque, Ypres, Menin,Tournay, Mons, Charleroi, 
Namur, Gaud, Le traité de la Barrière porte : 

Art l*'. Les Éuis généraux remettronl à rsmperear toutes les 
provinces et villes des Pays-Bas, tant celles qui ont été possédées 
par le roi Charles II que celles qui ont été cédées par la Praneo 
km do dernier traité d*Utreclit. 

Art. 3. L*Empereur et les États généraux entretiendront dans 
les Pays-Bas autrichiens un corps de 30 000 k 35 000 hommes, 
dont TEmperenr fournira trois cinquièmes et les États ^jénéraux 
deux t-inquièmos. 

Art. ù. L'Empereur at i orde aux Étals généraui garnison pri- 
vative de leurs troupes (Imis les villes et château de Namur et 
Tournay, et d:uis ies villes de MeoiD, Fumes, Warueton, Ypres et 
le fort de Keiioque. 

ArL 13. Il est permis aux États généraux de faire réparer al 
forti^er k ï§^n frais les villes de la Barrière. 

'{Histoire (fénéralê d$$ ir^itéf de paiœ, 
par le comte de Gardon. In-e> t. U.) 
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Le Prestre (Sébastien) de VAUBAN, maréclial de France. Nais- 
sance, éducation et services jusqu'en 1668, ôii et suivantes ; mé« 
moire sur la conduite des sièges, 23 ; places construites en 1668 
sur les dessins de — , 74 ; opinion de — sur le trop grand nombre 
de places en France, 100. 13S ; premier système de fortification 
de — , IM ; profil imprimé de ses revêtements, iO^ ; projet de 
Toulon, iSth ; de Strasboirrg, 112 ; de Taqueduc de Maintenoo, 
125 : d'amélioration du canal de Languedoc, 131 ; de Landau. 
second système de fortification, iM à 149 ; relation du siège de 
Luxembourg, 121 ; commandement de Dunkerque en i689, 1^ ; 
projet de fortifier Paris, 162^ 2M; siège de Namur en 1692, 126 à 
183 ; commandement de Brest en 169/i, IM et suivantes ; lellre« 
sur le siège de Nanmr en 1695, 202a 205 : projet du siège d'Alh, 
218; projet deCharlemont, 110.227 ; de Neufbrisach, troisième 
système de fortification, 233 ; visites des places, 129. 187, 190, 
235. 233 ; projet de jonction de la Meuse à la Moselle, 236. note ; 
— nommé marécbal de France, 2M ; opinion de — sur le siège 
de Turin, 301 et suivantes ; mort de —, 333 ; projet de naviga- 
tion de Lille à la mer, 313. Descendance de —, 31 A. 

Le Prestre (Antoine), comte de Vauban, lieutenant général, appelé 
Dupuis-Vauban avant la mort du maréchal, commande les ingé- 
nieurs à Lille en 1708, 3311; fait une belle défense dans Béthune 
en 1710, 3M ; dirige les attaques de Barcelone en 1716 jusqu'au 
jour où il est blessé, Descendance de — , 56^ note. 

Lbrida. Siège de — en 1707,326. 

Lignes faius sur lafroatière du nord, 228i ^29, 2A2 ; de ia Moder, 
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22Ê ; de SloUhofen, 263, aiS ; d'EltlIngen, 318, Saû ; de Wls- 
sembourg ou de la Lauier, 

Lille. Foriificaiions de — en 128Zi, 1 ; construction delà citadelle 
de — , 7/i ; siège de — par les ennemis, 2Iiû à 25L 

Lorraine. Traité de 1661 avec le duc de — , 5â ; le duc de — réta- 
bli dans ses États, 22fL 

Louis XiV consultait Condé, Turerine, le maréchal de Villeroy sur 
les forlilications, 26 ; réunit à la France plusieurs seigneuries al- 
lemandes, 110. 122 ; prévient ses ennemis, ihl ; accepte le testa- 
ment de Charles II, 242* Lettre sur la mort de —, kàiL 

Louvois (le marquis de), secrétaire d'État de la guerre, 66, 13^, 165. 
Mon de —, 122. 

Lozières-Dastier. Éloge de — par le maréchal de Berwick, 2Si3 ; 
sert comme brigadier d'ingénieiirs au siège de Turin, 306; à la 
défensede Toulon, a2fl ; dirige les attaques de Barcelone en 1714 
après la blessure de M. de Vauban, 4M ; commande les ingénieurs 
à l'expédition de Majorque, UliS. 

Luxembourg. Siège de— , 121 ; opinion de Vauban surrimportance 
de— ,22fî. 



Maestricht. Siège de — en 1673, aS; belle défense de — 

en 1676, 94. 
Maigret cité, 397, LUI. 
Maintenon. Aqueduc de—, 125. 
Majorque. Expédition de —, Aû7. 
Malte. Ingénieurs envoyés à — 4Zi7. 
Marcuiennes. Aliaque de — , UOS. 

Mardice. Canal de — , /i37. ^ • 

Marsal. l'iasementde — , lûS. Fortifications de — relevées, 'J38. 
Marseille. Construction des forts de — , 82 ; de l'arsenal des ga- 
lères, 115. 

Masse. Opinion de — sur Clerville, TT, note; travaux topographi- 
ques de — , Zi39. Système de fortification de — fondé sur l'em- 
ploi des casemates, Zi39. 

Maubeuge. Fortification de — , IM ; cam[î retranché de —, 'dhû. 

Mayence. Belle défense de — en 1689, 16A. 

Mémoires apostillés ordonnés par Colbert, 64. ■ 

Menin. Projet de —, IM^ Défense de —, 2^5. 

Mesgrigny (le comte de), ingénieur, construit la citadelle de Tour- 
nai, et y fait les premières expériences de mines connues, 2â ; est 
mis par le roi dans la confidence du siège de Muns, IM ; est com- 
blé de faveurs après la défense de Namur, 2M ; conduite de — à 
la défense de Tournai, 352 à 355. 
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Mesgrignt (Jacques Louis de), comte d'Aooay, baron de Villeber- 

tin, gendre de Vanban,^Zi. 
Mesgrigny ( Jean-Cliarles de), comte d'Aunay, pciit-fils de 

Vauban, aiô. 

Metz. Opinion de Vauban suc — , ; projets de Vauban sur — , 

109, 2Ii6. 

Mineurs. Compagnies de — volontaires, 31 ; compagnies perma- 
nentes de —, 85^ 
MONS. Siège de — par le roi, 1G6 ; défense de — en 1709, 3ûL 
Monsanto. Prise de — en Portugal, 28Zi. 
Mont-Dauphin. Projet de —, 

MoNTESQOiou. Part que le maréchal de — eut à la victoire de 
Denain, 

MONTLODis. Choix de la position de —, lûL 

MONTLDC. Progrès que Pattaque des places doit à — , 12^ 12. 

MONTMÉLiAN. Siège de — en 1691, ilL 

MONTOLYMPE rasé en 1687, lAl. 

MONTROTAL. Construciiou de — , iM ; démolition de —, î25. 
MORELLA. Siège de — en Aragon en 1707, 22â< 
MouzoN. Inscription qui rappelle la défense de — en 1639, Uô. 
Mutin (fort). Voyez Fenestrelles. 



Namur. Siège de — par Louis XIV, ITfi ; par Guillaume III, 2û2. 
Nancy. Démolition des foriifications de — des fortifications de 

la ville neuve de — , 226. 
Naudin, habile topographe, Zi38. 
Nedfbrisach. l^ojet de — , 233. 
Nicl. Sièges du château de —, 170, iM. 

Niqdet, ingénieur et géographe ordinaire du roi, 63 ; fait des chan- 
gements dans les dessins de Vauban, 91 ; est envoyé à Toulon, est 
en désaccord avec Vauban, IM ; est admonesté en termes durs 
par Colberi, 1Û7 ; reçoit la lieutenance d'Antibes, 108: heureux 
choix de — pour le canal de Languedoc, 131 ; répare les fautes 
commises au port de Cette, 132; pension accordée à — , 1^2; est 
envoyé à Brest, 156 ; prend part à la défense de Toulon 
en 1707, 320. 

NoAiLLEs (le duc de). Lettre du ^ sur les ingénieurs au siège de 
Cfirone, 331. 

. O 

Octrois. Produits des — des villes fortifiées affectés aux fortifica- 
caiions et aux casernes, 3^ /!i52. 
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Oléron. llcel citadelle d*— ,iM. 
Ordinaire des guerres, illL 

Orillo?(S. Opinion de Yauban sur les —, IM ; difficultés de démon- 
ter ruriillerie des — au siège de Fribourg, 632. 
OsTENDE. Prise d' — par les ennemis, 235* 
OuESSANT (lie d'). Visite de Vauban à r—, 15i9. 



pÂGAif. Services militaires du comte de 2$; perfectionne le 
tracé de la fortlGcation bastlonnée, 40i Tracé de — suivi en 1668 
par Vauban, 7^ 

Paillencodrt. Position de —, 222* 

Palamos. Siège de —, 

Palissades. Dissertation de Vauban sur les — , 2£l(L 
Parallèles. Belle disposition des — au siège de Maestrlcht, 89< 
Paris. Fortifications de — en 1552, fi ; projet de fortifier —, 
162^m 

Pas de l'ane. Défilé sur la rive gauche de TEbre, 3/il. 
Paté. Fort — dans la Gironde, iûli. 
Payeurs des fortifications, {L 

Perdiguier, ingénieur, cité aux sièges de Bétliune, 36^ ; de Prats 

del ney, 3&5 ; de Fribourg, 032. 
Phimppsbourg. Défense de — en 1675, 94 ; siège de — 

en 1688, iM* 

Places fortes construites après la paix d'Aix-la-Chapelle, 74; après 
la paix de Nimègue, 101, 104; après la irève de Itatisbonne, 
137, 139, 143, iUà, IM ; après le uaiié de Ilyswick, 233, 2M ; 
— rasées, voyez Iîasement. Dépenses des — , voyez Fortifi- 

CATIO^S. 

Plaws- reliefs des places fortes, 191, note, 43Zi. 
PoiRSON, auteur de VHistoiredurègnede Henry IV; extraiis de—, 
22à24. 

Pontault (Sébastien), sieur de Beaulieu, 50; ouvrage de — dit le 
Grand Beaulieu, intitulé Les Glorieuses conquêtes de Louis XIV, 
51 et suivantes. 

Ponts de fascines, 4^ 413. 

Ponts de radeaux employés à la défense de Menin, 299, noie 1 ; au 

siège de Béihunp, 'àM ; au siège de Douai, 413* 
Ponts flolianls condamnés par Deville, 32- 
Ponts secrets des UoUandais. Opinion de Landsberg sur les — , 374. 
PORTALfeGRE. Aliaques de — en 1704, 285. 
FORT-LODis. Origine de—, 22. 
Prats del Uey. Siège de — en 1711, 3â4- 

30 
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Qdesnoy. Défense du — en 17l2,ZiÛ3 ; siège du — en 1712, 4M. 
Qdinct. Histoire militaire de —, &iL 



Bàsement de places fortes, 24^30^81^88^ 135, 1^1, 153 225 
. 22fi. — * — ' 
R< (!le de). Projet de fortifications approuvé par Louis XÏII, ûl ; 

nouvelle citadelle construite dans ]1 — , m. 
Bbgemorte (Jean-Baptiste), entrepreneur des travaux de Neufbri- 

sach. Son éloge, 23A. 

Regemorte, ingénieur géographe distingué cité, 236, note 1 ; con- 
struit les lignes de la Moder, 276j celles de la Lauter, 311. 

Rbnad, ingénieur, inventeur de galioies à bombes, 114 ; passe au 
service d'Espagne et sert au siège de Gibraltar, 285. 

Retranchements faits en 1709 sur le Rhin gelé, 348. 

Revêtements en maçonnerie. Table de 1684 et profil gravé en 1700 
des épaisseurs à donner aux —, 103i avantages des demi — , 

m 

Rheinfels. Siège de — qui fut levé, Ififi, 
RiGHER, ingénieur. Observation astronomique importante due à —, 
92. note. 

RiCHERAND, ingénieur maréchal de camp, fait consiruirele fort de 
Fenesirelles, 2iû ; dirige les attaques de Verceil en 170/i, 281 ; 
est tué au siège de Verrue, 28iL 

ROBELiN jeune (Inemployé à la dérivation de l'Eure, 125j direc- 
teur des fortifications à Saint-Omer, 212 ; ensuite à Dunkerquc 
DÛ il est mon en 1709, 212. 

ROBELIN (2], fils du précédent, directeur des fortifications, 2ià^ 

ROBELiN (Charles) (3^, neveu du premier, lui succède en 1705 dans 
la direction de Saint-Omer, 212; est nommé maréchal de camp 
après la défense d*Aire en 1710, 327. 

Robert commande les ingénieurs en Espagne eu 1703, 284. 

RocHEFORT, Origine et fondation de —, 2fi. 



(1) Était appelé ainsi pour le distinguer de son frère, entrepreneur des 
jetées de Duukerque. 

(2) Il avait un frère ingénieur à Gravelines, qui se retira en 17U. 
(3] Il avait un fils qui se maria en 1714 à Dunkerque, et qui était 

sans doute ingénieur, car nous avons plus de quatre signatures diffé- 
rentes des Robelin. 
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Rochelle. Rétablissement des fortiHcations de la —, 165 ; projet 

dA citadelle, 
IUmis. Sillet de —, 53, 

9 

Sac des villes prises d'assaut, 20. 

Sairte-Colokbe. MissioD donnée par Colbert à — » 99; oooalrvlt 

partie de l'enceinte de Brest, Hl. 
Sâint-Malo. Bombardenieot de —, 195, 209 ; projettde —, 197, 

237; agrandissemt nis de—, 377. 
SAIlfT-MARTlif de Hé, 111. 
Saint-Paul en Provence, fortiOé eu 15/Wl,189, 
Saint-Venant. Siège de —, 372. 

SalmoN (de) sert avec la plu» grande distinction à la défense de Bé- 

tbwie, 865 ; et an dernier siège de Landau, 
5APB cooTerte employée par les ennemis an siège de Tournai, 353, 

note; an si^ de Dooai, 361 ; à celui de BéthonOi 866. 
Sapiors. Création de compagnies de— ,64. 
Sarrelou». Position de — reconnue par H. de Gboisy, 109. 
Sautrub, académicien, eiamloatenr des ingénieurs depuis 1703, 

aoleur d'un traité manuscrit de fortificaiion estimé, 261. 
Savoie (le duc de), Giiarles-Emnianuel 1*', fait la paix avec la 

France, 23; — Viclor-Amédée II se sépare des alliés en 1696, 

217 ; tourneses armesrontre la France en 1703, 273; est reconnu 

roi de Sicile en 171 /i, /j20. 
Scellés (Apposillon de) doit t^lre faite par le major de place, /iOl. 
Sedan. Casemates du chftteau de —, 14; ouvrages à corne de — , 

llZj, iGh ; pont éclusé de —, 238. 
SEiGNELAY(le niarquls de), secrétaire d'État de la marine, 128, 139. 
Senneton de Ghermont, frère du directeur des fortifications, est tué 

défont Nice» S98. 
Sbrobrti-majors créfoponr la garde des fortifieatioiis, 6. 
Sunrooss militaires. Création des —, /Utt. 
SiTSBii». Cession de— à la France, 3A. 
SiAH. Ingénieurs envoyés II —, lAl. 

SiioBS. Plans et estampes des — faits sons Louis XIII, 63 ; plans et 
descriptions des— faits sous Louis XIV Jusqu'en 1679,51; traité 
des — de Vauban, 290. 

SiERCK. Position de —, 289. 

Soldats. Salaire des — employés aux travaux, 118. 

Souterrains faits par Mquet à Toulon, 106. 

Specele. Construction de — pour se procurer des défenses ra- 
santes, AO, note. 
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Stbhay. nascment de regfttié par Vaubao» 227. 
STRASfiOOBG. Grand projet de ~, 11 3. 
Sotxr. Arrftt que — Ta rendre sur lesibrtiOcatloos, 25. 
SuRiXTBROAliTdfS fortiOcations, 7, 39, 30. 

T 

Tallakd (le Diaiéclial de). Lettre sm [e siège de Landau, 270. 

Tarade, ingénieur, 113, 2 i /i , 263, 318. 

Tardif. Services de — , 300, note, 358. 

Taureau (cliâleaudu). Trojet pour la réfection du —, IM. 

TmONViLLE. Projet de camp reiranclié sons—, 288. 

Thomassin, dessinateur de Vauban. Mémoires de -r, 262. 

Toisés. Ordonnance de 1681 sur les—, 118. 

Topographie française. Hecueil de vues de villes fortifiées, de 

sièges, d'escarmouches, 15. 
TORTOSB. Siège d« — en 1708. 3A0. 
TooIh ForliQcations de — relevées, 336, 
Toulon. Projets de ^, 105, 189 ; calles de —, S4A ; siège de —, 

319 et suivantes. 
TooRHAL Siège de — par les ennemis, W et suivantes. 
TODRKOOZ. Camp de —, 310. 

Tours basiionnées. Système de fortification & —, 1^3, iUU, 233; 

emploi des — dans lesAlpes, 188 ; épreuve du système h — , 272. 
Traité de paix de Vervins,22 ; de Lyon, 23; de Munster, !i9; des 

Pyrénées, UO ; d'Aix-la-Chapelle, 74 ; de .Niniègue, 99 ; de r»ys- 

wick, 225 ; d'Utrecht, A19; de ilasudl et de Bade, 439 j de la 

Barrière, ûô/j. 

Trarbach (cliâieau de). Siège du — eu 1702, 277 ; défense du — 
en 170/1, 278. 

Travaux de fortification. Grands — dans plusieurs places, 86, 92, 

m, 113, 122, 164. 
TRésoRiBRS des fortifications, 4, 7, 29 ; de i*ordtnalre et de rextra« 

ordinaire des guerres, 119. 
TiftvRde Ratisbonne, 122. 
Trompette. Cliateau — de ]3ordeaai,87« 
TORiH. Siège de —, 800 à 309. 

V 

VssL Le marqois d*— gendre de Yanliao, 314, 318. Cliâteaad*— » 
814» note. 

Vaillant, l'ian du siège de Namur fait par le colonel —, 183. 
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ViL»C£ eu PiiSmonu Siège de — • 317* 

Vallière, officier de mineurs» 211 ; — cité ikla seconde défensedc 

Landau, 275 ; au sii'ge de Turin, 307 ; commande Tui tilleiie à la 
déTense d'Aire, 372 ; au si<^ge de Douai «.ons le chevalier DestOO" 
ches, Zj09 ; aux SH'g<'sdu Quesnoy, ^15; de Landau, 621. 

Valory (de) commande les ingénieurs à la défense de Mcniu, 295 ; 
à la défense de Lille sous Dupuis-Vauban, 331 ; à celle de Douai, 
359 ; au siège de la môme place en !712, 609 ; aux sièges du 
QueMioy, Uio; de Bouchaiu, 418; au siège de Landau, /i2i ; à 
celui de Fril)Ourg, 429. 

VAI18.- Belie position de —, 377. 

Vadbav, iogéniew; Yoyes Lb Prestrb (Séinslien). 

Vadban. Terre de - dans le Nivernais, 315, noie 2. 

Vauban. diAteaa de — dans le Charolais, 316, note. 

Vaotré, intendant général de la marine Tonlon, 63. 

Varasqoe. Prise du fort de ~ en 1711» 383. 

Ybhdosme. Réflexions du duc de — sur la reddition de Dender- 
monde, 298. Pourquoi il fait le siège de Pratsdei Key, 386. 

Verboom, ingénieur étranger cité, 208. 

Verceil. Siège de — , 281. 

Verdun, 90, lu9. 

Verrdk. Sit'ge de — , 283. 

Veuves des ingénieurs. Pensions des —, 348. 

Vibox-Brisacu. Siège de 264. 

ViLLARS (le iftaréclial de) prend Kelb en 1703; fidi réformer un 
abus sur la défense des places, 290 ; commande en Daupliiné 
en 1708, 837; commande Tarmée de Flandre de 1709 & 1712, 
356 et soivanics; conçoit et csécule le projet d'attaquer les 
rctranclicmouts de Deoain, 406 ; commande le siège de Fribonig 
en 1713, 437, 

ViLLARS-LuGKiN prend une grande part à la défense de Landau 
en 1702, 251; commande une brigadt: d'ingénieurs en FVirtuga?, 
284 ; dirige les attaques de Gibraltar en 1704, 286 ; celles de i3ar- 
celone en 170G après la mort de l^apara, 305 ; est chargé du dé- 
tail au siège de Turin, 306 ; est tué en 1712 à l'attaque de Mar- 
chiennes, 408. 

ViMERCATE. Scipioo de —, 7, 11. 



YrnEs (la place d*j est Tobjct de grands traraux — 'i 104t 162» 
TvOY. l^oiu de Cariguan avant 1661, 50. 
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